
bibl. naz. 

VItt. Emanuale III 



II 

SUPPL 

PALATINA 




V "Nü 


- A 
















' -1 


^BjE 






Digilized by Google 




Digitized 




OE U V R E s 

DE 

t 

DU MARSAIS. 




) 



Digitized by GoogI 




Ce volume contient: 

.Analyse de la Religion chrétienne ; 

Exposition de la doctrine de l’Eglise gal- 
licane ; 

Table générale et raisonnée des matières ' 
contenues dans les sept volumes ; 

• 

.Table des Auteurs et des Ouvrages cités. 



Cet ouvrage se vend à Paris , chez Pougtn , 
Libraire-Imprimeur , rue des Saints-Pères , 
Faubourg St.-Germain , n°. 6i. 

Et chez Gide , Libraire, place St.-Sulpice , 
au Grand Balcon , n°. 547* 



' giîizcd Google 




OE U V R E S 

D E 

DU MARSAIS 

TOME SEPTIÈME. 




A PARIS, 

1 

DE L'IMPRIMERIE DE POUGIN. ' 

■ 1797, AN V. • 






Digitized by Google 




ANALYSE 

DELA 

RELIGION’ 

CHRÉTIENNE. 



Tome VII. / • A 



Digitized by Google 





Digilized by Gbôgle 




A N A L Y. S E , 



DEL' A' 



R. ' E L I- G I O ’N 



C R R É T î S N N E. 



r..' 



De l’ancien Testament, 



> 



E parcours d abord les livres .attribues fà 
ISloïse, Je (jommence par rbistpire de la créa*- 
J,ion; je trouve qu’efle n’esj; qu’uu tissu défaits^ 
qui cliO(jue toutes les lumières de ma raisQl%. 
Ou.n’a qq’àr consulter le père Calinet et M..de. 
Sacy ; l’oû verra une partie des objection^ cpii 
piiLété laites^ par les divers çi’îtiques j’mais 
ce quiijSans doute causera .le plus d’étonue'»- 
nàout , pVs,t la foiblesse de^ rèponses qui ont 
etq./aitçs J à' ces objections} je n’en parlerai 
cépendan^point , et je ne veux m’arrêter qu’à 
quelques-ùnes de ,jces fautes grossières et d0 
ce^^’corit^^Ictions auxquelles il n’j a point de 
réponse et mêhie je ne ferai que les indiquer 
ou pn parier très-succinctement , laissantà ceüx 
qui trouveront que je n’en dis pas assez,. le 
soiq de lès rçchercher dans rofiginal et de les 
èxàininer par eux-inênieSt . 

' A a 
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Ap l'ês que Dieu , pour punir la désobéis-' 
sance d'Auam et d’Eve, les a chassés du para- 
dis terrestre, Caïn tue son frère, et par con- 
séquent l’este seul dans le monde avec Adam 
et Eve; et tout au plus avec quelques-uns de 
ses frères et sœurs dont l’Ecriture ne parle 

f ias; cependant malgré cela, il craint que les 
lommes ne lé tuent , et Dieu lui-même', pour 
le rassurer, le marcpie d’un signe , le met à 
couvert de ce danger. Etrange précaution pour 
sauver un homme parricide, d’un péril ima- 
ginaire , tandis qu’il venoit de condamner à 
la damnation éternelle , ce même homme et 
tous ses descendans pour une faute que son 
père avoit commise avant qu’il fût au monde. 
Caïn banni et réprouvé, bâtit une ville , quoi- 
qu’il n’y ait eu que lui pour l’habiter : mais ée 
SetOit perdre dû temps que de reléVer toutes 
des fautes de cette espèce, qui se rencontrent 
•à chaque page de ces premiers chapitres de la 
•Genèse. ' ' ’ ’ ' 

Je ne m’arrêterai pas non plus J la descrip- 
tion* du déluge ,' ni de l’ài’che de Noé, dont 
-les' dimensions font voir rimppssîbilité <|u’il 
y avoit d’y placer et d’y' nourrir la dixième 
partie des animJux qui devaient y être. Pas^ 
sons à des temps moins reculés ; ' nous ver- 
roris que' Jacob avoit quatre-vingt-^qùatre ans^ 
dûrs'que Lia lui fut donné’e en mariage ; qué 
Diiia n’avoit que sept ans au plus ^ lorsqu’elle 
fut violée par Sichem ; que Simeoii et Lévi 
av’oient à peine onze à douze ans ', lorsqii’ils 
passèrent eux deux seuls tous les habitans dé 
Salem au fil de l’épée; que Ruben, âgé à p&iné 
de treize ans , conjointement avec ses autres 
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fi-ères , tous au-dessous de dix ans, viennent 
ensuite piller la même ville et ses environs , 
dont ils. emmènent captifs toutes les femmes 
et les cnfans. 

L’histoire de Juda et de Thamar mérite as- 
surément qu’on J fasse attention ; .on y verra 
que pendant l’espace de vingt-deux ans , Juda 
eut trois enfans l’un après l’autre d’une même 
femme; que l’aîné fut marié à Thamar, qu’il 
mourut. Thamar épousa le second , qui mou- 
rut aussi; que dans la suite Juda eut de sa bru 
Thamar deux jumeaux ; l’un desquels fut aussi 
marié et eut des enfans : on voit quelle vrai- 
semblance il y a que cela se soit passé dans 
l’espace de vingt-deux ans. 

Les autres livres ne fourniront pas moins 
d’exemples de pareilles fautes. Il est dit au livre 
des rois ( i ) , que Salomon édifia le temple 

a uatre cents quatre-vingt ans après la sortie 
’Egypte ; qu’on en fasse le calcul soi-mème , 
suivant la durée de la vife et du gouvernement 
des juges et des rois, on trouvera plus de six 
- cents ans. 

Les richesses de Salomon , si l’on en croit le . f 

même liv.re , montoient à vingt milliards , 
après la'mont de David »îily en ajouta encore 
deux depuis. Qui pourra jamais croire que le 
souverain* d’un aussi petit état ait pu rassem- 
bler des sommes si immenses? L’on dit que de 
compte fait , lojit l’argent de l’Europe ne va 
pas à quatre milliards. 

Qu’on tâche, s’il est possible, de concilier le 




(i) Liy. i, çhap. 6. , 

‘ A 3 
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a u.'itrième,livi’e des rois avec lui-même. Il est 
it dans un endroit (i) que Joram, fils d’Achab, 
Commença à réi'uer la deuxièmeannéodu rè^no 
de Joram, fils île Josajdiat ; et dans Taulre 
que Joram, Tds deJosapliat, commença àrégner 
la cinquiènie année du règne de Joram, fils 
U’Achab. La simple exposition de ces deux pas- 
sages suffit pour en faire sentir la contrariété. 

Suivant le meme livre ( 5) , Ochosias étoit 
âgé de vingt-deux ans , lors(|u'il commença à 
regner ; et suivant le deuxième livi'e ( 4) 

Parai ipomènes , il avoit quarante - deux ans , 
lorsqu’il monta sur le trône. 

Au premier livre d’Esdras, il y a une erreuf 
de calcul qui saute aux yeux, dans le total des 
Israélites revenus de captivité; il les fait mon- 
ter à quarante*deux- mille trois cens soixante ,■ 
et en additionnant chaque somme en particu- 
lier , il ne s’en trouve que vingt-neuf mille huit 
cents dix-neuf. 

Quelque peu importantes que paroissênt ce» 
remarques , elles prouvent invinciblement que ' 
les livies sacrés sont sujets à des fautes gros- 
sières qui se rencontrent rarement dans les 
autres historiens, et que par conséquent leurs 
auteurs n’étoient’p^HQt inspires de Dieu, où 
qu’ils ont été altérés depuis ; ce que l’on ne 
doit point croire , puisque , s’ils sont*véritable*- 
ment émanés de Dieu , et/qu ’ils'doi vent faire 




, d’i) Cliap. 7. V. 17,. 

(2) Chap. 8. Y. 16. 

-(5/ Chap. 8. V. 26*. 

(/|) Chap. 23 . y, 2. 



Digiilzed by Goôgle 




T»K DU MA USAIS. y 

ïa règle de notre croyance , Dieu ne peut pas 
avoir permis qu’il y soit arrivé aucune alté- 
ration. 

Mais du rhôins , dira -t- on, regardons les 
auteurs sacrés comme des historiens de bonne 
foi qui ont fait des fautes , parce que c’est le 
caractère de l’humanité ; les fautes ne doivent 
point empêcher qu’on ajoute foi aux princi- 
paux faits qu’ils rapportent et dont il^ ont été 
témoins oculaires. J’y consens ; mais alors ils 
seront soumis à la même critique que les autres 
écrivains ; noies regardant plus comme dictés 
par Tesprit de Dieu , je demanderai les mêmes 
preuves pour les croire , que je demande -à 
tous les autres, et je commencerai par exami- 
ner quels sont ces écrivains , et s’ils sont assez 
connus , assez éclairés et assez désintéressés 
pour que j’aye une confiance aveugle à tout 
ce qu’ils me diront. 

Commençons par l’ancien Testament ; nous 
en trouverons deux exemplaires, qui jusqu’au 
concile de Trente , ont été également respectés 
dans l’église. L’un est rédigé et traduit par 
S. Jérome , et se nomme la Vulgate : c’est 
à cette traduction que le concile a donné la 
préférence. L^autre est fa version des Septante. 
S. Justin nous raconte avec une confiance ad- 
mirable que les interprètes enfermés chacun 
séparément , traduisirent miraculeusement la 
Bible mot à mot de la même manière ; je le 
veux : ces deux versions doivent donc avoir 
une entière conformité entre elles : il s’en 
faut bien cependant, elles se contredisent en 
'mille endroits et sur les points les plus essen- 
tiels. La Vulgate ne compte depuis Adam jus- 

A 4 
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qu’au déluge,, que mille six cenls cinquante- 
six ans ; les Septante en comptent deux tnille 
deux cents soixante-deux ; ils donnent cent 
ans de vie plus que la Vulgate,à chacun des 
ancêtres d’Abraham , et mettent une généra- 
tion de plus en introduisant un certain Caï- 
nam dont la Vulgate ne parle pas. 

Si l’on examine sans prévention , quelle est 
la ca,use de cette grande différence, on trou- 
vera quê ce ne fut point une erreur d’inad- 
vertance , mais une fraude nécessaire , sans 
laquelle la religion juive étoit à deux doigts de 
sa perte. Ptolomée voulut faire traduire la Bible 
cp grec; ce livre alloit paroître aux jeux d’une 
nation éclairée , il fallut donc en concilier la 
chronologie autant qu’on pouvoit avec celle , 
des Grecs ; et l’on fut obligé de reculer consi- 
dérablement le déluge, parce que les histoires 
grecques remontant plus haut que le temps 
auquel il étoit fixé dans l’hébreu , la fausseté 
en auroit été démontrée sur le champ. C’est 
la même raison qui fait qu’encore aujourd’hui 
les missionnaires qui vont à la Chine , sont 
obligés de se servir de la traduction des Sep- 
tante, malgré la décision du concile de Trente, 
parce que les histoires chinoises sont beaucoup ^ 

} j1us anciennes que le temps. auquel nous fixons’ 
e déluge suivant la Vulgate. 

Disons encoreun mot d’un autre exemplaire 
dès livres de Moïse, qui est connu sous le nom 
de Pentateuque Samaritain ; il contient à peu 

Î nês les mêmes faits que les cinq premiers 
ivres des Septante et de la Vulgate ; mais il 
nous fournit de nouvelles preuves de l’infidc- 
lité répandue dans tous ces ouvrages, ün y 
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trouve des. contradictions sans nombre avec la 
Vulgate et avec les Septante. . 

Pour n’en rapporter qu’un seul exemple , 
nous venons de voir que la Vulgate ne compte 
que .i656 ans depuis la création jusqu’au dé- 
luge, et que suivant les Septante , il j en a 
3262. Le Pentateuque Samaritain va encore 

i îlus loin et en compte 25og. Ainsi l’on voit 
e peu de fonds qu’il y a à faire sur des 
ouvrages où il se rencontre si peu d’exac- 
titude. , 

Examinons maintenant quels sont les auteurs 
de ces écrits si respectables ; nous verrons qu’il 
n’en est presque aucun qu’on puisse assurer être 
l’ouvrage de celu idont il porte le nom ; la plupart 
même de ces livres ont été successivement ap- 
prouifés ou rejetés par différentes églises , 
et par la même en différens temps; tel a été 
le sort de Judith', de l’Ecclésiaste , du livre 
de la Sagesse, de Daniel , d’Esdx’as. Plusieurs 
livres du nouveau Testament ont été dans le 
même cas , comme l’évangile de S. Jean , 
Pépître de S. Jude , celle do S. Paul aux 
Hébreux , l’Apocalypse et plusieurs autres. 
Aucun concile avant celui de Trente , n’a fixé 
le canon des livres sacrési ^S, Jérome dit que 
l’église grecque doutoit %le la catholicité de 
l’Apocalypse. S. Bazile et S. Grégoire de Nice 
la rejettèrent. Denis d’Alexandrie l’attribua à 
un autre auteur. Jusqu’à Trajan, les apocry- 
phes étoient confondus avec les autres évan- 
giles. S. Irenée est le premier qui ait parlé 
de quatre évangélistes seulement. On voit «Lins 
.le premier tome des conciles dü père Labhe, 
page 84 , une preuve de l’embarras où se Lrou- 
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vèrent les pères du concile de Nicce , pour 
démêler les apocryphes : il rapporte l’extrait 
du petit livre synodique, qui est à la fin des 
actes du concile , et on y voit qu’y ayant plu- 
sieurs livres apocryphes confondus avec les 
livres sacrés , les pères du concile proposèrent 
de mettre tant les uns que les autres sur l’au- 
tel,; et 'de prier Dieu que ceux qui ne seroient 
pas authentiques tombassent dessous : ce qui 
lut fait. Il y a apparence néanmoins que cet 
expédient ne décida pas absolument la ques- 
tion ; car ce ne fut qu’en 38o, que le concile de 
Laodicée rejeta entièrement les apocryphes. 
Les Alogiens, tjui éloient une secte du chris- 
tianisme naissant , soutenoient que l’évangile 
de S. J(?nn étoit supposé. Le troisième et qua- 
trième livre d’Esdras, qui avoient toujours été 
au nombre des livres canoniques, ont été re- 
jetés par le concile de Trente. Parmi tant de 
différentes opinions et d’incertitudes, pouvons- 
nous vraisemblablement penser que tous les 
livres compris dans le canon qui est reçu au- 
jourd’hui , soient authentiques , et que ceux ' 
qui sont maintenant rejetés soient faux ou 
supposés ? ÎSon , sans doute ; il faut les exa- 
miner nous-mèm^, et proportionner la con- 
fiance que nous devhns avoir, au degré d’au- 
torité dont ils sont revêtus. 

Pour commencer par les cinq premiers livres 
de la Bible ; il est démontré qu’ils ne sont point 
de Moïse. Premièrement, on y trouve la fin 
de sa vie , et ce qui est arrivé en Israël depuis 
sa mort. Secondement , il est toujours paidé 
de Mgïse à la troisième personne. Son éloge- ' 
se trouve en plusieurs endroits . Enfin , il est dit 
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DE DU M4HSA1S. II 

' dans la Genèse : (1) «ce sont ici les rois qui ont 
» régné en Edom,avantqu’aucun roi régnât sur 
» les enfiins d’Israël »; ce qui prouve claii’einent 

^ que celiv»ea éléécritau temps des roisd’Isroël. 
La brièveté m’empêche de rapporter un plus 
grand nombre de preuves qui l’ont voir que cet 
ouvrage est beaucoup postérieur au temps de. 
Moïse : si on en veut un détail plus circonstan- 
cié , on n’a qu’à parcourir les traités des céré- 
monies superstitieuses des Juifs , on y trouvera 
amplement de quoi se satisfaire. 

Le livre de Josué est dans le même ras j il 
a en lui les mêmes preuves de supposition j 
celui des juges, les deux de Saniuël , ou les 
quatre livres des rois , sont tout aussi peu des 
auteurs dont ils portent le nom ; les pfcuves 
de ce que j’avance , sont exposées trop clai- 
rement dans-les livres que je viens de citer, 
pour que j’entre ici dans un jilus grand détail. 
L’auteur qui étoit juif et qui connoissolt à fond 
la languû hébr.Vique , y éclaircit une infinité 
de difficultés qui sont hors de la portée du ceux 
qui n’en ont pas fait une étude particulière. 

On est dans un doute beaucoup plus uni- 
versellement reçu sur les livres des Juges , ceux 
des Rois , de Judith, de Tobie, de^Ruth , de 
l’Lcclésiaste , de la Sagesse et de la plupart des 
prophètes. Nous ignorons absolument quels 
sont les auteurs de presque tous ccs livres : et 
je n’en veux pour témoiiis que le père Simon , 
le père Calmet, M. le Clerc, et tous ceux qui 
ontrtravaillé sur ce sujet avec le plus de succès 
et l’approbation la plus générale. 



( 1 ) Ghap. 5G. V. ’îi. 
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D’où tenons-nous donc ces livres V qui nous 
les a transmis ? qui les a attribues à ceux dont 
ils portent le nom V qui est-ce qui les a assem- 
blés et rangés dans l’ordre où ils son* aujour- 
d’hui ? je ne veux pour répondre à toutes ces 
questions , que consulter les livres mêmes. 

Esdras (i) nous apprend que dans la cap- 
tivité , d’où le peuple d’Israël revint sous sa 
conduite , tous les livres de ]a Loi furent brû- 
lés , et que ce fut lui qui, avec cinq autres 
personnes , les écrivit tous. A la vérité il ajoute 
que l’esprit de Dieu les lui dicta , et qu’il' les 
refit précisément tels qu’ils étoient auparavant. 
11 est inconcevable qu’une aussi foible auto- 
rité soit l’unique fondement du respect qu’on 
exige «de nous pour cet ouvrage merveilleux. 
Le livre que nous venons de citer, existe pour- 
tant } il est entre les mains de totit le monde ; 
il est au nombre des livres sacrés , et a été 
regardé comme canonique jusqu’au concile de 
Trente ; on en sentit alors la répugq|inte con- 
séquence, et les deux derniers livx'cs d’Esdras 
ne furent point insérés dans le canon publié 

Ï )ar le concile : mais ils se trouvent dans toutes 
es Bibles, soit manuscrites, soit imprimées, 
avant le quinzième siècle j et il est aisé d’ima- 
giner les raisons qu’on a eu de les supprimer. 
Voilà donc les seuls fondemens et la seule au- 
torité sur laquelle est établie l’autorité des 
livres de l’ancien Testament. Je sais qu’on ré- 
pond à cela , que le Pentateuqne Samaritain 
dont nous avons parlé, justifie Esdras , et fait 



(i) Liv. 4 - Cliap. i/j. V. 21. etsuiv. 
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voir que ces livres sacrés* ne sont pas de son 
invention. Je le crois sans peine , et je ne doute 
pas qu’il ne les ait rétablis du jnieux qu’il lui 
a été possible. Peut-on alors j avoir la meme 
confiance qu’on auroit à des ouvrages origi- 
naux ? et les contradictions qui se trouvent 
entre la traduction des Septante, la Vulgate 
et le Pentateuque Samaritain, ne fournissent- 
elles pas les plus forts argumens contre l’exac- 
titude tant des unes que des autres-? 

Du nouveau 'Vestament. 

Voyons maintenant si l’autorité du nouveau 
Testament a quelque chose de plus réel et de 
moins incertain. Les faits dont il parle se sont 
passés dans un siècle moins reculé et plus ins- 
truit; nous pouvons facilement nous éclaircir de 
la vérité. J apprends dans celivrequele Messie 
est né d’une vierge , sous le règne d’Auguste , 
au milieu de la Judée, qui étoit soumise à 
l’empereur romain ; je vois que sa vie n’est 
^ü’un assemblage de miracles éclatans faits 
aux yeux d’une multitude, et non-seulement 
d’un jjbuple en particulier , mais de l’univers 
entier; puisque je vois une étoile quitter sa 
route ordinaire pour conduire les Mages , le 
soleil s’obscurcir, les morts ressusciter, etc.' 

.La première idée qui se présente à moi , est 
d’aller chercher dans les historiens contempo^' 
rains , de quelle manière ils rapportent des faits 
si surprenans , et quelle raison ils peuvent allé- 
guer pour avoir persisté clans leur aveugle- 
ment, et s’être -refusés à la vérité qui se pré- 
sentoit à eux d’une manière si éclatante. Mais 



l4 OE U V fl E s 

je suis bien surpii» «le voir que quoique cp 
siècle soit un «les plus léceiuls en historiens et 
en auteurs de tout genre, aucun ii’a parlé de 
ces miracles ; ils ignorent même jusqu’au nom 
• ^e celui que nous disons en être l’auteur. Ces 
mêmes historiens (i ), qui n«? nous ont pas laissé 
ignorer qu’il avoit plu des pierres dans la Syrie, 
qu’on avoit vu des armées combattant dans les 
nuées; enfin qui nous ont raconté cent pn 3 -r 
diges ridicules qui n’exisloient que dans l’inja-* 
gination d«'s pcupl«>s ; ces mêm«'S gens ne nous 
ont rien dit des mirales «jui s’opéroient de leur 
temps aux yeux de toute la terre. 

Hérode fait, dit-on (2) , massacrer tous les 
enfans au-dessous de trois 'ans.' Une pareilte 
inhumanité n’est rapportée par personne. Un 
setd évangéliste en parle. 

Saint Luc paroi t même le contreflire en 
disant ( 3 ) , qu’aussilêt après la purification , 
Joseph et iNîarie reLournèrent à Nay.areth , jl’ou 
ils allüient Lods les ans à Jérusalem, au lieu 
que S. Mathieu les l’ail demeurer trois ans. eiï 
Egypte , pour se dérober à la persécution 
d’ilerode. JJira-t-on qu’une action) si folle cl^ 
si barbare pouvoit être ignorée , et «rju’gllq 
n’éloit pas üsscx importante , pour que les bls.7 
torions daignassent la LransmcU.re à la posté- 
rité V Je doute qu’on' puisse faire une pareille 
réjjonse de bonne foi, ni qu’on j)uis>e regarder 
comme une preuve de ce faille lémojgnï^ge do 

^ 1 — - 

♦ I : 

(i.) Valère Maxime, Tite-Livc , Jpseph, . 

(2) Mathieu, ch. 2. V. i 3 et suiv. ; î 

( 5 ) Luc, ch. a Y. 59 et 4 >< , 
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Macrobe (i), qui n’écrivoit que quatre cents 
ans après , et lorsque le christianisme étoit 
connu de tout le inonde. 

Une piscine miraculeuse (») existe au rhilieu 
de Jérusalem ; un ange vient de temps en temps 
troubler et le premier malade qui s’y 

plonge , est guéri. Ce fait mérite quel- 
que attention , et ce ne sera point charger 
" un ouvrage de minuties que d’en faire men- 
tion ; cependant, il n’en est parlé que dans 
S. Jean, et il le raconte comme un fait tout 
simple , à l’occasion d’un miracle de Jésus- 
Christ. 

Je veux bien supposer, contre toute vrai- 
semblance, que des faits aussi publics ont été 
ignorés des historiens. romains; que pourra-t- 
on réponclre au silence de Josephe , cet his- 
torien juif qui écrivoit cent ans après Jésus- 
Christ , et dans ^ le lieu même où toutes ces 
merveilles avoient été opérées ? Cependant il 
n’en dit pas un mot , il ne parlé pas même 
de Jésus ; si l’on excepte deux lignes qui ne 
disent rien , et qui se trouvent dans les exem- 

F laires imprimés de Josephe , mais qui par 
aveu d’un grand nombre des plus zélés dé- 
fenseurs de la religion , sont ajoutées au texte, 
et doivent être mises au rang de ces fraudes , 
que les premiers chrétiens se perniettoient si 
facilement , et qu’on est contraint de désavouer 
tous les, jours. 

Mais, me dira-t-on, les évangélistes au- 



(i) Le PèreCalmet, suivant St. Mathieu, 
(a) St. Jean, chap. 5. v. a et suly. 
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roient-ils osé .Tvanccr des faits sur lesquels il 
étoit si facile de les convaincre de mensonge , 
et n’auroient-ils pas craint de ruiner leur.cause, 
en affirmant des choses dont on ppuvoit dé- 
montrer la fausseté ? 11 y a deux réponses à 
cette objection : i". 11 ne faut pas croire que 
les relations de la vie de Jésus-Christ , fussent 
alors aussi publiques qu’elles le sont devenues 
depuis , lorsqu’elles ont commencé à former 
la base de la religion chrétienne ; c’étoit des 
mémoires qui se iisoient dans les assemblées 
des premiers sectateurs ; on les copioit, on les 
réformoit , on y changeoit , on y retouchoit 
même en entier ceux qui s’éloignoient trop 
grossièrement des autres ; ensorte qu« ce n’esÈ 
qu’après bien des corrections , que les évan- 
giles sont parvenus dans l’état où ils sont ; il 
sembleroit du moins que nous représentant 
toute la vio d’un même homme , ils doivent 
être en tièreipent conformes les uns aux aulres ; 
bien loin de cela , ces différentes relations ont 
si peu d’exactitude, que dans les faits les plus 
positifs, elles ne s’accordent point. INous vei’- 
rons dans la suite plusieurs exemples très- 
singuliers de ces sortes de contradictions. 

La seconde réponse est que sitôt que ces 
ôuvrages commencèrent à être connus , plu- 
sieurs savans les combattirent. L’ardeur in- 
dustrieuse des chrétiens ne négligea rien pour 
supprimer les écrits de leurs adversaires ; et à 
peine savons - nous aujourd’hui les noms de 
ceux qui se sont opposés à l’établissement du 
christianisme ; nous ne les connoissons presqu^ 
que par les écrits des chrétiens qui avoien* 
entrepris do leur répondre , et qui ne nous 
' ont 

I T. 
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ont conservé quelques-unes de leurs objec- 
tions , que parce qu’ils ont prétendu y avoir 
parfaitement répondu. Je crois cependant que 
si nous avions les écrits de Celse , de Porphire, 
de Jamblique, d’Eunape, de Julien et d’une 
infinité d’autres, dont les noms sont parvenus 
jusqu’à nous, nous, trouverions les réponses 
des pères bien foibles , du moins si l’un en 
juge par celles qui nous restent , et qu’ils ne 
nous ont laissées , que parce qu’ils ont cru 
qu’elles étoient sans réplique. 

Il est vrai cependant, que ces objections ont 
fait disparoître et regarder 'comme apocrjr- 
phes un grand nombre d’écrits , qui dans les 
premiers siècles étoient au même rang que ceux 
« qui no.us sont demeurés. On comptoit dans les 
premiers siècles du christianisme jusqu’à trente 
neuf évangiles. On voit bien par le premier 
et le second verset du chap. gp". de S. Luc, 
que beaucoup de gens se mêloient d’écrire la vie 
de Jésus-Christ. Les choses demeurèrent assez 
long-temps dans cet état , et S. Irenée (i) , 
est le premier qui ait parlé de quatre Evan- 
gélistes seulement. Il y avoit pareillement plu- 
sieurs recueils des actes des apôtres , et plus 
de soixante apocalypses. Il nous reste plusieurs 
fragmens de différens écrits qu’on peut voir 
\ dans le recueil des Fabricius. Mais revenons 
à l’examen des miracles deJ’évangile. 

" Nous venons de voir que les plus grands ne 
sont confirmés par le témoignagne d’aucun 
historien contemporain. Mais supposons qu’ils 



(i) Le Père Calmet sur St. Malhîéu, pag. li. 
Tome TIL B 
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les ajent ignorés , peut-on croire que les Juifs 
qui ont, dû en être témoins oculaires, ne së 
soient pas rendus à l’évidence même , et ayent 
pû traiter Jésus avec ignominie comme un 
séducteur et un perturbateur du repos public ? 
Ou, me répond que celte ignominie meme 
prouve la divinité de Jésus , puisqu’elle est 
prédite par les prophètes; et on ajoute que la 
vie de Jésus-Cîirist n’est qu’un tissu d evé- 
nemens dont chacun est l’accomplissement 
des prophéties de l’ancienne loi. Je nie for- 
mellement que les Juifs ayent jamais pû penser 
que le Messie dût être traité ignominieuse- 
ment et mis à mort ; au contraire ils l’atten- 
doiént comme un héros qui devoit conquérir , 
toute Ja terre et lui faire porter le joug de la 
Judée. C’est de cette sorte que tous les pro- 
phètes l’annonçoient ; et cette idée s’accorde ' 
parfaitement avec 1(^ biens temporels qui doi- 
vent être la seulfe récompense des Juifs, dans 
la loi de Moïse. Je conviens qu’il y a des pas- 
sages où il est (.üt que le Messie sera méconnu 
et méprisé par son peuple ; mais il y a ici une 
équivoque, qu'il laut éclaircir. Le nom de 
Messie que les chrétiens ont si hardiment ap- 
pliqué à Jésus seul , etoit un nom général , 
qui se donnoit à tous ceux qui passoient pour 
être envoyés de dieu. 11 ne signifie autre chose 
qu’envoyé ; et dans ce sens il s’applique à 
tous les prophètes qui exhortoient les Juifs à 
quitter l’idolâtrie et à rentrer dans la loi de 
Moïse. Ces prophètes souvent éprouvèrent la 
fureur du peuple , et c’est l’exemple qu’ils 
en voyent qui leur a fait dire en quelques en- 
tlroils que l’envoyé de dieu seroit en opprobi'e^ 
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afm qne si pareil iDalfieur leur arrivoit à eux- 
inèmes cela pût être regarclécotnmeun accom- 
plissement de ce qu'ils avaient prédit. Mais le 
véritable Messie qu’ils attendolent , qui devoit 
les affranchir pour jamais de toutes leurs cap- 
tivités , devôlt selon eux être le vainqueur de 
toutes les nations et faire respecter le nom 
juif par toute la terre. 

11 est si vrai que telle étoit l’opinion des 
Juifs, qu’environ cent ans après, un nommé 
-Harkokebas, voulant passer pour le Messie, 
ne manqua pas de se conformer à cette idée; 
il se mit à la tête d’une armée , se révolta 
contre les Romains , et s’il n’avoit pas été 
Vaincu par l’arméed’Adrien, il auroitsans peine 
été reconnu pour le Messie, d’autant plus qu’il 
paroissoit en avoir tous les caractères. 11 prophé- 
tisoitj il faisoit des miracles, et faisoit qua- 
drer quelques prophéties avec le temps de sa 
venue. Les premiers chrétiens , pour soutenir, 
leur cause , firent plusieurs écrits contre ce 
nouveau. Messie ; ils voulurent le faire passer 
pour l’Anté-Christ ; il, est visible que l’apo- 
calypse de S. Jean n’a pas d’autre objet: si 
cet ouvrage méritoit d’être examiné avec atten- 
tion , on en trouveroit plusieurs preuves; ; 
comme lorsqu’on reproche à l’Anté-Christ (i).. . 
qu’il mutile ses frères et qu’il les marque au • 
Iront; parce qu’effectivement Rarkokebas en,,, 
vjsoit de la sorte, afin que ceux qui avoient , 
suivi son parti, ne fussent plus en état de i 
l’abandonner sans être, connus. , , 
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Nous venons de*voir que le nom de Messie 
n’a aucune application qui soit particulière 
à Jésus ; disons la niême chose du nom de 
Christ ; ce mot l'ait illusion à bien des gens j 
mais il est une nouvelle preuve que les Juifs 
atl'endoient le Messie libérateur comme un 
roi; car il ne signifie autre chose que^O/Vif , 
<jui est le caractère distinctif de la royauté ou 
du commandement. C’est en ce sens que 
Cyrus est appelé dans l’écriture le Christ du 
seigneur , et que Jonalhas Machabée est vé- 
ritablement désigné sous le nom de Christ, 
dû au conducteur du peuple. Abraham et 
Isaac Sont appelés du même nom en plusieurs 
endroits de la Genèse. Ainsi donc on ne peut 
pas dire, que ce soit Jésus que les prophètes 
ont eu en vue , lorsqu’ils se sont servis des 
termes de Christ et de Messie , et je crois 
<ju’on peut regarder ce fait comme une vérité 
incontestable. 

Voyons maintenant si ces écrits sont du 
moins revêtus de quelque autorité qui puisse 
les faire regarder comme des histoires exactes. 
Servons-nous dans cet examen des mêmes 
moyens que nousemployerions pour découvrir 
la vérité d’une histoire ordinaire. Comparons 
les évangélistes entre eux et avec les autres 
contemporains J enfin faisons le plus briève- 
ment qu’il nous sera possible, à l’égard du 
nouveau testament , ce que nous avons fait à 
l’égard de l’ancien. Nous n’irons pas loin , 
sans trouver des faussetés prouvées, des im- 
possibilités physiques et des contradictions 
formelles, qui. détruisent également l’autorité 
des 'uns et des autres de ces écrivains. 



Digitized by Goc^le 




DZ; DV MA USAIS. 31 



La généalogie de Jésus, qui estcerlainemcnt 
un des points fondamentaux de le religion, 
nous en fournit nn exemple bien singulier,' 
et si extraordinaire , qu’on auroit peine à le 
croire, s’il n'étoit pas aussi facile de le vérilier. 

5. Mathieu et S. Luc en donnent chacun une 
différente ; et pour qu’on ne croye pas que 
ce sont de ces dilférences légères , qu on peut 
attribuer à méprise ou inadverlence , il est 
aisé de s’ei»^ convaincre par ses^euxen lisant ’ 
Mathieu , au chapitre premier, et Luc, au cha- 
pitre troisième. On verra qu’il y a quinze gé- 
nérations de plus dans l’une que dans l’autre; 
que depuisDavid elles se séparent absolument; 
qu’elles se reuuissentà Salatbiel mais qu’api ès 
son fils elles se séparent de nouveau et ne se 
réunissent plus qu’à Joseph. 

Dans la même généalogie , S. Mathieu toml>« 
encore dans une contradiction raan^este ; car 
il dit qu’Osias étoit père de Jonatan; el dans 
les Paralipomènes, liv. t , chap. 111 , vers, ii 
et 13, on trouve trois générations entre eux , 
savoir : Jo^, Amasias, Azarias, desquels Luc 
ne parle pas plus que Mathieu. Déplus, celte 
généalogie ne fait rien à celle de Jésus, puisque, 
selon notre loi, Joseph n’avoit eu aucun com- 
inerce avec Marie, > 

Mais, me dira-t-on, est-ce qu’on ne répond 
rien à ces difficultés? Etes-vous le premier qui 
les ait faites? Non sans doute, elles ont été 
faites plus d’une fois ; et voici quelques-unes 
des réponses : les uns ont dit que l’un des deux 
évangélistes avoit apparemment donné la gé- 
néalogie de la Vierge «dus le nom de Jostqih ; 
d’autres, que les deux généalogies éloient sans ' 

JJ 3 
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tloutc, non par filiation, mais par adoption; 
plusieurs ont dit que S. Mathieu avoit à dessein 
supprimé quelques rois à cause de leur impiété. 
Oléarias , savant critique, prétend que Saint 
IMalhicu n'a voulu donner qu'un abrégé de la 
généalogie de Jésus-Christ, et qu’il l’a réduite 
ainsi pour la rendre plus facile à apprendre par 
cœur. On a peine à croire que de pareilles ré- 

Î ionsüs aient été faites sérieusement; ce sont 
àcependant les meilleures et presqueles seules. 

S. Luc dit (i) que Cirénius avoit le gouver- 
nement de Syrie , lorsque Auguste fil, faire le 
dénombrement de tout l’empire. On va voir 
combien il se rencontre de faussetés évidentes 
dans ce peu de mots. i”. Tacite et Suétone , les 
plus exacts de tous les historiens, ne disent pas 
un mot du dénombrement , qui assurément 
ciit été un événement bien singulier, puisqu’il 
n’v en eut jamais dans tout l’empire ; du moins 
aucun auteur ne rapporte qu’il y en ait eu. 
2°'. Cirénius ne vint dans la Syrie que dix ans 
après le temps marqué par Lue; elle étoit alors 
gouvernée par Quintilius Varus , c^me Ter- 
tulien le rapporte , et comme, il est confirmé 
par les médailles. 

- S. Mathieu (2) cite quelquefois à faux des 
passages de l’ancien testament, témoin -celui; 
d’une prophétié qu'il rapporte pour être do 
Jérémie, et qui ne s’y trouve point, mais dans 
7 iacharie ( 5 ); ce qui prouve une altération dan» 
je prophète ou dans l’évangéliste. 



(1) Ch.ip. 2. V. I et 2. 

(2) (',liap. 27. V. 9. * 

{}} Chap. II. V. ia. 

V. . 
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Rien n’est si incertain que la naissance do 
Jésus - Christ ; on compte plus de quarante 
opinions différentes sur cette époque. La plus 
commune est qu’il naquit l’an de Rome 748 ; 
ce qui ne peut s’accorder avec S. Luc, qui dit 

3 u’il avoit trente ans, lors de la treiziéme anriée 
U règne? de Tibère. Cette difficulté a telle- 
ment embarrassé les commentateurs, qu’il y 
en a qui comptent les années de son adoption 
pour celles de son règne; ce qui , cependant,, 
ne s’accorde’ pas mieux avec l’époque ordinaire. 
L’heure, le mois, la saison de cette naissanfe, 
sont aussi peu connues que l’année; et c’est sur 
cette tradition sanS fondement qu’on l’a placée 
la nuit du s 5 décembi'e. ' 

L’année de la mort de Jésus-Christ est en- 
core une source de disputes parmi les chronolo- 
gistes ; et il est bon de faire voir à cette occasion ’ 
la fausseté d’un fait avancé par quelques défen- 
seurs de la religion chrétienne ; ils disent que 
les ténèbres arrivés à la mort de Jésus, suivant 
les écrivains évangélistes , furent aperçues de 
toute la terre, et que Phlégon en parle dans ses 
chroniques; comme ce point est assez impor- 
tant, il est bon de l’éclaircir le plus exactement 
qu’il nous sera possible. 

L’oüvrage de Phlégon ne subsiste plus ; le 
plus ancieji auteur qui en parlé est Julius Afri- 
cain , qui vivoit quatre-vingt-six ans après lui : 
il dit simplement que Phlégon rapporte qu’il' 
y eut une éclipse totale sous le règne de Tibère. 
Origène en parle un peu plus au long dans son 
commentaire sur Saint Mathieu ; mais il n’en 
• désigne point l’année , et il ne paroît pas con- 
Yaincu que cette éclipse ait aucun ra|iport aveif 
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les ténèbres de la naort de Jésus. Il est vrai que, 
dans son traité contre Celse , il change d’opi- 
nion , et croit que c’étoit le même phénomène , 
mais il n’en rapporte aucune preuve. Eusébe 
va plus loin, dans sa chronique sur la quatrième 
année de la 203' olympiade; il rappportele pas- 
sage de Phlégon que voici : « La quatrième 
» année de la 303* olympiade, il y eut la plus 
» grande éclipse de soleil qu’on eût jamais vue ; 
» il faisoit nuit à la sixième heure , et on voyoit 
» les étoiles. Un grand tremblement de terre 
N dans la Bithinie renversa presque toute la 
w ville de Nicée. » V.oilà ce que nous avons de 
plus précis sur ce passage,, et l’on voit- que 
Phlégon regardoit ces ténèbres comme une 
véritable éclipse. 

Philoponius cite aussi le passage, et en parle 
de la même manière; mais en deux endroits, 
il la place à la deuxième année de la 203*olym- 

Î )iade, et en deux autres, à la cinquième, au 
ieu que nous venons de voir qu’Eusèbé dit que 
c’est à la quatrième. On ne peut donc assurer, 
par le témoignage des auteurs qui parlent de 
cotte éclipse, quelle' année elle arriva, et il 
importe peu de le savoir , puisque Phlégon n’en- 
parle que comme d’une éclipse naturelle ; ce 
qui ne peut avoir aucun rapport avec les té- 
nèbres qu’on dit être Arrivées à la mort de 
Jésus-Christ : car, selon tous les évangélistes, 
elle arriva au tems de la pleine lune ; ce qui ne 
peut se concilier avec une éclipse de soleil. 

Comme ce fait est un de ceux qui ont été 
le plus débattus, on ne s’en est pas tenu aux 
éclaircissemens qu’on pouvoit tirer des discus- 
sions chronologiques, on a eu recours à l’astro» 
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nom Je ; ut suivant les calculs de Kepler, de 
IVI VI . liogoson et Haley , et de plusieurs autres , 
il J a eu , la première année de la aoa' olym- 
piade, une éclipse de soleil à Jérusalem et au 

f i-and Caire, et le soleil fut entièrement dans 
ombre é l’heure marquée par Phlégon, c’est- 
à-dire , à midi et quelques minutes ; ce qui ne 
l ijâse aucun doute <^ue ce ne soit de celle-là 
qu’il parle; et pour éclaircir entièrement cette 
ifllcuUé, il ne faut que supposer que dans la 
supputation d'Eusèbe , ou dans le texte de 
IMilogon , il s’est glissé un delta pour un alpha ; 
ce qui fait la quatrième année .au lieu de la 

} première. Si l’on vouloit examiner l’he.ure à 
aquelle arrivèrent les ténèbres, on trouveroit 
encore de nouvelles difficultés pour les contra- 
dictions qui se trouvent dans les évangélistes. 
S. Jean (i) dit que Jésus-Christ fut condamné 
à la sixième heure , et S. Marc (a) dit qu’il fut 
luis à la croix à la troisième. Les pères se sont 
donné bien de la peine pour concilier ces deux 
passages. S. AugjiiStin répond à cette difficulté , 
en disant que Jésus fut crucifié à la troisième 
heure , mais que ce fut par lés langues des Juifs 
qui demandoient sa mort, quoiqu’il ne le fut 
l'éellement qu’à la sixième. Voyeîtle P. Calmet 
sur S. Mathieu ; on y trouve un recueil de 
toutes les extravagances qui ont été dites à ce 
sujet. 

Je me suis 'borné au petit nombre d’exem- 
ples qui suffisent pour faire voir que les écrits 
évangéliques ne sont point émanés de Dieu , 



(i) GI)ap. ig. T. 14. 
Ca) Chap .i 5 . v« 26. 
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puisqu’ils sontreniplis d’errours ,de contrndic-j 
lions et de faussetés manifestes, et qu’on ne 
doit les mcltre qu’au rang des histoires oi'di- 
naires ; encore ne les doit-on croire que lors- 
qu’elles nous racontent des choses vraisem- 
blables et qui ne sont point contredites par les 
auteurs contemporains ; c’est Icà tout ce que 
nous accordons aux historiens les plus tlignes 
do foi , et c’est en effet tout ce qu’on peut 
exiger de nous en faveur de l’iiistorien le plus 
accrédite. ' ' 

Voyons si les auteurs de l’évangile méritent 

3 ue ncnis ayons cet égard pour eux , et si nous 
evons avoir aussi pour eux le’ même degré de 
confiance que nous avons 'pour Tite-Live , 
'Tacite, César, et d’autres auteurs contem- 
porains. 

Nous avons quatre histoires de la vie' de 
.lésus - Christ , attribuées à quatre différons | 
écrivains dont elles portent le nom. INlais si 
l’on examine la chose avec attention , on y va | 
trouver bien des difficultés et des incertitudes. 

On ignore absolument qui étoit Marc, et les. 
gens un peu versés le regardent comme un 
compilateur et un abréviatcur de Mathieu , 
dont il a le plus souvent les phrases et les ex- 
pressions. On croit que Luc dont il est parlé 
dans les actes des apôtres, est auteur de l’évan- ' 
gile qui porte son nom, mais on n’en a pas la j 
moindre preuve. Une partie des chrétiens du 
premier siècle ont soutenu que l’évangile de 
Jean étoit supposé. L’original de l’évangile de 
Mathieu n’existe plus depuis long-temps; nous 
n’en avons qu’une traduction faite par Saint 
Jérome , et il paroît par un passage de oet 
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évangile , que l’auleur n’a écrit que long-lenijis 
après la mort de Jésus-Christ; car il dit (i) 
•que le sang' innocent sera imposé aux Juifs , 
depuis celui d’Abel jusqu’à celui de Zacharie j 
■fils de Barachias , qui a été tué entre le parvis 
et l’autel. Qu’on lise le père C^lmet sur ce 
passage, il prouve qu’il ne peut s’appliquer à 
aucun Zacharie mort avant Jésus - Christ > 
Triais à un /jacharie fUs de Barachie, qui fut 
effectivement tué entre le parvis et l’autel , 
Tau rapport de Josephe; et pour sauver la dil- 
ïiculté qui en résulte, il prétend que Jésus 
dit cela par esprit prophétique, et qu’il parle 
d’un certain Zacharie qui doit périr de la sorte. 
Mais s’il avoit déjà été tué réellement, que 
doit-on penser d’une telle réponse ? et les gens 
sensés ne croiront-ils pas que l’auteur de cet 
évangile est postérieur à la mort de Zacharie ? 

Nous avons déjà ditqu’il y avoit autrefois un 
plus grand nombre d’évangiles qui sont mis 
aujourd’hui au rang des apocryphes. Pourquoi 
ont-ils été pendant plusieurs siècles en aussi 
grande vénération que les autres? et pourquoi 
ont-ils été J’ejfetés dans la suite? la morale en 
étoit-elle différente ? non. Voici ce qui les a 
fait retrancher du canon. 

Ap rès la mort de Jésus-Christ, ses secta- 
teurs ou ses disciples , publièrent un grand 
pombre de relations de sa vie ou de ses mi- 
racles. I.e mot dWangrVe ne signifie autre 
chose que bonne nouvelle i ce qui ne veut pas 
dire nouvèlle iv^réahle ou heureuse , mais noii- 



(i) Chap. 25. V. 53. 
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velle véritable ou histoire véritable. Chaqire 
écrivain paroi t sa lelîilioti tlu ce lili o. , pour 
s’attirer la confiance de* Ici lem*, Ces relations 
se contredisoient néaiunoni* en une inllniLé 
d’endroits. Les plus sa j.e* d'en lie les ])reinuTS 
chrétiens sentirent (jue cette diversité de té- 
moignages fournissoit contre eux un urgumeat 
invincible; ils s’asseinblèrenl (i) et choisirent 
entre toutes ces histoires , celles qui avoient le 
plus de rapport entre elles , ou se conl.redi- 
soient le moins ; ils les adoptèrent et décla- 
rèrent les’ autres apocryphes. On trouve dans 
plusieurs de ces apocryphes qui sont parvenus 
lusqu’à nous , des passages qui sont cités par 
les anciens pères , parce qu’ils éloient alors au 
même rang que les autres , et que leur zèlé^ 
aveugle leur faisoit adopter tout ce qui avoit, 
rapport à l’histoire de Jésus. 

Quelques-uns même ( 3 ) n’ont pas fait de dif- 
ficulté de s’appuyer de l’autorité des Sibylles, 
qui sont, de l’aveu de tout le monde, un ou- 
vrage postérieur à Jésus, et fabriqué dans un 
temps d’ignorance par quelques-uns des pre- 
miers chrétiens. S. Jude(3) parle tj’ua combat 
de l’archange IVJichel avec le diable , pour le 
corps de Mo’ise , ce qui est tiré des apocryphes, 
S. Augustin et S. Epiphane rapportent le défi 
que Simon fit à S. Pierre , et qui ne se trouve 
néanmoins dans aucun des livres réputés au- . 
jouid’hui canoniques , avant qu’on eût rejeté 



( 1 ) Le Concile de I.aodicée, 58. 

( 2 ) Justin , Martyrologe, Arnob, Lactance, 
(5) Cpil. Cath. v. y. 
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les premiers, à cause du peu de fondement et 
de leur peu de conformités avec ceux qu^on a 
conservés comme les meilleurs, et qu’on a qua- 
lifies de canoniques. Une autre raison contribue 
encore à faire rejeter ces écrits par les gens, 
sensés; c’est qu’ils con(ipnnent une intinile de 
prodiges ridicules et puériles. L’évangile de \ 
l’enfance par exemple, nous raconte que (i) 
Jésus punit de mort des enfans de son âge 
qui se moqnoient de lui , parce qu’il faisoit 
moins bien qu’eux des petits oiseaux d’argile; 
il anime ensuite les mêmes oiseaux et les fait 
envoler. Il rend à ün homme le pouvoir de 
consommer son mariage, qui lui avoit été ôté 
par maléfice, il rend ( 3 ) la première forme 
à un jeune homme qu’une magicienne avoit 
changé en mulet. 11 allonge , en tirant par les 
deux bouts, un marchepied du trône d’ilérode, 
que Joseph avoit fait trop court. Il dessèche la 
main d’une femme qui veut vérifier la main de 
Marie. J’ai honte de rapporter tant de misères : 
elles étoient cependant aussi respectées dans 
les premiers siècles que les miracles qu’on veut 
nous obliger de croire ; et si les premiers chré- 
tiens , plus raisonnables que nous , n’en éossent 
pas senti le ridicule , nous croirions cçs extra- 
vagances aussi fermement que les prodiges 
rapportés dans les autres évangiles. 

Mais du moins les évangiles que l’on nous 
donne aujourd’hui pour véritables , spnt-ils 
parvenus jusqu’à nous sans variations et sans 



(1) Apocryphe, édition d’Hambourg, 
(i) Le Père Calmet sur St. Mathieu. 
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rtiLéralions V II n j a rien de moins sûr , si 
l’on s’cn rapporte aux; anciens auteurs. Celse 
leproclioit à Origène que les chrétiens va— 
rioient continuellement dans leurs écrits ; qu’ils 
clumgeoient le texte de l'évangilè suivant leurs , 
besoins ; qu’ils se servo^nt de cet artilice pour 
nier ce qu’on leur objccloit , et pour rétracter 
ce qu’ils avoient dit. Faustus le manichéen , 
leur lait aussi le même reproche. Que répond. 
Origène à une accusation si positive V il dit 
tpi’il cst_vrai que quelques disciples de IMar- 
cien , de Valentin et d’autres chrétiens , ont 
osé changer et refondre le texte de l’éyan- , 
gile , mais que cela n’est jamais arrivé aux vé- 
ritables orthodoxes , c’est-à-dire , à ceux qui 
é-tüient de son opinion ; car le christianisme 
éloit dès lors partagé en une infinité de sectes , 
dont chacune se disoit seule orthodoxe , et 
qualifioit les autres d’hérétiques. S. Epiphane 
compte l’hérésie de Simon le magicien , pour 
la vingt- unième. Tertullien en l apporte vingt- 
sept dilTérentes , de son temps : ce qui prouve 
le peu d’uniformité qui régnoil dans les pre- 
miers écrits des chrétiens. Mais ne nous ap- 
puyons pas du témoignage des ennemis , du 
christianisme , pour prouver les changemens 
laits dans les écrits évangéliques. Ecoutons. 
S. Jérôme lui-mème , qui dit (i) que , de son 
temps , il y avoit autant de différens exem- 
jdaires de l’écriture sainte , qu’il y en avoit 
de copies , parce que chacun y njoiitoit ou 
retranchoit à sa fantaisie. Peut-uii voir un té- 



(i) Préface de Jo.siié. 
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tuoignage plus formel des variations qu’ont 
essu_yes Ces écrits, avant de parvenir jusqu’à 
nt)us. 

’ Le sens de ces livres a été encore plus sujet 
aùx.variaiions que le texte. Les pères de l’église 
et les premiers conciles l’ont déterminé divcr- i 
sement ^ et en ont condamné successivement 
les opinions qui avoient été les plus accré- 
ditées. Origène , qui croyoit si fermement l’or- 
thodoxie attachée à ses sentimens , est tombé 
dans plusieurs hérésies , suivant ce qu’on nous 
oblige de crOÉ'e aujourd’hui. Clément d’Alexan- 
drie soutenoit la transmigration des âmes , et 
croyoit la matière éternelle , ainsi que plusieurs 
autres pères. Jusqu’au concile.de INicée, le 
christianisme n’étoit qu’un mélange de la l’e- 
ligion juive , avec la philosophie platonicienne; 
c’est dans cette secte que les chrétiens ont 
puisé le dogme de la Trinité ; celui de la pré- 
sence réelle n’étoitpoint connu avant le septième 
siècle. 

Ln hermite alors l’imagina, mais sans aucun 
succès ; ce ne fut que dans le neuvième siècle , 
que Paschase le soutint. On peut voir dans la 
dispute d’Arnaud et de Claude , l’iiistoire de 
l’établissement de ce dogme , aujourd’hui si 
révéré parmi les papistes. C’est ainsi que de 
siècle en siècle, de nouvelles variations se sont 
introduites, et qu’elles se sont étendues tant 
sur les livres , que sur la façon de les inter- 
préter , et que divers conciles ont déterminé 
ce qui devo^ en résulter. 

Mais exatmnons sérieusement ce que c’étoit 

3 ue ces assemblées (Qualifiées du titre imposant 
e conciles , ‘qui decldoient des contestations 
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formées entre les différentes sectes , et qut 
fîxoient les articles de notre foi. On ne pourra^ 
sans hori'eur , en achever "l’iiistoirc lem; qu’on 
la trouve dans nos auteurs mêmes. Ce n’est 
qu’un tissu de mauvaise fui , de cabales , 'de 

I )erfidies , de crimes les plus atroces. L’église 
utins est condamnée dans un concile de trois 
cent quatre-vingts évêques , que les Orientaux 
appellent le huitième concile universel ; les 
Latins font ensuite condamner l’église grecque 
par un concile de cent deux évêq^^es , qu’ils 
. appellent pareillement le huitième concile uni- 
versel. Dans celui de Constantinople, Photius 
est déposé , et sa condamnation signée avec 
une plume trempée dans le calice (i). Dix ans 
après, un nouveau concile annidle ce qu’a fait 
le premier , et rétablit Photius. C’est l’empe- 
reur Ba/âle qui dicte les décrets de ce concile. 

Constantin s’étoit fait l’arbitre des démêlés 
des évêques dans le concile de INicée. Il fixe 
la signification du terme de consubstaiiliulilé. 
Tbcôdose décide les plus importantes ques-- 
lions sur la Trinité ; il juge les deux factions, 
qui partageoient le concile d’Ephése. Les dé- 
mêles de S. Cirille avec INestorius ne peuvent 
se lire sans indignation ; c’est toujours le parti 
le plus fort ou celui de l’empereur qui décide. 
Enfin le détail des premiers conciles est plus 
odieux cent fois et plus scandaleux que celui 
des conciles des derniers temps, dont on dé- 
couvre à la vérité les mobiles et les pratiques 
artificieuses, mais qui sont souillifc de moins 
de noirceurs et d’indignités. 



(i) Vojez M. le Vasseur. 
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Je n’en dirai pas davantage sur ces conciles, 
dont on peut voir le détail dans l’ouvrage du 

f )èrfr Labbe; mais je puis assurer que l’homme 
e plus prévenu en faveur de la sainteté de 
ces assemblées , ne le sauroit lire sans trouver 
à chaque instant de nouvelles occasions de 
.scandale. 

Les évêques de Rome , qualifiés du titre 
de souverain pontife, fourniroient une ample 
matière à mes réflexions. On voit le pape 
Formose (i) déclaré hérétique par son suc- 
cesseur ; les trois suivans rétablissent sa mé- 
moire ; le quatrième lofait exhumer et traiter 
son cadavre avec la dernière indignité ; mais 
ces faits particuliers ne font rien à la cause pré- 
sente , non plus que les désordres effroyables 
dans lesquels se sont pion "és, presque dans tous 
Jes temps , les chefs de l’eglise romaine ; parce 
<jue le déréglement des mœurs , dit-on , n’influe 
point sur la bonté de la doctrine. Cependant 
on ne peut s’empêcher de considérer que c’est 
l’autorité de ces hommes abominables , réunie 
à celle de ces assemblées que nous venons de 
dépeindre, qui est la règle de notre foi. Ce 
sont là les organes par lesquels Dieu est sup- 
posé nous expliquer sa volonté. C’est en vérité 
trop humilier la raison , trop abaisser l’huma- 
nité , et trop avilir la divinité que d’avoir de 
pareils sentimens. C’est pourtant cet assem-^ 
blage monstrueux qu’on a revêtu du nom im* 
posant d’église universelle, et c’est cette église 
qui nous a assujettis à un joug odieux auquel 



(i) Basnage, i6q5. page i65. 
. Tome A7/. 
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on T'eut nous faire croire'que c’est un crime 
de résister. Si nous joignons à ces réflexions les 
preuves qui ont été rapportées plus haut du 
peu de confiance qu’on doit avoir aux écrits > 
tant de l’ancien que du nouveau Testament , 
nous verrons que ce superbe éaifice n’est que 
l’ouvrage de quelques hcnimes fourbes et igno- 
rans , qui , de même que ics fondateurs de toutes 
les reli^^ions de la leri'e ^ ont abuse de la ciedu^ 
îité du” peuple pour le plonger dans la plus 
honteuse superstition. , 

Loin de nous ce respect aveugle quicaplivoit 
notre raison, quiétoufioil la vérité. Faisons un 
portrait de ces amas d’opinions bizarres , quali- 
fiées du nom de religion catholique. Peignons le 
ci’éateur de ce vaste univers qui fait sortir le 
premier homme du néant (i) , pour le rendre / 
éternellement malheureux, il place celte créa- 
ture (2) , l’objet de sou amour, dans un jar^ 
din délicieux, dont il lui permet l’usage ( 5 ), 
à l’exception d’un seul fruit. Sans doute, lui 
qui a formé le cœur de l’homme et ses pen- 
sées , n’a pas manque de lui donner la force 
de rLister à la tentation de goûter ce fruit; 
au contraire , il lui en a donné un si violent 
désir, qu’il y succombe (4), malgré tous scs 
efforts; mais du moins une peine légère suf- 
fira pour expier une faute si pardonnable; point 
du tout, la mort ne suffit pas; un châtiment 



(1) Genèse, ch. i. v. 26, 27. ch. 2. v* 7. 

(2) Ibid. , ch. 2. V. 8. 

( 5 ) Ibid., di. 2. V. 16 et 17. 

(4) Ibid. , ch. 5 . Y. (i- 
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elcrnel n’est point encore assez; tous ses des- 
cendans , sa postérité entière , tous les hommes 
qui naîtront dans la suite des siècles , en por- 
teront la peine, et la vengeance d’un dieu si 
bon, si juste , si miséricordieux, veut qu^une 
damnation éternelle de. tous ceux qui sont nés 
de lui, en soit la punition. Mais ne leur reste- 
t-il aucun moyen de se garantir d’un supplice 
aussi affreux et si peu mérité ? Kon , jusqu’au 
temps de INoé, ils ne peuvent espérer aucune 
réconciliation. Que font -ils donc alors pour 
mériter cetteréconciliation? A quelle pénitence 
se sont-ils soumis pour fléchir un dieu irrité ? 
Ils se livrent aux plus grands excès, aux crimes 
les plus abominables ; enfin ils les portent au 
poiii tq.ue Dieu serepent ( i ) d’avoir fai tL’hom me, 
et qu’il se détermine à les faire tous périr par 
un déluge universel ( 2 ) : alors vengeance 
de Dieu (5) est assouvie et contei^. 11 va faire 
une alliance éternelle (4) avec les hommes ; il 
pose dans les nuées pour toujours, l'arc (5) 
;d*ont il se servoit contre eux , et donne à Noé , 
qu’il a sauvé du déluge avec sa famille, le 
moyen décontractée cette alliance. Ce moyen 
est aussi puérile, que le premier sujet de colère 
étoit léger ; il ne s’agit que de circoncire les 
enfans mâles ; cela efface tout d’un coup le 
crime (6) de leur premier père ; mais malheur 



(i) Genèse, ch. 6. v. 5 . 11. I2. et i 3 . 

(7.) Ibid. , cil. 6. V. 6. 7. 

( 5 ) Ibid., ch. (J. V. 17. ch. 7. v. 10. ctsuiv. 

( 4 ) Ibid. , ch. 8 . V. 12. 

( 5 ) Ibid. , ch. 9. v. 9 et suiv. 

(6) C’est le sentiment de plusieurs théologiens et en 
particulier de St. Augustin. 
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à celui dont les parens ont négligé cette céré- 
monie ; malheur à celui qui n’est pas né dan» 
le coin de l’univers où cet usage est connu ; 
son arrêt est prononcé , il est condamné au feu 
éternel, pour n’avoir point suivi une loi dont 
il n’a jamais eu ni pu avoir aucune connois- 
sance. 

Dieu ayant établi une union aussi solide e6 
aussi respectable entre lui et l’homme , se re- 
pent de sa Cruauté passée ; il promet (i) qu’il 
n’exterminera point une seconde fois le genre 
humain , parce qu’il reconnoît qu’il a un pen- 
chant invincible pour le mal ; il accorde (3) au 
peuple juif une protection particulière : cepen- 
dant le malheureux peuple tombe ( 5 ) sous la 
domination des Egyptiens, et pendant plu- 
sieurs siècles, il subit le joug le plus accablant. 
Un ( 4 ) d’eutre eux que le liasard a fait élever 
à la cour (Jpt’oi d’Egypte, entreprend de tirer 
sa nation ^ l’esclavage ; il étonne l’Egypte 
par les miracles ( 5 ) les plus étranges pour dé- 
terminer Pharaon à laisser sortir les Israélites ; 
mais Dieu a soin d’endurcir (6) le cœur de Pha- 
raon , en sorte qu’il y résiste. Moïse les em- 
mène (7) cependant, leur fait traverser la mer 



. (i) Genèse, ch. 8. v. 21. 

. , (a) Ibid., ch. ]2, v. 2. 3. 

(5) Ibid., ch. i5. v. i3. Exod. ch. 12. r. 4o« 4*» 

« (4) Exod. ch. 2. V. 2. et suiv. 

I (5) Ibid., ch. 7. 8. g. 10. ii. 12. 14. iS. 

(6) Ibid. , ch. 7. y. 5. i3. 14. ch. 7.8. g. lo. iit 12 , 
i4' 

(7) Ibid., ch. II. Y. 34. 3g. 
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roupfR (O ^ engloutit les ennemis (a) 

qui les poursuivoient , et les nourrit miracu- 
leusement \ians le désert, fait sortir l’eau des 
rochers (5); enfin chaque jour est marqué par 
un prodige nouveau, qui prouve invincible- 
ment que Moïse n’opère que par l’ordre de 
Dieu. Les Juifs sont sans doute dans une ad- 
miration continuelle : ils adorent le dieu qui 
leur est annoncé par un homme dont la mis- 
sion est autorisée par des miracles si frappans. 
Rien moins que cela , ils murmurent (4) con- 
tinuellement contré lui ; ils se plaignent , ils 
regrettent leur esclavage , ils lui demandent 
des dieux (5) visibles et palpables; ils fondent 
un veau d’or, et aussitôt que Moïse est éloi- 
gné d’eux pour quelques jours, ils se plongent 
dans la plus affreuse idolâtrie. 

Tel est le caractère de ce peuple chéri de 
Dieu. Peut-on entendre de pareilles extrava- 
gances? Et ne vient -il pas dans l’esprit de 
l’homme le moins soupçonneux, de demander 
si des faits aussi incroyables sont revêtus d’une 
autorité suffisante pour nous obliger à les croire 
aveuglément. Quoi ! sur la seule parole de l’au- , 
leur de ces prétendus miracles , que dis-je l , 
Sur celle d’EÎsdras (6) qui nous a transmis tous 






(1) Exode, cil. i4« V. 22. 

(2) Ibid., cK. 14. V. 22. 

(5) Ibid. , ch. 14. V. 24»*^ 

(4) Ibid. , ch. 17. T. 5. 6. 

(5) Ibid. , ch. i5. V. 24. ch. iG. v. 2Ü. et suiv* ch. 
i5. V. 5. 

(6} Eîdras, lir. 4* ch. 14. v. 2i* et suiv. 
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les livres de la loi , nous devons croire des his- 
toires si peu vraisemblables ; et quoiqu’aucun 
auteur n’en parle, quoique la terrega’rdeunpro- 
fondsileiice, nous étouff erons tou tes leslumières 
de notre raison pour nous soumettre à des fables 
aussi ridicules! C’est en vérité trop présumer 
de la crédulité et de l’imbécillité des hommes. 
Suivons ce peuple; nous le verrons à chaque 
instant renoncer à cette religion authentique, 
pour prendre les dieux de ses voisins ; il ira 
sacrifier sur les hauts lieux, il maltraitera les 
prophètes , il résistera à tous ces miracles , quel- 
que frappans qu’on nous les dépeigne , aux 
prophéties qu’on nous assure être si positive- 
ment accomplies; enfin il se plongera dans les 
plus horribles excès de débauches et dans toutes 
sortes de crimes. 

Ces abominations ne suffisent cependant pas' 
pour armer la colère de Dieu; il se contente 
de damner éternellement tous ceux qui sont in- 
circoncis , à cause qu’ils descendent d’Adam, , 
Il fait périr par la peste (i) la plus grande par- 
tie des Israélites, parce que David en a voit fart 
faire le dénombrement , sans penser que cela 
pût déplaire à Dieu ; mais il se garde bien de 

E unir un peuple rebelle, qui au mépris de sa 
onlé et de sa patience, ne cesse point de l’of- 
fenser ; bien loin de là , voici un de ces miracles 
sublimes qui sont au‘- dessus de la raison 
humaine. Ce dieu avoit de toute éternité UA 
fils ; depuis quatre à Cinq mille ans que le 
monde étoit créé , ])ersonne ne savoit que ce 



(_l) liais , liv. 3. ch, 24 , . 
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fils existât; il paroit aujourd’hui ; son prre qui 
le destine à racheter par sa mort , le salut des 
hommes , veut qu’il expie tîuites leurs fautes 
et qu’il en porte la peine ; il le fait descendre du 
ciel , pour le revêtir de la nature humaine. Go 
fds émané de Dieu, égal à son père , Dieu lui- 
même , doit naître d’un sang exempt de toutes 
taches ; c’est le sang de David qui est choisi ; 
David commet un adultère avec Betzabé (i) , 
dont il fait tuer le mari. C’est do cette source 
abominable, selon S. Mathieu, que le fils de Dieu 
prend naissance. Il est vrai que Joseph, descen- 
dant de David par Salomon, selon les uns , par 
Nathan , selon les autres , n’est que le mari 
de la mère de Dieu ; mais pour faire croii’e que 
Dieu a voulu réellement participer au sang 
de David, on suppose gratuitement que Marie 
pouvoit être parente de Joseph , et par consé- 
quent descendre aussi de David. Car on assure 
que Joseph n’eut aucune part à la naissance de 
Jésus , et que ce fut une troisième portion de 
Dieu, inconnue jusqu’alors, qui par ordre de la 
première , forma la seconde dans le corps de 
Marie (2). 

Celse raconte cette histoire* d’une maniêro 
qui s’accorde un peu mieux avec la vrai- 
semblance et la bonne physique ; il prétend 
que Marie eut affaire avec un soldat nommé 
Panther , que Joseph, courroucé de la gros- 
sesse de sa femme à laquelle il étoit sûr, par 
de bonnes raisons, de n’avoir pas contribué , 
la chassa de chez lui , qu’elle se sauva en Egypte 




(1) <Rois , liv. 2. ch. II. 

(2) Origène coiUrà Celsum. 
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avec son fils ; que ce fils y apprit l’art fort connu 
des Egyptiens, de faire des prestiges qui en 
imposoient au peuple, et qui passèrent facile- 
ment pour des miracles parmi les Juifs, dont 
lé caractère dominant ètoit la crédulité et la 
supcrslilion. Il faut avouer qu’il paroît y avoir 
bien du naturel dans ce trait historique, qu’Ori- 
gène n’a pas pu nous cacher, parce que c’étoit 
un reproche que’'de son temps on faisoit com-/ 
munément aux chrétiens. ’ 

Enfin donc, de quelque manière que ce soit , 
le fils de Dieu , co-éternel à son père, se fait 
homme ; il meurt du dernier supplice , pour 
satisfaire à la, vengeance que son père vouloit' 
exercer sur le genre humain. Quel effet pro- 
duit le sang d’une victime si chère ? Voilà 
sans doute tous les hommes réconciliés pour 
toujours avec leur créateur., La jlamnation 
éternelle est révoquée? INullement; le péché 
d’Adam subsiste toujours, et continue d’ètre 
imputé à sa postérité : on (i) substitue seule- 
ment le baptême à la circoncision ; on change 
le culte établi et suivi jusqu’alors, et on forme 
un assemblage de dogmes les plus contraires à 
la raison ; on emprunte des payens ( 2 ) les prin- 
cipaux mystères; ce n’est plus un Dieu seul 
ni invisible qu’il faut adorer. Trois personnes 
égales en puissance et en tous leurs attributs, 
composent la nouvelle divinité ; et c’est une 
de ces personnes qui s’est revêtue d’un corps 

r * — - - - -, 

(1) C’est le sentiment de plusieurs théologiens , en 
particulier de St. Augustin. 

(2) Platon. 
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mortel pour expier le crime d’Adam , sans quoi 
la colère divine n'auroit plus connu de bornes ; 
mais qu’auroit donc pu faire ce Dieu irrité pour 
porter la vengeance plus loin? 11 auroit exter- 
miné tous les hommes, me dira-t-on; mais 
cela peut-il se comparer au feu éternel auquel 
il les a condamnés en naissant. EU bien , il les 
auroit tous damnés irrévocablement; c’étoit 
donc là , du moins , ce que sa colère pouvoit 
imaginer de plus terrible ; que l’on y l'éflécbisse 
un moment, et l’on verra combien il s’en faut 

Ï »eu qu’il ne soit exécuté. On avouera que dans 
es principes de l*évangile , c’est beaucoup si 
de mille chrétiens il y en a un de sauvé ; sup- 
posons-le néanmoins , et joignons ce calcul à 
celui que nous avons fait plus haut du petit 
nombre des chrétiens , nous verrons que sur 
cent mille hommes à peine y en a-t-il un de 
sauvé. Voilà donc à quoi se réduit cette grande 
bonté du créateur, et c’est pour nous obtenir 
une grâce si singulière, qu’une portion de lui- 
même s’est fait chair et est venue périr du 
dernier supplice. Quelle sublimité de raison l 
quelle profondeur de sagesse! 

Une si auguste victime ne suffit pas encore 

f )Our mériter un tel excès de bonté , il faut que 
e même sacrifice se répète à chaque instant. 
Il est vrai qu’il devient aux hommes d’une uti- 
lité infinie. Le plus chétif des humains veut-il 
guérir d’un mal léger ? Veut-il retrouver une 
chose perdue ? Il a recours au même sacrifice ; 
l’appareil est bien plus considérable; un prêtre, 
le .plus souvent noyé de crimes, change, par 
le moyen de quelques paroles' mystérieuses , 
un morceau de pain en celte même portion de 
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la divinité , et rolTrc de nouveau à son père en 
sacrifice. On croira peut-être que ce sacrilice . 
est seulement typique et figuré ; non , il est 
réel ; ce pain est effectivement Dieu, et ce Dieu 
meurt réellement pour obtenir de son père, 
i|ui est la mémo chose que lui , la guérison 
d’une misérable créature. Que devient ensuitô 
ce corps divin V Le même prêtre le mange, et 
U se fait par jour un million de pareils sacrifices. 

La raison se révolte quand on examine de 
sang froid de telles impiétés. Jamais la plus 
grossière idolâtrie n’a rien imaginé de si in- 
digne de la divinité ; leurs sifnulacres n’étoient 
du moins que les images d’un Dieu qu’ils ado- 
roient dans le ciel ; mais chez les chrétiens , le 
morceau de pain est Dieu lui-même j et ce 
n’est que par le fer et le feu qu’on doit en con- 
vaincre ceux qui ont la témérité d’en douter. 

Voilà un portrait naïf et fidèle de la religion 
chrétienne. Mais on a beau en sentir ïb ridicule, 
l’homme, industrieux à se tromper,met tout en 
usage pour résister à la raison , et ne lui point 
sacrifier des préjugés et une opinion à laquelle 
il est accoutumé dés l’enfance j il se dit à lui- 
même que ces mystères inconcevables sont an- 
nonces par des prophéties claires et sensibles; 
que l’on ti’ouye dans ces prophéties le plan de- 
là religion, et que c’cst-là une preuve incontes- 
table delà divinité, qui ne permet plus de rai- 
sonner sur le ridicule que nous croyons trouver 
dans les dogmes et dans les mystères. Eh bien , 
forçons le dernier retranchement de la crédu- 
lité ; détruisons jusqu’à la dernière pierre de* 
ce batiment fantastique ; portons le flambeau 
de la vérité dans ces ténèbres, que la fraude et 
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3’ignorance ont rendu plus épaisses encore que 
l'éloignement des temps; examinons en détail 
, les plus fameuses prophéties, et attachons-nuns 
particulièrement à celles qui portent les ca- 
ractères les plus marqués d’évidence ét de 
divinité. 



Des Prophéties, 

Commençons par ce principe de doute *et 
d'incertitude qui s’élève sur tous les livres de 
l’ancien testament, et que personne ne peut 
contester, La langue hébraïque s’écrivoit au- 
trefois sans voyelles, il n’y avoit que les seules 
consonnes, et c’étoit la tradition et l'usage qui 
apprenoit comm(?nt il falloit placer les voyelles 

f )our la lire et la prononcer. Cela est si vrai, <^ue 
es anciens manuscrits de la Bible son t écrits sans 
points; c’est-à-dire, sans voyelles, et que plu- 
sieurs exemplaires imprimés sont dans le même 
cas; témoins ceux dont les juifs se servent au- 
jourd’hui dans les synagogues. On connoît faci- 
lement combien cela peut produire de diffé- 
rences et de variations entre le sens dans lequel 
les livres ont été écrits et celui dans lequel nous 
les lisons. Les Juifs, différant de nous à cet 
égard dans plusieurs passages, nous accusent 
hautement d’en avoir changé et corrompu le 
sens ; mais je ne ferai point usage de cet argu- 
ment , qui demande une parfaite connoissance 
de la langue hébraïque. D’ailleurs on n’a pas 
besoin d’y recourir pour découvrir la fapsselé 
'et la supposition de ces prophéties dont on 
nous veut faire accroire que- la religion chré- 
tienne tire de si grands avantages. 
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Commençons par éclaircir l’opinion attacKée 
à ce mot de prophète : la vraie signification 
est prédicateur ou exhortateur ; c’étoit en effet 
la fonction des prophètes ; ils exhortoient le 

f )euple à retourner au culte du vrai Dieu , 
è mcnaroient de châtiment , s’il persistoit dans 
son infidélité , lui promeltoient des récom- 
penses s’il rentroit dans son devoir. Ce sont 
ces promesses et ces menaces faites au hasard , 
et 'toujours démontrées par l’événement, qui 
passoient pour des prédictions , et dont les chré- 
tiens ont imaginé d’en appliquer quelques-unes 
à Jésus-Christ. Il est si vrai que ces promesses 
et ces menaces étoient souvent sans effet, qu’on 
voit dans Jonas (i) qu’il prédit que dans qua- 
rante jours Kinive sera détruite ; mais comme 
ccl* n’arrive point, il dit que Dieu , touché du 
repentir des INinivites , révoqua son décret ; il 
ajoute ensuite que lui Jonas , en murmura 
contre Dieu (2), et que prévoyant le retour de 
miséricorde , il s’étoit sauvé à Tarsis pour éviter 
ce reproche de mensonge. 

Jérémie ( 3 j promet formellement de la part 
de Dieu , à Sédécias, qu’il mourra en paix ; 
cependant on lui crève (4) les deux yeux, après 
avoir égorgé ses deux fils en sa pi’ésence. Veut- 
on une preuve que les prophètes ayant éprouvé 
plusieurs fois cette contradiction entre l’évé- 
nement et ce qu’ils avoient annoncé, se ména- 



(1) Çhap. 3. V. i.etsuiv. Basnage, i6g3. pag. aaS. 

(2) Chap. 4- V. i etsuiy. 

(5) Chap. 3. v. 17. et suiv. 

(4) Chap. 39. Y. 6. 7. 
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geoîent des excuses au cas qu’ils se trompassent ; 
Kzéchiel dit : S'il advient t^uc les prophètes 
soient séduits , cest moi V éternel , qui l’aurai 
séduit. Peut-il y avoir une preuve plus posi- 
tive de la méfiance où ils étoient eux -mêmes , 
de ce qu’ils osoient avancer; mais venons aux 
prophéties , qui désignent , à ce qu’on prétend , 
d’une manière si précise et si claire, le temps 
et les circonstances de la naissance et de la 
mort de Jésus-Christ. 

La première , et qui passe pour une des plus 
authentiques, est celle de Jacob, qui dit (i) 
que le sceptre ne sortira pas de Juda que le 
messie ne soit venu. Il ne faut , pour faire 
sentir la foiblesse de cette prophétie, que rap- 
porter quelques-unes deÿ différentes manières 
dont on a traduit ce passage.Les uns expliquent 
que l’autorité sera pour jamais dans Juda , 
lorsque le messie sera venu (2); d’autres, que 
le peuple sera dans l’affliction jusqu’à ce 

a ue l’envoyé du seigneur vienne la terminer; 

'autres, jusqu’à ce que la ville de Silho soit 
détruite; d’autres, l’autorité ne sera plus dans 
Juda, ou lorsque l’arche no sera plus dans Juda; 
d’autres, jusqu’à ce que l’envoyé reçoive dans 
Silho la puissance souveraine. On voit par la 
diversité de ces traductions , combien il y a 
d’obscurité dans le texte : mais prenons-le dans 
le sens le plus favorable : cette prédiction , 
toute vague qu’elle est, se trouve visiblement 
fausse ; car les Juifs se sont trouvés plusieurs 



(i) Genèse, ch. 40. v. 10. 
(a) HouteyiUe,p. 64. 
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l'üis sans chef, sans roi pendant leurs diverses 
captivités, et Hérode, qui étoit leur roi lors 
de la naissance de Jésus, n’étoit pas de leur 
nation, mais Iduméen (i). 

Une jdes plus fameuses ensuite, est celle 
d’Isaïe , qu’on oppose à chaque instant aux in-* 
crédules j la voici : Une ( 2 ) vierge concevra et 
enfantera un fils qui sera nommé Emmanuel. 
On y voit clairement la naissance miraculeuse 
de Jésus. S. Mathieu (5) n’hésite pas à la citer 
comme une prédiction formelle qui regarde 
Jésus-Christ. On va être bien surpris , lorsqu’on 
ira chercher ce passage dans Isaïe , et qu’on 
y trouvera toute autre chose. Voici de quoi il 
s’agit : le prophète assure Achaz qu’il n’a rien 
â craindre des desseins des rois d’Israél et de 
Sjrie , et lui dit , pour signe de la vérité de sa 

1 prédiction, que le seigneur lui est apparu , et 
ui a dit C4) femme concevrolt et enfan- 

leroit un fils , qui seroit nommé Emmanuel , et 
qu’avant que cet enfant fût en âge de discerner 
le bien d’avec le mal , le pays d’Achaz seroit 
délivré des rois d’Israël et de Syrie. On voit 
combien ce passage a peu de rapport avec la 
naissance de Jésus-Christ. Plus d’un critique, 
et l’abbé Ilouleville lui -même, ont mieux 
aimé passer cette prophétie sous silence , que 
d’en faire mention , sentant que c’étoit abuser 
trop grossièrement de la crédulité des hommes. 



(1) Josephe. 

(2) Cliap. 7. V. 14. 

( 5 ) Cfiap. I. V. 23 . 

(4) Isaïe, cliap. 9. v. 14. 
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î’eut-on assez admirer que Mathieu ait osé eu 
faire une si ridicule application , et que des 
pens très-habiles d’ailleurs , aient assez de foi- 
blosse pour suivre son exemple V 

Le même Isaïei( i ) nous fournit encore 
une de ces prophéties victorieuses. On y voit , 
,dil-t3n, clairement la mort et les souffrances 
de Jésus - Christ. Qu’on examine ce passage 
avec attention , on n’j trouvera que le récit 
de tous les tourmens que Jérémie a essuy^. 
Crolius ( 2 ) , un des plus zélés défenseurs de 
sa secte, est obligé d’en convenir ; mais , pour 
conserver à ce récit un air de divinité , il ajoute 
que Jérémie est l’emblème et le iÿpe de Jésus- 
- Christ , et que ce qui arriva à l’un étoit une 
figure de ce qui devoit arriver à l’autre. Voilà 
à quoi on est réduit quand on veut employer 
son esprit et ses lumières à soutenir des choses 
aussi folles et aussi odieuses. 

La fameuse prophétie des soixante-dix se- 
maines de Daniel, est encore du nombre de 
celles dont on a ébloui ceux_qui craignent 
d’entreprendre une discussion trop pénible et 

3 ui aiment mieux croire tout aveuglément que 
’entrer dans le moindre examen. Je me gar- 
derai bien de rapporter les différentes opinions 
des savatis sur cette prophétie : c’esf.une chose 
singulière de voir comme ils se sont donné la 
torture pour la faire quadrer avec la naissance 
de Jésus. Il y a plus de cinquante opinions sur 
ce sujet , sans qu’aucune puisse satisfaire l’cs- 



(1) Clinp. 5o. v.^6 et suiv. 

( 2 ) Grotius , de la véritable Ixcligion. Tom. V. 
n®. 19. 
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prit le moins difficile. Ce qu’on peut dire de 
plus vrai du passage qui contient celte pro- 
phétie , c’est qu’il a été visiblement ajouté au 
texte de Daniel, pour faire accroire aux Juifs 
que Jonalhas étoit le MSssie ou l’envoyé de 
Dieu , ou un conducteur qui devoit les faire 
triompher de tous leurs ennemis ; il n’y a* qu’à 
lire ce qui précède et ce qui suit immédia- 
tement cette prétendue prédiction, pour voir 
(iJairement qu’elle a été ajoutée; et pour peu 
qu’on veuille examiner avec attention et bonne 
loi , la chronologie de ces temps , on trou- 
vera que les soixante-dix semaines finissent 
précisément au temps de Jonathas Machabée, 
c’est-à-dire, environ cent trente ans avant 
Jésus-Christ. 

Si l’on consulte sur ce point Abadie, ce zélé 
hérétique, on verra qu’il réduit toutes ces dif- 
férentes opinions à sept seulement , qui roulent 
sur le temps auquel dévoient commencer les 
soixante -dix semaines ; et il dit ( i ) que la 
prov idence l’a permis ainsi , afin que notre foi 
ne dépendît pas d’une supputation de chrono- 
logie. Veut-on de nouvelles preuves que cette 
prophétie n’a aUcun rapport à Jésus-Christ , 
et que l’application qu’on en a faite est nou- 
velle ? C’est qu’aucun évangéliste nia imaginé 
de s’en servir, quoiqu’ils connussent parfaite- 
ment Daniel , qu’ils ont cité. S. Mathieu , qui 
a été chercher les applications les plus détour- 
nées , n’a eu garde de parler de cette prophétie 
de Daniel , parce qu’il étoit trop manifeste 
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âlors, que lè temps qu'il déslgnoit étoit expiré 
depuis plus d’un siècle. Par la même raison , 
les premiers pères de l’église n’en ont pas parlé , 
et ce n’est que depuis qu’un éloignement plus 
considérable a augmenté l’obscurité de ces 
temps reculés , qu’on a imaginé différons sys- 
tèmes pour l’accommoder à la naissance de 
Jésus -Christ. Je u’ai voulu rapporter que les 

Î )rincipales et les plus authentiques de toutes 
es prophéties j car ce seroit un trop grand 
détail de les examiner chacune en particu- 
lier. Je puis néanmoins assurer avec vérité 
que j’ai cherché celles qui ont toujours été 
regardées comme les plus formelles et les plus 
précises! J’aurois eu ^cependant plus d’avan- 
tage à combattre les autres > comme lorsque 
S. Matthieu (i) prétend que la fuite en Egypte 
' et le retour de Jésus-Christ sont prédits par 
Osée, lorsqu’il dit ( 2 ) que Dieu a rappelé son 
peuple d’Egypte,etplusieurs autres delà même 
force. Le même évangéliste va jusqu’à citer des 
prédictions qui ne se trouvent en aucun en- 
droit de l’écriture. Il dit ( 3 ) par exemple : 
Jésus 'vint habiter à Nazareth, afin que cette 
prédiction fût accomplie : il sera appelé Naza- 
réen. Cependant cette prophétie ne se trouve 
nulle part. Que doit - on penser de pareilles 
autorités ? et ne faut-il pas avouer que ceux 
qui se sont si fort appuyés sur ces prophéties, 
Dont fait par ignorance ou par infidélité ? ' 



(i) Chap. 2 . V. i3. i5. ' 

.■ (a)> Chap. II. V. 1. ; > . ‘ ii . 

•' (5) Chap. 2 . V. 23.1 ' ' ; 

Tome Vil. tD 
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BarkokebaSjlong-tejnps- après, se servit des 
mêcnes prophéties , et prétendit que les péchés 
d’Israël avaient suspendu jusqu’à lui l’elTet des 
promesses de Dieu ; mais ayant été défait, et 
son parti détruit, ainsi que l’a voit été celui des 
Machabées, les prophéties de Daniel tombèrent 
dans un mépris général , et elles ne reparurent 
avec une sorte d’éclat , que lorsque les chrétiens 
imaginèrent , long-temps après Jésus-Christ, 
d’appliquer an temps de sa venue les soixante- 
dix semaines de Daniel, et les quatre cent trente 
jours du sommeil d’Dzéchiel. 

Je ne dirai rien de plüs sur les prophéties ; 
mais s’il y en avoit quelques-unes , outre celles 
dont j’ai parlé, qui demandassent une explica- 
tion particulière , j’offre*de faire voir qu'elles 
sont aussi mal fondées que les autres , et que ce 
sont de ces prédictions vagues , qui ne manquent 
jamais d’avoir leur accomplissement tôt ou tard, 
comme lorsqu’on annonce la destruction d’une 
ville , ou la décadence d’un empire , la mqrt ou 
• la guérison. 

Réponses aux objections. 

H est temps maintenant de répondre à deux 
objections qu’on ne manquera pas de me faire 
encore, Cesi dogmes si bizarres , me dira-t-on , 
ces mystères chimériques , si contraires à la 
raison. , çes, faits que vous jugez supposés. , ont 
trouvé des sectateurs qui n’ont pas craint la 
mort pour en soutenir la vérité , qui ont scellé 
de leur sang la foi qu’ils profeasoient. Cela est 
vrai ; mais il ne faut pas croire qu’il y en ait 
une si prodigieuse quantité car Origéae. cou- 
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vient que le nombre des martyrs étoit beaucoup 
Dioindre qu’on le crojoit. Les anciens pères 
grecs parlent de la même manière; et ce n’est 
que dans des temps d’obscurité et d’ignorance 
que des moines oisifs ont fabriqué des marty- 
rologes ridicules , dont les savans découvrent 
tous les jours la fausseté et la supposition. J'ac- 
corde cependant qu’il y ' a eu beaucoup de 
martyrs : que doit-on en conclure V Quelle est 
la religion qui n’a pas eu ses martyrs ? Qu’on 
lise les histoires j et l’on verra que chaque sièfle 
en fournit mille exemples. Jusqu’où l’extrava- 
gance des hommes ne s’est-elle pas portée ? On 
a vu , presque de nos jours , des martyrs de 
l’athéisme , professer jusqu’au dernier soupir 
une doctrine qui leur ôtoit toute espérance 
d’une récompense en l’autre vie. Dira-t-on 
après cela que les martyrs prouvent quelque 
chose en matière de religion? 

Pour dernière ressource on m’objectera les 
miracles ; mais voyons quelle preuve on en 
peut tirer en laveur de la religion chrétrenne. 
Premièrement, de quelle autorité sont-ils re- 
vêtus ? Esdras nous atteste la vérité de ceux de 
l’ancien Testament , puisqu’il nous assure que 
c’est Dieu lui-même qui lui a dicté les livres 
saints, tels qu’il nous les a transmis. Peut-on 
direqucce témoignage soit suffisant? Supposons 
néanmoins que ce prêtre de la loi ait su par cœur 
les livres saints , et que sa mémoire lui ait été 
fidèle ; enfin que tous ces livres soient des au- 
teurs dont ils portent le nom , quoique le con- 
traire ait été démontré plus haut , que peut- 
on en conclure ? C’est Moïse lui-même qui nous 
raconte les miracles qu’il à fait ; dois-je le 
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croire aveuglément V Mais , me dil-on , ils ont 
J été faits aux jeux de tout le peuple. Qui nous 
le dit ? Ce même Moïse ; et je ne veux pour le 
convaincre d’imposture , que lui-même , et que 
le récit naïf qu’il nous fait des infidélités conli- 
•nuclles de ce même peuple , qui , sans doute , 
n’auroit pas été assez aveugle et assez obstiné 
pour résister à des signes aussi visibles de la 
volonté de Dieu. Mais , ajoute-t-on , Dieu en- 
durcissoit leur cœur , et les rendoit sourds à 
sa#voix. Peut-ôn^sans horreur, entendre un 

f areil discours ? Quoi ! Dieu choisit dans tout 
univers un peuple auquel il veut donner des 
marques particulières de sa bonté , il interrompt 
pour lui à chaque instant l’ordre de la nature, 
par les miracles les plus écl.atans , et en même 
temps il le forte à unç ingratitude involontaire, 
en endurcissantsoncœur ,etéteignantjüsqu’aux 
moindres lumières deson esprit! C’est, en vérité, 
donner à la divinité les sentiihens du plus mé- 
chant et du plus extravagant de tous les hom- 
mes. Qui est-ce donc qui nous force à recourir 
à un si étrange paradoxe ? Un anonyme qui nous 
raconte des faits extravagans. 

Les miracles de Josué sont-ils plus dignes de 
foi? Les murs de Jéricho (i) renversés par le 
son des trompettes , le soleil ( 2 ) arrêté au milieu 
de sa course , ce sont des événemens dignes de 
l’attention de tous les hommes ; mais si nous 
ne les apprenons que par l’auteur inconnu du 
livrede Josué, si même nous n’avons ce livre que 



„ (i) Josué, chap. 6 . v. 2. 

(2) Ibid. , chap. 10. y, la. i 3 . 
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par la copie qu’Esdras en a falle de mémoire , 
sera-t-il raisonnable de croire ces prodiges sur 
de pareils témoignages V On sent assez que la 
même chose se peut dire de tous les miracles de 
l’ancien Testament. % 

Sommes-nous donc mieux fondés à croire 
ceux du nouveau Testament ? Des hommes 
ignorans, dont on connoît à peine les noms, 
sans qu’on sache même le temps auquel ils 
ont éci'it , nous ont laissé la vie de Jésus. 
C’est sur leur parole que nous devons croire 
les prodiges qu’ils nous râtontent ; le soleil 
obscurci miraculeusement , les sépulchres ou- 
verts , les morts ressuscités , un astre brillant 
prenant dans le ciel une route nouvelle j tous 
ces événemens arrivent dans le siècle le plus 
éclairé , le plus fécond en historiens , aucun 
n’en dit un mot. Cependant , il les fdut croire 
sür la foi de trois ou quatre juifs ignorés , qui en 
parlent très-diversement, et dont quelques-uns 
prétendent avoir été disciples de l’auteur de ccs 
miracles. 

- Croyons donc aveuglément tous les miracles 
du paganisme; ils ont un fondement plus réel ; 
les historiens nous les attestent , ils nous rap- 
portent des^miracles que l’évènement a justifiés. 
Tite-Live et Valero Maxime nous racontent 
cent prodiges opérés à la vue de tout ijn peuple, 
pourquoi les révoquerions - nous en doute ? 
Vespasien guérit un aveugle et un boiteux en 
présence de tout le peuple d’Alexandrie. Apol- 
lonius de Thianes fait aux yeux des Romains, 
plus de miracles que Jésus-Christ. 11 guérit 
les malades , il ressuscite les morts ; il remplit la 
Grèce , l’Italie , l’Egypte , la J udee de son nom j 

D 5 




54 OF. U V R E s 

il désigne à Ephèse le moment où-Domilien est 
tué à Rome ; il ressuscite lui-même , non aux 
yeux de quelques disciples , mais en présence de 
toute l’armée ; il se montre à l’empereur Auré» 
lien , et le force à lev^ le siège de Thianes, 
Maxime , Méragène e^Damis , trois disciples,' 
recueillent les preuves de ces prodiges, dont ils 
ont été témoins oculaires ; et Philostrale , par 
ordre de l’empereur , en fait l’iiisloijje. Les mU 
racles de Jésus-Christ sont-ils plus éclatans? 
sont-ils revêtus do témoignages plus authen- 
tiques ? Cependant nous voulons admettre les 
uns et rejeter les autres. Nous traitons de 
prestiges et de superstitions les miracles des 
autres nations et des autres religions , et nous 
voulons que l’on croye véritables ceux de la 
nôtre ! IN est-il pas plus raisonnable et plus sûr 
de rejeter également les uns et les autres , 
puisque, 'sans aller fouUler dans l’antiquité la 
plus reculée , nous voyons tous les jours les 
exemples les plus humilians de la crédulité des 
hommes? Combien trouvons-nous de gens, d^ 
la probité et de la bonne foi desquels on feroit 
scrupule de douter , qui nous attestent tous les 
jours des guérisons miraculeuses dont ils sp 
persuadent avoir été les témoins? Faisons l’ap- 
plication de ce que nous voyons aujourd’hui à 
ce qui est vraisemblablement arrivé dans toutes 
les religio*ns , dans tous les pays, et dans tous 
les siècles j et concluons que les martyrs et les 
miracles ne fournissent aucune preuve en fa- 
veur d’une religion. 

Qu’a donc la religion chréirenne de plus que 
les autres , pour mériter qu’un homme raison* 
nable et dépouillé des préjugés de la naissance , 
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lui donne la préférence sur les autres ? Ori ne 
peut plus dire qu’elle est prouvée par l’accom- 
plissencient<les oracles ^ êt appuyée sur des faits 
historique^ dont la vérité est évidet)te. Nous 
avons, examiné l’un ét l’autre de Ces fondemèns 
avec assez de détail et de discussion pour être 
assurés que les prophéties soitt fausses > soit 
par l’application qu’on en a faite , soit par le 
changeaient ,des termes, ôü de la ponctuation 
de l’héhreu ^ soit enfin ptar la supposition des 
pa^ges.. On peut même s’étonner de .ce qu’a-' 
près avoir mis ces moyens én usage, on rie nous 
présente -que des prophéties plüs emharrâs-'- 
santeS. Si on vouloit 4xa>miner toü^ tes ©'racles- 
du paganisi^,-qui s6 fr.Q 0 '''rint: dans les auteurs 
profanes J) oft. y trouveroit des préditetionsr 
Bien , plus; singulièrosiet-tbieni plus positives ,> 
quoiq.u’ollris-spientl’QUViragé de quelques prê tres 
impQÿteiu'S'»,pri J'’éffêt;du puv liuzard ,i eémme> 
M,, VaBi-Oale et'M.;de iPcintenelle l’ont prduvé 
sans. réplique, .dans les OuvirageS' qu’ils oat faits- 
sur cette matière-^ . m i i yyu--. ^ i. . 

Pour ce qui est de l’histoire de la religion 
chrétienne , je crois en avoir démontré Bien 
clairement la fausseté ou l’incertitude ; je dis 
l’incertitude, lorsqu’un auteur inconnu et in- 
téressé à soutenir sa cause , nous avance des 
faits obscurs qui n’ont pu venir à la connois- 
sance de personne ; je dts la fausseté , lorsqu’il 
nous raconte des faits publics et éclatans , qui 
sont formellement démentis par les historiens 
contemporains , ou passés sous silence par les 
auteurs les plus attentifs et les plus exacts à. 
rapporter jusqu’aux moindres minuties , qui 
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avoient quelques apparences de religion ou de 
prodige. 

Eloignons donc pour jamais un respect servile 
qui nous feroit adorer cet assemblage de -ridi- 
cules sup[>ositions ; regardons la religion chré- 
tienne du même œil que nous regardons tant 
' d’autres impostures , qui ne sont tolérables que 
pour le peuple imbécille ; nous devons penser 
d’une manière plus élevée. Quoi I rhbtrthfje rai- 
sonnable ne peul-il faire le bien , qu’en étatit 
trompé ? Non , la nature humaine est- capable 
desentimens plus nobles. Nos idéespkifeépurées 
doivent nous faire trouver une douceur extrême 
à rendre â Dieu le culte le plus digne de lui et 
le plus digne de nous. Réglons notre conduite à 
l’égard des autres , sur ce que nous exigerions 
d’eux , s’ils étoient à notre place : cette loi est 
de tous les pays , elle suffit pour maintenir les 
liens de la société ; suivons là le plus exactement 

3 u’il nous sera possible pendant tout le-cours 
e notre vie , et attendons-en tranquillement 
la fin , sans la désirer ni la craindre, ^ •• -’J 

' ,;;,i 1 -:;J0 . 

. • ■ i.f'jil'. . '■ 

V 

. .1 l'À *! 
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EXPOSITION 

DE LA DOCTRINE 

DE L’ É G L* I S E 

GALLICANE^ 

Par rapport aux prétentions de la 
cour de Pome. 



PREMIÈRE PARTIE. 

■ I*' 

Les hommes séntent assez qu’ils no 
se sont pas faits eux- mêmes, et qu’ils 
doivent un culte à l’être tout-puissant , 
duquel ils tiennent leur existence, et 
tout ce qu’ils ont de réel. 

- II. 

La religion est le culte que l’on rend 
c\ cet être suprême. Ce culte consiste 
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principalement à croire les ,vérités qiiG 
dieu a révélées et à pratiquer les com- 
mandemens qu’il a prescrits. Les céré- 
monies extérieures qui rendent le culte 
divin plus auguste et plus respectable , 
et <pii satisfont la piété tendre des fi— 
déliés , font aussi partie de la religion. 

III. 

/ 

La religion, comme toutes les vertus, 
est entre deux extrêmes , le libertinage 
et la superstition. Le libertinage a été 
sufKsamment combattu, et il est entière- 
ment étranger à notre sujet. A l’égard 
de la superstition , nGus dirons seule- 
ment en passant , que la religion est 
dans l’ordre , rationabile obscquiiirn 
Testrum. Elle ne craint point la lumière 
pour nousconduire jusqu’il l’impénétra- 
Lilité de ses mystères. Mais quand elle 
nous amène jusques-là par une route 
lumineuse , rien n’est plus raisonnable 
que de soumettre l’entendement à l’o— 
béisance de la foi. I.a superstition au 
contraire, née dans les ténèbres, fuit la 
lumière. C’est une foiblesse de l’esprit 
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îiimjain, qui n’a de ressource que dans 
l’ii^ljjpi’ance. 

Les conciles ont condamné la supers- 
tition. y oyez le Traité des Supersti- 
tions par M. Tl tiers , bachelier en théo- 
logie de laj'aculté de Paris, • 

IV. ' 

Dieu a révélé la religion à l’église par 
Jésus-Christ ; Jésus-Christ l’a prouvée 
par le témoignage des prophètes et par 
ses œuvres ; et il a donné à ses apôtres 
et à leurs successeurs le pouvoir d’en- 
seigner la religion. 

V. • 

L’église est l’assemblée des fidelles, 
c’est-à-dire , des personnes qui font pro- 
fession de la» foi chrétienne, qui parti- 
cipent aux mêmes sacremens sous la 
conduite des pasteurs légitimes, succes- 
seurs des apôtres , et dépositaires de la 
doctrine révélée. 

V I. 

Les hommes naissent citoyens avant 
que.de devenir chrétiens. Ainsi l’église 




s. 
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. est dans l’état. La qualité de fidelle ajoute 
au citoyen une nouvelle obligatioqpH'o^ 
béir aux lois de l’état. Et nous avons 
l’avantage que , bien loin que la doctrine 
du christianisme, telle que Jésus-Christ 
^ et les apôtres l’ont enseignée , soit oppo- 
sée aux lois de l’état , au contraire elle 
sert à nous rendre plus exacts à les prati- 
quer , et à les sanctilier par la pureté du 
motif. 

/ Preuves. 

\ 

Les Pharisien^s ayant deman dé à J.-C*, 
s’ils dévoient payer le tribut à César, 
il leur répondit ; Jdendez à César ce qui 
aj^partient à César , à Dieu ce qui est à 
Dieu. Reddite quæ sunt Cœsaris Cœ- 
iaj'i , et quæ sunt Dei Ueo. Matt., 
C. XXII. V. 21 . Luc. C. XX. V. 25 . 

Reddite omnibus débita: oui tribu- 
tunif tributufn: oui vectigal, rectigalt 
cui tirnorem, timorem: cui honorem , 
honorern. Non adulterabis:non occides: 
nonjiirabej'is : nonJalsu??i testimonium 
dicesi non concupisces : etc. Ad Roui. 
C. XIII. V. 7, 8 , 9. 

Omnis anima potestatibus sublimiG- 
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ribus subdita sit. Suhditi estote non 
toliirn propter zram, sed etiam propter 
conscientiam. Ad Rom. C. XIII. v. i . 5 . 

Kogamus , vos Jratres , ut noueritis 
eos , qui prœsuntvobis , ut habeatis illos 
abundajitiùs in caritate. I. Ad Thess. 
G. V. vers. 12. i 3 . 

Obsecro primum omnium Jieri obse^ 
crationes J orationes , etc. pro regibus 
et omnibus qui in sublimitate sunt. I. 
Ad Tim. C. IL v. 1. 2. • 

Obedite prœpositis vestris , et subja- 
cete eis. Ad. Hebr. C. XIII. v. 1 7. 

Admone illos principibus et potesta- 
tibus subditos esse , dicto obedire'. Ad 
Tit. C.III. v. 1. 

Subjecti estote , siue régi quasi prœ- 
cellenti f siçe ducibus tanquam ab eo 
missis. I. Pétri. C. II. v. 1 5 . 

Il n'j a aucun chrétien , de quelque 
. ordre et dignité qu’il soit, qui puisse se 
soustraire à ce précepte. Il se ipettroit 
au rang de ceux dont l’apôtre St. Judo 
daqs son épître catholique , dit ; Os 
eorum loquitur superba f mirantes per- 
sonasquœstus causa. E'p. Cath. B. Judæ 
Ap. V. 16. 
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Je vais ajouter le passage suivant, tiré 
de la première épitre de St. Paul à Tlii- 
mothée , chapiti’e IV^, pour faire encore 
mieux voir que la religion chrétienne , 
telle qu’elle nous a été prêchée par les 
apôtres , est très-favorable aux lois qi-' 
viles , et qu’il n’y a que ceux qui ne la 
connoissent point qui puissent penser 
autrement. * 

Spiritus manifesté dicit , quia in no 
çissiinis te?tiporibus discedent quidam, 
àjîde f attendentes spiritibuserroris, in 
hypocrisi loquentium mendaciurn , et 
cauteriatam habentium suajuconscien- 
tiam f prohibent ium nubei'e ^ abstinere 
à cibis , quos deus creavit ad percipien- 
dum ciirn gratiarum aetione Jîdelibus j 
et iis, qui cognoverunt veritatern. Quia i 
omnis creatura dei bona est et niliil re— | 
jiciendum quod cum gi'atiarum dctionc 
percipitur. Ep. I. Ad Tim. G. IV. Item 
II. Ad Tim. G. III. v. 2 . Pétri. III. v. 

5. etc. 

VII. 

L’état est la collection ou assem- 
blage des citoyens , réunis sous les 

, mêmes 
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mêmes lois et sous la même puissance 1 

temporelle. " . ^ 

VIII. 

En tant que citoyens nous sommes 
soumis aux lois civiles de l’état où la 
providence nous a fait naître et en ta^nt 
que chrétiens et disciples de l’église de 
Jésus-Christ , nous devons croire les 
dogmes que l’église nous propose comme 
révélés , nous devons pratiquer les com- 
mandemens qu’elle nous prescrit^de la 
part de dieu , et nous devons nous sou- 
mettre à la discipline qu’elle a établie et ^ 
qui est autorisée dans l’état où nous vi- 
vons. 



1 
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INTRODUCTION 

A LA CONNOISSANCE 

DES LIBERTES 

D E . L’ É G L I s E 

GALLICANE. 



ARTICLE PREMIER. 

• 

îl y à dans l’ Eglise un pouvoir, législatif par 
rapport à la religion , et ce pouvoir ne 
réside point dans la personne a un seul. 

Il ne plut pas à Jésus-Christ (i) de révéler 
à ses apôtres toutes les vérités nécessaires , mais 
il leur promit le Saint-Esprit pour les leur ap- 
prendre , et lorsqu après (2) sa ré^surrection , 
il leur donna sa mission pour annoncer l’évan- 
gile par toute la terre , il leur donna à tous 



(0 Adluic inulta liabeo vobis.dicere : sed non po— 
testis portare modo, cura autem venerit iJle spiritus 
ycntatis, docebit vos oraoem yeritatem... Joan, 

(a) Joan. 20. y. 23 . 
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en même temps le pouvoir de lier et de dé- 
lier, ( I ) et leur dit : qu’il seroit (2 ) avec eux 
jusqu’à la consommation deS siècles. 11 leur 
avoit déjà promis que lorsqu’ils seroient as- 
semblés en son nom, (3) il seroit au milieu 
d’eux , et que les puissances de l’enfer ne pré- 
vaudroient point contre son église. 

Les apôtres usèrent de 'ce pouvoir , non- 
seulement en prêchant l’évangile, mais en éta- 
blissant plusieurs points de discipline , que 
Jésus-Christ avoit laissés à leur disposition. 

On remarque plusieurs assemblées tenues, 
de leur temps, à Jérusalem, qui peuvent passer 
pour autant de conciles. 

La principale de ces assemblées est celle qui 
est décrite au quinzième chapitre des actes des 
apôtres , sur la difficulté qui s’étoit formée dans 
Antioche pour savoir si les Gentils qui avoient 
embrassé l’évangile , étoient obligés de se faire 
circoncire et de garder la loi de Moïse. Les 
apôtres et les anciens s’assemblèrent pour voir 
ce qu’il y avoit à régler sur ce point. Conve- 
nerunt apostoli , et seniores videre de verbo 
hoc. La matière fut examinée , et l’on conclut 
qu’il ne falloit point imposer d’autre joug aux 
Gentils qui se convertissoient à la foi , sinon de 



(1) Quœciimque alligaverîtis ^uper terram, erunt 

ligata et in cœlo ; et quæcumque solveritis super 
terram, erunt soluta et in cœlo. Matth. i8- v. 18. | 

(2) TJbi sunt duo,‘vel très çongregati in nomine 
meo, ibi sum in mcdiu eorum,^ I\dauh. 18. v. ao, 

(5) Ecce ego vobiscum sum omnibus diebus, usque 
ad consummationem sœculi. MattU. 28. v- ^o. 
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-s’abstenir des viandes immolées aux idoles , des 
chairs étouffées , du San» cl de la fornication. 

Tune placuit apostoLis , et. senioribus cum 
bmni ccclesid ,eligere 'viros eæ eis , et inittere 
Antiochiani cum Paulo et Barnaba , scrl- 
bentes permanus eorum. Aposloli et seniores, 
his , qui sunt Antiochice , et S^nœ^et Ciliciæ 
fratribus qoe gentihus , salutem. 

Placuit nobis collectis in unum , mittere 
ad vos..,, visum est enim spiritui sancto ,-et 
nobis nihil ultra imponere vobis oneris quàm 
hœc necessaria : ut abstineatis vos ab immo- 
latis simulacrorum , et sanguine , et suffocato ^ 
et Jornicatione. 

Depuis ce temps là les raisons de la défense 
ayant changé , l’eglise usant de son pouvoir , a 
ôté la défense qu’elle avoit faite de manger 
des viandes étouffées et du sang. 

Il est à observer que S. Pierre étant à Antioche 
avec les Gentils nouvellement convertis , man- 
geoit avec eux les viandes défendues par la loi 
de Moïse ; mais lorsqu’il arrivoit des Juifs à 
ArUioche , et qu’ils se trouvoient avec S. Pierre 
et les autres nouveaux convertis , alors le prince 
des apôtrçs' ne mangeoit plus de viandes dé- 
fendues par la loi. 

Cette conduite de S. Pierre jeta beaucoup de 
trouble dans l’église d’Antioche , elle donnoit 
lieu de -croire à quelques nouveaux convertis , 
que les observances légales étoient nécessaires 
au salut. Mais S. Paul étant venu à Antioche, 
reprit S. Pierre publiquement de cette con- 
duite; il lui dit : que c’étoit contraindre les 
Gentils à judaïser , parce que par son exemple 
il leur faisoit entendre qu’ils étoient obligés do 

E 5 
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garder la loi de Moïse. Enfin , il résista en 
face à S. Pierre , parce que cet apôtre étoit , dit- 
il f répréhensible. 

(i) Cum venisset Cephas Anliochlam : in 
faciem et restiti , ffuia reprehensibilis erat. 

S. Paul remarque au verset 8 du môme cha- 

Ï litre , ( 2 ) que celui qui a opéré l’apostolat en 
’ierre, l’a aussi opéré en lui. , 

Quand il s’est élevé des disputes dans les 
premiers siècles de l’église , elles ont toujours 
été terminées dans des assemblées etjamais par 
la volonté d’un seul. 

Jésus-Christ a même expressément défendu 
à ses apôtres tout esprit de domination , et leur 
a déclaré que le gouvernement de son église ne 
devoit ressembler en rien au gouvernement des 
rois. Rcges gentium dominantur corùin : 'vos 
aiitem non sic. (3) 

Voyez ce que Jésus-Christ dit à ses apôtres 
au sujet de la demande que lui faisoit la mère 
des deux fils de Zébédée , Jean et Jacques , en 
S. Matthieu, chap. XX, verset 20 , et sur-tout 
en S. Marc , chap. X , verset 43. 

Les apôtres ont enseigné que telle étoit la 
conduite que les pasteurs étoient obligés de 
suivre, neque dominantes in cleris , et celle 
qu’ils gardoient eux-mèmes , non dominamur 
Jidei 'vestree. Telles sont enfin les instruction» 
que &. Pierre même donnoit aux premiers 



(i) Ad Galatas. c. a. v. ti. 

(a) Qui operatus est Petro apostolatum circumei- 
sionis, operatus est et mihi inter gcnles. y. 8. , 

fi) Luc. aa. y. aS. 
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pasteurs , et à tous ceux qui devoieiit lut suo*- 
céder ; il prend même une qualité qui fait bien 
voir qu’il etoit bien éloigné de se croire le maître 
de l’eglise , seniores, qui in vohis sunt , ob- 
s^cro f consenior et testis Christi passionum r 
pascile qui in vobis est gregem dei , provi- 
dentes non coactè , sed spontaneè secunddm -, 
deum : neque turpis lucri gratid , sed volun- 
tarie : neque ut dominantes in Cléris , ^ec£ 
ybtma facti gregis ex animo. ' ■ 

Ainsi , c’est une vérité incontestable , qu’il ^ ■ 
a dans l’église un véritable pouvoir législatif 
■ par rapport à la religion , et que ce pouvoir ne 
^■éside point en la personne d’un seul. Le gou-« 
vernement«ie l’église n’est point un gouverne^ 
ment arbitraire , despotique ou monarchique , 
ce seroit se former une fausse idée de l’église de 
Jésus-Christ, que d’y reconnoître une pareille 
autorité.' C’est pourtant à ce pouvoir souverain 

3 ue tendent toutes les prétentions de la cour 
e Rome.. 
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ARTICLE II. 

he gouvernement de V église a deux objets , 
les dogmes et la discipline. 

O U T ce qui regarde la religion se réduit à 
deux points. 

i",Les dogmes révélés , c’est-à-dire , les mys- 
tères que nous devons croire , comme la tri- 
nilé , 1 incarnation , lessacremens , la grâce , etc . 
ce qui comprend aussi les commandemens que 
Dieu lui-même a ordonnés , comme l’amour de 
Dieu et du prochain, etc. • 

2 °. Les points de discipline ; par exemple , si 
les prêtres peuvent être mariés , la liturgie , les 
jeûnes, les fêtes, certains usages dans l’admi- 
nistration des sacremens , etc. 

Les points de foi ont été révélés dès le com- 
mencement ; en sorte qu’on ne sauroit faire de 
dogme nouveau. 

On peut annoncer les mystères avec plus ou 
moins de netteté j la façon de les annoncer sera 
nouvelle : aussi avons-nous en théologie des 
termes inconnus aux premiers temps, mais le 
fond du mystère est le même qu’autrefois,cûm 
dicas novè , non dicas nova. 

Quand il s’est élevé quelque difficulté sur les 
.dogmes, l’église s’est assemblée, non pas pour 
décider la questiovi selon qu’il plairoit aux per- 
sonnes assemblées , en sorte qu’on eût pu dé- 
cider le contraire de ce qu’on a décidé ; mais 
on s’estassemblé afin que chacun rendît compte 



# 
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la foi de son église sur le point contesté , et 
'ainsi on pût demêler plus i'acileinent ce qui 
)it été révélé dès le commencement , et 
mer une décision , en ne déclarant ce qu’on 
•'oit croire , qu’après avoir reconnu ce qu’on 
)it cru. 

lésus-Christ n’a rien écrit, les apôtres n’ont 
it que fort peu de chose ; mais toute leur 
ctrine a passé jusqu’à nous comme de main 
main, des pères aux enfans, et c’est ce qu’on 
pelle la tradition, 

il y a donc deux régies de notre foi ; l’écri- 
re SAINTE , c’est-à-dire , les livres que 
^lise'reconnoît avoir été inspirés par le Sainl- 
prit , et contenir une grande partie de la 
r.trine que nous devons croire. 

La seconde , c’est la tu a uition, c’est-à-dire, 
doctrine de Jésus-Christ et des apôtres qui 
j)oint été écrite dans les livres saints , et que 
s pères nous onttransmise, comme doctrine 
vÉlÉE. t ' 

L’une et l’autre’est également doctrine ré- 
ée , doctrine de Jésus*-Christ et des apôtres. 
La TRADITION est contenue dans les conciles 
icraux , dans les écrits des anciens pères , et 
iS la créance commune des fidèles. 

^)uand il s’élève des difficultés , les évêques 
einblés rendent compte de la foi de leurs 
ises , et ensuite ils décident ce que nous 
/ons croire , en nous déclarant ce que nos 
■es ont cru. 

■\- l’égard de la discipline , elle n’est pas in- 
•iable comme les dogmes ; elle est sujette 
<. temps et aux lieux. 

1 y a même une différence essentielle entre 




I 
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les dogmes et la discipliae ; c’est que, si* un con- 
cile général définit un dogme de foi , par 
exemple , la présence réelle , alors toute l’église J 
est obligée de le croire dans toutes les parties da j 
inonde ; mais, à l’égard des points de discipline, ' 

on n’est obligé dé s’y soumettre , que lorsqu’ils j 

ont été acceptés dans les églises particulières. , j 
Nos pères n’ont pas reçu les points de disci- j 
pline établis par le concile de Trente ,donc les 
particuliersde notre égKse doivent suivre l’usage ; 
établi parmi nous , et non pas celui du concile j 
de Trente, ‘ . ! 

Il y a deux raisons de cette différence. entre j 
le dogme et la discipline. j 

i". Le dogme a été révélé dès le commence- 
ment ; il vient de Dieu qui l’a révélé , ou par 
Jésus-Christ , du par le Saint-Esprit , et nos. 
pères l’ont reçu en tant que révélé.^ 

La discipline est un ordre établi par des 
hommes apostoliques, ce sont des réglemens^ 
qu’ils ont trouvés plus ou, mpins convenables, 
et par conséquent la même autorité qui les a, 
établis peut les changer , quand la raison de 
convenance cesse ; d’ailleurs , ces réglemens 
auroient pu n’être pas établis , ce qu’on ne 
sauroit dire des dogmes. 

Les dogmes ont pour objet ce que nous de- 
vons croire intérieurement , et la discipline a 
pour objet des pratiques qui regardent le gou-. 
vernement extérieur. 

3°. Comme la discipline regarde un certain 
ordre extérieur et de pratique, les souverains 
•’ y ont intérêt ; ainsi , ils peuvent s’opposer à ce 
qui ne paroît pas conforme à leur gouverne- I 
ment et au bien de leur état. 



) 
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Il n’est jamais arrivé qu’ily ait eu des croyan- 
ces différentes dans l’église sur les dogmes ; 
mais il y a toujours eu dans les églises parti- 
culières des usages particuliers pour la disci- 
pline. 

Jly a voit autrefois les usages de l’église d’APri- 

a ue , de l’église grecque , de l’église latine , 
e réglised’Angleterre, de l’église gallicane,etC. 
Encore aujourd’hui , les églises des royaumes 
particuliers ont des usages qui leur sont, pro- 
pres , qu’elles conservent et que l’église univer- 
selle a toujours reispectés. 

‘Deux conditions sont requises pour donner 
la perfection à la loi en matière de discipline. 
1°. L’ordonnance du légitime législateur. 

2°. L’acceptation des peuples, qui donne à la 
loi sa dernière forme (i). 

Et de plus , l’usage reçu sans opposition lé- 
gitime devient lui-même*,une loi. 



(0 On sent bien que par cette acceptation , sans 
laquelle une loi ecclesiastique, en matière de disci- 
pline, ne sauroit avoir lieu, l’auteur entend l’accep- 
tation du prince dans une monarchie , celle du sénat 
dans quelques républiques, etc. 
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ARTICLE III. 

Idée que Ion doit avoir de nos libertés* 

(^UAND le christianisme s’est établi parmi 
nous , nous avons cru les dogmes que les pré- 
dicateurs de l’évangile nous ont annoncés , et 
nous nous sommes soumis à la discipline qu’ils 
ont établi dans nos églises. 

La religion chrétienne étoit déjà florissante 
dans les Gaules , quand les Français s’en ren- 
dirent maîtres } il s’y étoit même tenu des 
conciles sur les dogmes et sur la discipline; il 
y avoit des archevêques; ils s’appeloient papes 
ou pères , pontifes , serviteurs des serviteurs 
de Dieu , apostoliques , etc. Tous ces titres 
étoient comm“uns à tous les évêques , comme 
on le voit dans les ouvrages des anciens auteurs 
ecclésiastiques ; ce ne' fut que vers la fin du 
onzième siècle que Grégoire VII, évêque de 
Rome , dans un concile tenu à Rome , fit or- 
donner par ce concile que le nom de pape 
demeureroit propre au seul' évêque de Rome , 
ce que l’usage a autorisé en Occident ; car en ’ 
Orient on donne encore aujourd’hui ce mêmc^ 
nom aux simples prêtres. 

L’élection des évêques , dans ces premiers 
temps , se faisoit par le clergé de leur église et 
par le peuple ; ils étoient confirmés par le mé- 
Iropolitain , conjointernent avec les évêques de 
la même province , sans qu’on eût recours en 
rien à l’église de Rome. 
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Depuis le conimencement deréglise jusqu’au 
tems de Charlemagne, c’est-à-dire, juscju’au 
commencement du neuvième siècle, il setoit 
tenu plusieurs conciles particuliers et quelques 
conciles généraux. 

On fit diverses collections des canons qui 
avoient été faits dans ces conciles. 

La plus autorisée de ces collections , c’est 
celle qui fut faite par Denys le Petit, moine 
Scy te , qui vivoit à Rome à la fin du cinquième 
siècle. ! • 

Il y avoit encore une autre collection qui 
s’appeloit le code de l’église universelle. 

Cliarlemae:ne reçut cette collection latine de 
canons , plus ancienne encore que celle de 
Denys le Petit. 

La collection de Denys le Petit , outre les 
canons des conciles, contient encore les épitrcs 
ou décrets de sept papes , à commencer par 
Sirice , qui fut pape à la fin du quatrième 
siècle. 

Elle ne contient aucune constitution d’en- 
viron quarante papes qui ont vécu avant Sirice : 

Q uelques recherches qu’eût fait Denys le Petit, 
n’avoit trouvé aucune constitution^antérieure 
à Sirice, comme il le déclare lui-même. 

Le droit qui futsuivi pendantceshuitpremiers 
siècles jusqu’à Charlemagne, est ce qu’on ap- 
pelle l’ancien droit ecclésiastique ; et les canons 
contenus dans ces deux anciennes collections , 
sont ce qu’on appelle les anciens canons. 

Depuis Charlemagne , les papes étant de- 
venus princes temporels par les bienfaits de 
nos Yois , ils n’ont songé qu’à augmenter leur 
autorité et leur jurisdiclion. 
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C'est ici qu’il faut prendre une juste idée de 
nos liberté?; elles ne sont que le droit commun 
même, qui s’observoitdans l’église universelle , 
et sur-tout dans l’église gallicane , suivant les 
anciens canons , et avant les prétentions ou 
J usurpations de la cour de Rome ; usurpations 
’ auxquelles la plupart des autres états se sont 
soumis, ou par ignorance, ou par foiblesse, ou 
par un zèle superstitieux. 

Ainsi , ce qu’on appelle nos libertés , n’est 
autre chose que la posse^ion où nous sommes 
de ne nous conduire , du moins en certains 
points , que suivant les anciens canons et les 
règles primitives de l’église. 

Cen’est pas que nous ayons gardé bien exac- 
tement cette ancienne discipline. La cour de 
Rome, par une longue persévérance à soutenir 
ses prétentions , a introduit parmi ^pus des 
usages inconnus à nos pères ; mais on ne sauroit 
disconvenir que dans les occasions principales, 
le parlement n’y ait formé de grandes opposi- 
tions ; et d’ailleurs , les abus introduits contre 
l’institution même de Jésus-Christ, nesaurolent 
jamais former une prescription légitime : en- 
sorte que des circonstances favorables nous 
pourroient* rendre nos premières libertés , sans 
altérer notre religion ; ce seroit, au contraire, 
la rendre plus pure , plus conforme à l’esprit 
de l’évangile , et nous rapprocher davantage 
de la perfection des premiers temps ; mais il 
faudroit que les personnes principales prissent 
un peu plus de soin de s’instruire de la disci- 
pline ecclésiastique, et sussent démêler ce qui '■ 
est essentiel à la religion d’avec ce qui n’est 
qu'un culte superstitieux , entièrement ignoré 
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TÎans les premiers siècles de l’église , également 
contraire à la pratique des anciens chrétiens , 
et à l’esprit humble de Jésus-Christ et de ses 
apôtres. 

Ainsi , -nos libertés , bien loin d’être une re- 
hellionou un libertinage , comme le prétendent 
ceux qui en ignorent les fondemens , ne sont 
que l’ordre primitif de l’église universelle ; ce 
ne sont ni des exemptions contraires à la règle, 
ni de pures grâces que nous tenions de la libé- 
ralité du saint-siège. ^ 

Les principes sur lesquels nous les fondons 
ne nous sont pas particuliers : nous ne tirons , 
encorp un coup , Ébs libertés que de l’ancienne 
pratique certaine de l’église, universelle ; et si 
nous les appelons //ôer^éy de l’ église gallicane ^ 
'' ce n’estque parce que l’intérètdes autres églises 
n’est pas commis à nos soins , et que nous avons 
conservé des droits, légitimes , dont elles ont 
perdu l’usage. 
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ARTICLE IV. 

Si nous sommes obligés de cotter chacune de 
nos Libertés en particulier. 

I 

Si nos libertés étoient des privilèges et' des 
exemptions contre le^roit commun , nous se- 
rions obligés de les *tter , 'c’est-à-dire , de 
justifier que nous avons tel et tel privilège en 
particulier; mais parce quVlIes ne consistent 
que dans le droit commun^iême , et qu’elles 
ne viennent que de la sage fermeté que nous 
avons eue à ne pas nous soumettre à toutes les^ 
prétentiofts de la cour de Rorne,ce n’est point 
à nous à justifier que nous ayons un privilège 
particulier contre chaque 'prétention particu- 
lière , c’est plutôt à la cour de Rome à prouver, 
s’il étoit possible , qu’elle a droit de nous im- 
jDoser telle ou telle servitude. 

Par exemple , Boniface VIII a fait une cons- 
titution par laquelle il déclare que tout Jidelle 
doit croire de nécessité de salut (i) ; que la 
puissance temporelle est soumise au pape, 
même dans le temporel ; que le pape a les deux 
glaives ; qu’il peut instituer et destituer les 
rois. Nous n’avons pas besoin de justifier, par 
un privilège exprès, que nous sommes exempts 
de cette constitution , et que nos princes n’y 
sont point sujets ; il nous suffit de soutenir que 

1 

» 

(i) Unamsanetam in extr. com. 

cette 
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celte prélcnlion est nouvelle, et que les anciens 
canons n’ont point donne au pape un tel droit. 
Ainsi , quand Jésus-Christ lui-mème ne nous 
auroit pas appris que son royaume n’est pas de 
ce monde, quand il n’auroit pas défendu tout 
esprit de domination aux pasteursde son église, 
la seule nouveauté de la prétention suliiroit 
pour justifier notre liberté. 

Autre exemple : les papes prétendent que 
leurs constitutions ont force dé loi dans toute 
l’église, dès qu’elles ont été publiées à Rome. 
Avons-nous besoin d’un privilège qui nous dis- 
pense de recevoir celles qui sont contraires à 
nos intérêts , aux anciennes règles, et aux pre- 
mières idées que nous avons reçues quand on 
nous a instruit de la religion V Kullement : il 
nous suffit que l’ancienne discipline de l’église 
nous apprenne que le gouvernement ecclésias- 
tique n’est point un gouvernement arbitraire, 
qui dépende de la volonté d’un seul ; que les 
evêques sont juges avec le pape , et qu'ainsi 
nous ne devons recevoir de constitutions , c[ue 
celles que nos évêques ont reçues par forme de 
jugement et dans les règles. 

Le pape n’est point l’évêque universel ; ses 
mandemens pour le spirituel ne doivent être 
reçus sans examen , que dans son diocèse , 
encore faut-il qu’ils soient faits selon les règles. 
Les édits des papes pour le temporel ne font 
loi que dans les états que les souverains ont eu 
la libéralité de leur donner , ou la foiblesse de 
leur laisser usurper. 

Il y a un grand principe en bonne logique , 
et qu’on observe exactement dans la pratique j 
c’est que c’est toujours à-celui qui attaque À 
7’o/ne r//. F 
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prouver , actori incumhit omis prohandi. Les 
hommes naissent libres ; si vous prétendez avoir 
des prérogatives au-dessus des autres, c’est à 
vous à justifier votre droit , et non pas à eux à 
prouver leur liberté. Ils sofit dans le droit com- 
mun , faites voir les litres que vous avez pour ^ 
les en tirer. 

En un mot, nous avons autant de libertés 
que les papes ont eu ou pourront avoir de pré- 
tentions nouvelles, c’est-à-dire, des préten- 
tions contraires à l’ancien droit commun. 
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ARTICLE Y,. 

Des réglemens particuliers faits avec la cour 
de Hume. 

D A N s le commencement du quatorzième 
siècle, le pape Jean XXII, ayant entrepris de 
faire une levée d’argent sur notre clergé , le roi 
Charles IV s’y opposa d’abord avec vigueur; 
ca/-o«C!<7//e^, dit l’ancienne Chronique (i),yoa- 
reille chose riavoit été faite en son royaume ; 
mais le pape lui récrivit. Après, le roi consi- 
dérant , donkes-m’en , JE t’en donrai , lui 
octroya de lever, dont le pape lui donna la 
diacme des églises jusqu’à deux ans : ainsi , 
sainte église , quand Lun lui tolte , l’autre 
l’écorche. 

Cet exemple fait voir qu’il n*est arrivé que 
trop souveitt que nos rois , par des intérêts 
particuliers , 6 u plutôt par Tintérèt de ceux de 
qui ils avoient le malheur d’être approchés , 
ont accordé de grands privilèges , que les papes 
n’avoient ni par la prérogative de leur siégé ni 

{ )ar les anciens canons : quoiqu’il soit vrai , selon 
’expression d’un concile (2) ,que les anciens 
avoient accordé quelques privilèges au siège de 
l’ancienne Rome , à cause que cette ville étoit 
la capitale de l’empire romain , et commandoit 



(1) Chronique de St. Denis, vie du roi Charles-le- 
Bel, ch. 28. 

(2) Concile de Calcédoine , canon a8. 

F a 
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uux autres villes de Tuiiivers , sedi senioris 
llomce , QTJOD Urbs ii.la impekaket, patres 
jure f privilégia Irihuerunt. 

Les pape^, dans la suite, ont regardé ces 
privilèges comme l’appanage , pour ainsi dire , 
de leur ^iége; ils en ont fait leur droit commun, 
et ils ont appelé privilèges à notre égard ce qui 
n’étoit qu’une réserve ou une condition à la 
grâce que nous leur accordions , donnes-m’ en , 
je t'en donrai. 

C’est-là uniquement ce que les papes veulent 
entendre sous le nom de nos libertés , qu’ils 
prétendent que nous ne tenons que de leur 
libéralité ; mais ce ne sont-là que des conven- 
tions particulières , que le mallieur des temps 
et des circonstances lâcheuses ont exigées : tel 
est le droit du roi de nommer aux bénéfices 
consistoriaux. 

11 y a aussi des privilèges particuliers à cer- 
taines personnes et à certains corps qui ont à 
peu prés la même origine : tels sont l’induit du 
chancelier, du garde-des-sceaux , des officiers 
du parlement , et les privilèges dès gradués. 

j\lais quand on parle de nos libertés, il faut 
bien distinguer les droits que nous avons con- 
servés , comme des restes précieux de l’ancienne 
discipline et de l’ancien droit commun , d’avec 
ce qui n’a été établi que pardes vues d’intérêts, 
ou qui n’est fondé que sur des réglemens par- 
ticuliers , faits dans le temps de la corruption 
de la discipline , et après que les papes , à l’abri 
de l’ignorance superstitieuse des peuples , des 

i trinces et du clergé même , ont osé soumettre 
es souverains. 
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ARTICLE VI. 

, • 

Le pouvoir de la cour de Piome ne s'est accru 
qu à l’abri de la superstition et de l’igno- 
rance ; on ne peut le renfermer dans les 
justes bornes que par V instruction. 

T7 ouTE la force do la cour de Rome ne vient 
que de notre foiblosse et do notre ignorance. 

•Comme l’autorité du pape est fondée sur la 
religion , il n’est pas étonnant que l’ignor^ice 
et lefanatisme aient joint un culte superstitieux 
au respect légitime qui lui est dû ; telle est la 
nature de l’esprit humain , il a bien delà peine 
à se contenir dans de justes bornes. Le peuple 
a fait , à l’égard du pape , ce qu’il a fait souvent 
à l’égard des images ; il en a [X)i’té le culte trop 
loin. 

Le superstitieux ne croit jamais avoir satis- 
fait à ses devoirs , parce qu’il n’en connoît ni 
l’étendue ni les bornes ; il croit toujours qu’il a 
manqué à quelque formalité essentielle; il est 
toujours agité de remords , et par conséquent 
il clierche toujours à se rassurer. Telle est la 
source des petites pratiques^si chères a uxfoibles 
et aux ignorans ; ils sont satisfaits pourvu qu’ils 
agissent; chaque formalité nouvelle leur apporte 
une nouvelle satisfaction intérieure. 

C’est par cet esprit de superstition et d’igno- 
rance que l’on envoie tous les jours à Rome 
demander des permissions et des dispenses que 
les évêques et sou vent ks simples curéspeuvent 
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accorder. L’intérêt des banquiers en cour de 
Rome ne manque pas d’entretenir cet usage 
superstitieux, et , si je l’ose dire, simoniaque 
et contraire à l’intérêt de l’état. 

Il y a eu même'des évêques (i) qui , par 
ignorance ou par flatterie, ont envoyé à Rome 
demander la permission de bénir de simples 
ornemens d’église. 

Le principal remède à ces maux , seroit 
donc d’instruire les peuples de ce qu’on a cru 
universellement dans les premiers siècles de 
l’église , touchant le véritable pouvoir des 
papes, de leur apprendre l’origine des préro- 
gatives de la primauté du saint siège, les bornes 
qu’elle doit avoir selon les anciens canons , la 
différence qu’il y a entre le saint siège et la 
cour de Rome , l’autorité des évêques et des 
autres pasteurs. 

Les pasteurs eux-mêmes et les personnes 
, principales de l’état devroient être instruites 
de l’ancienne discipline ecclésiastique, de la 
hiérarcliie de l’église. 

Ils devroient connoître la discipline et les 
usages modernes , et être en état de démêler 
ce qui est de règle d’avec les ab<.;s qui s’y sont 
glisses : nous sommes pour ainsi dire moins 
chrétiens que nos pères , et nous avons plus de 
pratiques qu’ils n’en avoient. 

lis devroient être instruits de ce qui a donné 
lieu aux usurpations des papes, et de ce qui 
fait qu’ils s’y maintiennent. 

La cour de Rome n’est occupée qu’à con- 



(i)’Daxis un synode ^e Poissj. 
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server et à augmenter son autorité. Nous ne 
devrions songer qu’à recouvrer notre ancienne 
liberté ; mais pour s’y prendre avec sagesse et 
avec fruit, il faut, à l’exemple de la cour de 
Rome , et dans des vues plus légitimes , inté- 
resser la religion même ; et pour pela , l’on doit 
connoître le pouvoir légit^e qu’elle donne au 
saint siège, •■et savoir pourquoi les usages de 
la cour de Rome sont des usurpations egale- 
ment contraires à la religion même de Jesus- 
Christ, et à la liberté naturelle de tous les 
hommes. 

On devroit même instruire le peuple de ces 
grandes vérités ; au lieu que, bien loin de l’en 
instruire, on évite d’en parler, comme si l’on 
craignoit de toucher au sanctuaire. 

Supposons un moment deux provinces du 
royaume , dans l’une desquelles on ait laissé le 
peuple dans l’ignorance et dans la prévention 
où il est* touchant l’autoi'ité sans bornes du 
pape , et que dans l’autre province les pasteurs 
ayent eu soin d’instruire de bonne heure les 
peuples , des justes bornes de l’autorité du 
pape J je dis que , s^il arrivoit que le pape , abu- 
sant de son autorité, vînt à excommunier le roi, 
la province instruite n’en seroit point ébran- 
lée, au lieu que celle qui seroit demeurée dans 
l’ignorance, seroit exposée à tous les désordres 
du fanatisme , et ne pourroit soutenir les re- 
mords effrayans que l’excommunication, telle 
qu’elle soit, excite dans la conscience erronée 
des foibles et des ignorans. 

Cependant, malgré cet intérêt sensible que 
nous avons d’instruire les peuplessur cequi re- 
garde nos libertés, non-seulement on néglige 
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<le leur donner sur ce point les lumières néecs- ' | 

saires, mais on évite, et il semble même que l’on j 

délende d’en parler. Un catéchiste ou un prédi- 
cateurqui cxposcroitauxfidellesla doctrinedela 
Sorbonneetdu Parlement,surcepoint, nele fe- ^ 
roit pas impunément ; les livres même qui Irai- 
,lcnt de ces matières intéressantes avec exacti- 
tude, et qui n’en donnent que les connoissances 
les })!us communes , n’ont pas l’avantage d’être j 

revê|-us du sceau de l’autorité publique; pri- j 

TÎlége qu’on accorde aux romans et à tant ; 

d’autres livres inutiles ou pernicieux; au lieu f 

qu’en Italie, en Espagne, etc., tout parle et 
tout parle Yuibliquenient et avec autorité en 
faveur île ce que nous disons ici, sourdement 
et en cachette, n’êtrc que des usurpations. 
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PREMIERE PARTIE. 

De la puissance temporelle , et de la puis- 
sance spirituelle. 



Première Maxime. 

JN^ulle société ne peut subsister sans 
un certain ordre. 

Preuves. 

S’il n’j avoit pas un ordre certain , autorisé 
par le consentement des peuples, rien ne seroit 
assuré parmi les hommes. Les domaines ne 
seroient ni distingués ni possédés avec tran- 
quillité , et l’on seroit exposé , à tous momens, 
aux insultes impunies du plus fort. 

Jus gentium onini humano generi commune 
est : nam usu exigente , et hurnanis necessi- 
tatibus , gentes humance ( jura ) queedam sibi 
constituerunt, Bella etenitn orta sunt , et 
captivitates sequulce , et servitules , quœ sunt 
naturali juri contrariée . Jure eniin naturali 
ornnes homines ab initia liberi nascebantur. 
Et ex hoc jure gentium omnes penè contrac- 
tus introducti sunt, ut emptio et 'venditio , 
locatio et conductio , socictas , depositum , 
mutuum , et alii innumerabiles. inslllulio- 
num.L. I. T. II. §. 2. 
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Jus c^entium duplex est, priniarium et se- 
cundarium. Primarium est quod naturalis 
ratio nohis indidit , ut rcligio crga Deum , 
pietas in parentes et patriani , Jides pacto- 
rum , et similia. Secundarium est quod dis- 
cursûs ope et humanis nccessitatibus exigea- 
tibus , gentes humance sibi constituerunt. 
Ilujus effectus sunt quoad personas , civita- 
tes , imperia , bella, captivitates et alia , 
quoad rcs xerb ydomiruorum distinctiones , 
commercia et omnes contractas. ( Juriscon- 
sulti passiui. ) 

Remarque. 

Cet ordre par lequel la société subsiste , est 
ce qu’on appelle le gouvernement de cette 
société. 

Il y a différentes formes de gouvernement. 
Certaines sociétés sont gouvernées par la vo- 
lonté d’un seul , conformément aux conven- 
tions qui se sont faites entre le chef et le corps 
de la nation , dès qu’elle a pu user de ses droits 
et que l’autorité du chef est devenue légi- 
time : tel est le gouvernement monarchique 
du royaume de France. Les conventions de ce 
gouvernement entre le chef et la nation se re- 
nouvellent par serment et en détail au sacre de 
chaque roi (i). 

D’a litres sociétés sont gouvernées d’une ma- 
nière différente, qui font chacune une diffé- 
rente espèce de gouvernement. 



. (') \oycL les additions et corrections à la fin da 
l’ouvrage; 
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Les principales sortes de gouvernement sont : 

i". La théocratie , c’est lorsqu’un état est 
gouverné par la seule volonté absolue de Dieu, 
manifestée par les ministres de la religion ; ce 
moi, vient du grec^fo; Deus , et de K/>cfTo; 
Imperium , potentia. L’ancien gouvernement 
des Juifs étoit théocratique ; Dieu y décidoit 
à la souveraine autorité ; il donnoit des lois , 
déclaroit la guerre, et créoil les magistrats. Ce 
gouvernement a duré jusc[u’à Saiil , premier 
roi des Juifs, alors l’état devint monarchique. 

Il y a eu une espèce de théocratie à Atliènes, 
après la mort de Codrus, dernier roi des Athé- 
niens ; comme les enfans de ce roi disputoient 
entr’eux le royaume , les Athéniens , qui souf- 
froient de cette guerre, abolirent la royauté, et 
déclarèrent Jupiter le seul roi d’Athènes. 

2". La monarchie , c’est lorsqu’un état est 
gouverné par la volonté d’un roi , conformé- 
. ment aux lois anciennes de la nation; ce mot 
vient du grec solus , «fx-y priucipatus , 
imperium . ( i ) 

3 ‘^. Le gouvernement despotique est lorsque 
celui qui gouverne fait tout ce qu’il veut sans 
en rendre raison à personne , ni être soumis à 
aucune loi ; c’est une continuation de la loi 
tyrannique du plus fort. Ce mot vient du grec 
/.-«TTOTiiç dominus , heriis , S'svntnnmz herilis , im- 
periosus , Jsa-noTsu dominor. Le grand-seigneur 
ou l’empereur des Turcs gouverne despoti- 



(i) Voyez les additions et corrections à la fin de 
l’ouvrage. 
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quement; son autorilé n’est bornée que par la 
religion ou le caprice des Janissaires. Ce gou- 
vernement est en horreur dans les étals policés. 

4°* L’aristocratie est un gouvernement réglé 
par un certain nombre di| nobles d’une probité 
reconnue. Ce mot vientdu grec Afirro; optimus, 
Afiaroi optimales , proceres ,Glàc Kfaroi potentia, 

Venise et Gênes ont un gouvernement aris- 
tocratique. 

5“. La démocratie est lorsque le peuple a 
toute l’autorité. Ce mot vient du grec 
populiis. Les républiques de Rome et d’Athè- 
nes ont eu cette sorte de gouvernement. 

6“. On appelle oligarchie , le gouvernement 
où peu de personnes ont part. Ce mot vient 
du grec paucus , pan as. 

Quand une aristocratie est réduite à un petit 
nombre de personnes , c’est une oligarchie : 
c’est pourquoi on trouve indifléremment ap- 
pelé oligarchie , çe que d’autres appellent aris- 
tocratie. Legouvernementde Lacédémone étoit 
oligarchique , son sénat n’éloit composé que 
de trente personnes, auxquelles on ajouta en- 
suite les cinq éphores. Le gouvernement de 
Nuremberg est oligarchique. Celui de Ralis- 
bonne est encore une oligarchie; l’administra- 
tion civile est entre les mains d’un landgrave, 
de six tr ésoriers et de dix sénateurs perpétuels. 
Le gouvernement de Venise et de Gênes est 
appelé aristocratique , parce que ce sont- les 
nobles qui gouvernent , et il est aussi appelé 
oligarchique , parce qu’il n’^ a qu’un petit 
nombre ae nobles qui ajent part au gouverne- 
ment. 
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7". Ochlocratie, c'est lorsque la seule popu- 
lace peut tout. Ce mot vient du grec plehs. 

Ces deux derniers termes sont moins usités. 

I I. * M A X I M E. 

Il n’y a point dans un même état 
deux souveraines puissances tempo- 
relles. Cette puissance est quelquefois 
partagée entre plusieurs , selon l’espèce 
du gouvernement particulier : mais quoi- 
que plusieurs ayent part au gouverne- 
ment d’un état, toute l’autorité qui est 
partagée entr’eux ne devient qu’une 
par l’unité des suffrages , chaque parti- 
culier ne peut rien tout seul j ainsi ils ne 
forment ensemble qu’une seule autorité 
temporelle. 

Remarque. 

S’il y avoit dans un état deux autorités sou- 
veraines et indépendantes à l’égard du tempo- 
rel, ce seroient deux états dil'férens et divisés, 
puisque l’un pourvoit ordonner le contraire de 
ce que l’autre auroit ordonné. 

III. Maxime. 

Dieu a révélé une religion aux hom- 
mes j les sociétés chrétiennes et catho- 
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liqiies ont ravantage d’être dans cette 
religion , qui est la seule véritable ; les 
autres n’ont qu’un culte superstitieux, 
que la foiblesse et les passiôns humaines 
ont introduit , et qui ne subsiste que par 
elle. 

IV. Maxime. 

L’homme peut être considéré comme • 
citoyen ou comme membre de la re-^ 
ligion. 

Les biens des hommes et leurs actions 
extérieures sont soumises au gouverne- 
ment de la société dans laquelle ils 
vivent. 

Les actions des hommes , comme 
menibres de la religion, doivent être 
réglées par cette même religion , aussi 
bien que tout ce qui regarde l’intérieur 
de la conscience. 

V. Maxime. 

La possession légitime des biens n’est 
réglée que par les lois de l’autorité tem- 
jiorelle: les particuliers qui composent 
un état, ne possèdent légitimement leurs 
biens que de la manière que la loi de 
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l’état l’ordonne, et ne doivent en dis- 
poser qu’autant qu’elle le permet. En un 
mot, l’état est le seul juge souverain de 
tout ce qui appartient à l’administration 
civile , et il n’y a que le seul tribunal dé- 
positaire de l’autorité temporelle , qui 
puisse décider souverainement les con- 
testations des particuliers sui’ la pro- 
priété et la possession des biens. 

Preuves. 

La possession légitime des biens doit être . 
réglée suivant le^ois de l’une des deux puis- 
sances établies le inonde pour le gouver- 
nement des hommes. Or cette disposition ne 
dépend en rien de l’autorité ecclésiastique , 
comme on le verra dans la suite ; donc elle 
dépend uniquement de la temporelle ; ainsi les 
avantages de l’aîné sur ses frères , etc. sont lé- 
gitimes , lorsque les lois les autorisent. 

S. Augustin prouve contre les Uonatistes , 
que cesbérétiquesne pouvoient être possesseurs 
légitimes des biens dont ils avoient été privés 
par les lois des empereurs. Rcs vestras falso 
appellatis quas secundùm leges regum terre-^ 
norum amittere 'jussi estis . Aug. Epit. 48. 

Le même père explique amplement cette 
doctrine sur la lin du sixième traité sur S. Jean. 
Quid nobis proponunt JDonatistœ , noninve-^ 
nientes quid dicant : villas noslras tulerunt , 
fundos nostros tulerunt ,pro forant tcstamenta 
iiominum , quo jure dejj'endii villas ? Divino 




aut humano ? Rcspondeant : Dlvinum fus in 
scripturis habemiis ; huinanum jus in legibus 
regum. Undc quisque possidet quod possidet'? 
Nonne jure humano î Nam jure divino domini 
est terra et plenitudo ejus , pauperes et di— 
vîtes Deus de limo fccit , et pauperes et divites 
una terra supportât. C’est-à-dire , que le droit 
divin n’est pas celui d’où sc tire la distinction 
des domaines. Jure tamcn humano dicis , hœc 
villa mea est , hœc domus mea , hic servus 
meus est. Jure ergo humano , jure impera- 
torum. Quarc ? Quia ipsa jura humana per 
imperatores et reges sœculi Deus distrihuit 
generi humano. Vultis , Icgamus legcs inipe- 
•ratorum , et secundùm ipsas agamus de villis , 
si jure humano vultis p'ossi^re , recitemus 
leges imperatorum , videan^K si quid voluc— 
rint ab hereticis possideri. 

Hincmar, archevêque de Reims, prouve par 
ce témoignage de S. Augustin, que les évêques 
sont obligés de rendre hommage aux souverains 
pour le temporel de leurs bénéfices ; c’est dans 
une lettre qu’il écrit au pape Adrien II. Ep.qi , 
où , après avoir rapporté les paroles de Saint- 
Augustin , il conclut : Si per jura regum pos- 
sidentur possessiones , non possunt ut régi de 
ecclesiasticis possessionibus obsequium non^ 
exhibeant , sicut antecessores mei suis ante- 
cessoribus exhibuerunt, 

V I. M A X I M E. 

> 

Il y a donc deux puissances élablies 
pour le gouvernement des hommes. 

La 
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iLa puLsscince temporelle , par rapport 
âux Liens et aux actions qui rogarclent la 
vie civile. 

La puissance spirituelle ou ecclésias- 
tique , par ra])port à la conscience et aux 
actions qui regardent la religion ou la 
vie spirituelle. 

Preuves. 



•Duo Sii7it , irnperator auguste fjiiihus 
pvincipaliter mutidus hic rcgilur , auctoritas 
sacra pontificum , et regalis potentia. 

Gelasius Pap. acl Auasthasium. August. 
Epist. 8. Concil. Toni. IV. pag. i i8o. 

Nec imperator sibi ppnti/ici nomen impo- 
sait , aut pontifex rcgale Jastigium 'vindi- 
cavit. Christus meuior fragililatis humance 
qitod suorum saLuti coiigruerit , dispensalione 
maguijicd temperans , sic actionibus propriis 
diguitalibiisfjue dislinctis , officia potestatis 
iitriusque discrevit , suos 'volens mcdiciuali 
humilitate salvari , non huninnâ superbid 
prorsus intercipi , ut et cfiristiani impera— 
tores pro œterna xita pontificibus indigerent y 
et pontjices pro temporaiium cursu rcrum , 
iwperitdibus distinctionibus utiSrentlir , ipta- 
tenus spiritualis açtio à carnalibus distaret 
incursibus , et ideà mililans Dco niininic se 
negotiis secularibus implicuret , ac 'vicissiin 
uon ille rebus divinis implicatus ut et nio- 
destia utriusque ordinis curarctur, ne utroque 
sujultus exto/lcrctur y et conipetens qualita- 

Tome / //. G 

« 
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tibus actionum spec ialiter professio aptaretufi 
Gelas. Pap. deAnathematis vinculo.£ora IV» 
Concil. cül. laSa. 

Quia benè nostis ab illo qui solus meritb 
et rex et sacerdos Jieri pptuit , ita ecclesiam 
dispositam esse , ut pontifical i auctoritate et 
regali)}ote State gubernetur ; et scriptiim esse 
liquidé pervidetis , ubi non est gubernalor , 
populus corruit. Capitulaires de Charles-le- 
Cnauve. Tit. 2 Sjnodi in Tendonis villam, 
cap. II. 

VII.- Maxime. 

# 

Ces deu:ç puissances ne sont établies 
que pour l’utilité des peuples qui leur 
sont soumis. 

L’une a pour olyet le bien temporel , 
la sûreté et la tranquillité publique. 

L’autre le bien spirituel et la vie 
éternelle. 

VIII. Maxime. 

Ceux "qui par la disposition de la 
providence divine sont revêtus de ces 
deux puissances ont le pouvoir de 
faire des lois cliacun sur ce qui est de 
sa compétence ; ils ont aussi le pou- 
voir d’interpréter ces lois , selon que 
le demandent le besoin, et l’utibté des 
.peuples. 
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IX. M A X I M E. 

Toiifes les lois des souverains qui 
ne sohl pas pour le bien public el pour 
la conservabon d’un état sont injustes. 

• 

Preuves. 

« 

/ 

Salus populi suprenia lecc estx). Loi des 12 
tables. 

Ce seroit une. erreur contraire au véritable 
intérêt des princes et à la conservation de leur 
autorité que de croire qu’ils n’ont d’autres 
règles que leur volonté ; celte erreur fait les 
tyrans, et la maxime ci-dessus fait les rois 
légitimes. 

O ' 

Iwisum impenum nunquam retinctnrdiù: 
im empire odieux ne fut jamais durable. 

L'état n’est point pour le gouvernement, 
mais le gouvernement et ses chefs sont pour 
l’état, selon l’irlktitutioa des sociétés et le drdit 
des gens (1). 

V 

Conséquence. 

Ainsi les souverains sont obligés de cbangor 
les lois qui étoient autrefois utiles, et qui sont 
devenues dangereuses ou inutiles par la diver- 
sité des temps et des circonstances. 



(i) Voyez la note pour la patio pi , placée pag, 2 des 
<tdilitions et corrections , à la Un de l’ouvrage. 
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C’est ainsi que plusieurs églises ont cessé, de 
leur propre autorité, d’observer les régies de la 
discipline qu’elles avoient reçues des conciles 
généraux , et en ont établi d’autres qu’elles ont 
trouvé plus convenables aux mœurs de leurs 
siècles. 

X. M A X I M E. 

I,a prévention est en faveur du sou- 
verain dans les dioses qui dépendent 
de son administration. 

Preuves. 

Cette maxime est nécessaire pour prévenir 
les troubles et pour entretenir la soumission. 

S’il étoit permis de rejeter, sans raison évi- 
dente, les ordres de ceux quiunt reçu l’autorité 
de commander , il n’y auroit que de la confu- 
sion dans les états. * 

11 est donc raisonnable de croire que les supé- 
rieurs légitimes n’abusent pasfle leur pouvoir, 
pendant que ce qu’ils ordonnent dans une ma- 
tière, qui regarde l’autorité qui leur est con- 
fiée, n’est pas évidemment contraire à la loi 
naturelle m à la loi divine. • 

xi. Maxime. 

La puissance temporelle et la puis- 
sance spirituelle sont souveraines cha- 
cune dans ce qui est de son ressort; 
elles n’ont que JDieu au-dessus d’elles- 
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Preuves. 

\ 

Ozius , évêque de Cordoue, parlant à l’emr 
pereur ConsLantius, lui dit : 

Deus tihi imperium commisit , nobis quce 
sunt ecclesice concredidit et quemadmodum 
qui tuum imperium malignis oculis carpit^ 
contradicit ordinationi diviriae , ita et tu cave 
ne, quce sunt ecclesice ad te trahens , magno 
crimini ohnoacius fias. Date, scriptum est, 
quce sunt Ccesaris Ccesari ^ et quce sunt Dei ,* 
Deo ; neque igiturfas est nobis in terris im- 
perium tcnere , neque ta Dhymiamatiim et 
sacrorum potestatem habes, imperator (^i) . 

XII. M A X î M E. 

C’est résister à l’ordre que de refuser 
de se soumettre à la jurisdiction do l’une 
ou de l’autre de ces puissances dans ce 
qui est de leur ressort. 

Preuves. 

• 

Jésus-Christ lui-même nous’a ordonné de 
rendre à César, ce qui est à César, et à Dieu ce 
qui est à Dieu. 

1°. Omnis anima potestatibus sublimioribus 
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siihdita sit , non est enim potestas nisi à Deà ^ 
ijuce aiitcm sunt, à Dca ordinata siint. 

Itaque qui resistit potcstati ^ Dei ordi— 
nationi résistif; qui autcni résistant , ipsi sibi 
daninationeni acquirunt. 

3'’. Num principes non sunt timori boni 
• operis , sed mqli. Vis autem non timere potes- 

tatem , boniun fac et habebis laudem ex illd. 

4°. Dei enim minister est tibi in bonum; si 
autem mnlum Jeceris , timc; non enim sine 
^causd gladium portât. Uei enim minister est , 
mindex in iram ei , qui malum agit. 

5“. Ideo necessitate siibditi estote non sôlum 
propter iram , sed etiam propter conscientiam. 

6°. Ideo enim et tribnta prœstatis ; ministre 
enim sunt, in hoc ipsum serrientes. 

7 °. licddite ef go omnibus débita : ciii tri— 
hutum, tributum ; cui vectigal, ■vectigal; eue 
timore /i , timorem ; cui honorem , honorem. 

, Ad Romanos , cap. XIII. i 

' Et Saint Pierre, dans sa première épître, 
s’èxprinic ainsi aux versets suivans : 

i5. Subjecti igitur^estote omni humance 
■ ereaturœ propter Deum; sive régi quasi pree-. 
cellenti , 

l/^. Sire ducibi/s , tanquam ab eo missis 
ad 'vindictam malcfactorum , laudem a>ero 
honorum. • 

15. Quia sie est voluntas Dei, ut bene 
facientes obmutesccre faciatis imprudentem 
hominuni ignorantiam. 

16. Omnes honorate , fraternitatern dili- 
gitc : Deinn timete : regem honorifieate . 

17 . Servi, subditi estote in omni timoré 
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dominis , non tantum bonis et modestis , sed 
eliam discolis. 

'XIII. Maxime. 

La puissance séculière ne dépend 
point de la puissance ecclésiastique, et 
la puissance ecclésiastique ne dépend 
point de la puissance séculière, puis- 
qu’elles sont souveraines cliacune dans 
ce qui est de sonnessort, mais ces deux 
jjuissances se doivent soutenir mutuel- 
lement. 

' . Preuves. 



Les évêques , pour soutenir la puissance sécu- 
lière, ont souvent détendu, sous peine d’excom- 
munication , la séilition et la révolte contre les 
princes légitimes. 

Les princes , pour maintenir la puissance 
ecclésiastique , ont souvent puni par la priva- 
tion du temporel, ou par despeines plus rigou- 
reuses, la transgression des lois de l’eglise. 

Eisdem sacerdotibus regalis potestas et il- 
lustrium 'virorum strenuitas' scu reipublicæ 
adininistratores , ut suum ministejium com- 
petenter exequi 'valeant , in omnibus ratio- 
nabiliter et justè concurrant. Concil. Meld. 
ann. 845. Can. tom. VII. Concil. col. i8ig. 

X I V. Maxime. 



Les pastetrrs en tant que citoyens 
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.sont soumis à la puissance des rois ; 
mais l’autorité spirituelle que Dieu leur 
a confiée n’est j3as sujette à la puissance, 
temporelle des rois. 

I^es rois chrétiens, en tant que chré- 
tiens , sont soumis à l’autorité des 
pasteurs; mais la souveraine puissance 
<[ui leur est confiée n’est pas soumise 
à ces pasteurs , elle en est entièrement 
indépendante. 

Preuves. 

Pour faire entendre celte maxime, on se 
sert ordinairement de cet exemple. 

Le roi encore fort jeune doit obéir à ceux 
r|ui sont préposés à son éducation ; mais le 
magistrat du roi n’est pas obligé de leur obéir, 
parce que l’autorité du roi que le magistrat 
exerce, n’est poiiU soumise à ceux à qui l’édu- 
cation du roi est confiée. Tout mari , tout père, 
tout prince cbrélien est souipis, en tant que 
chrétien , aux ministres de l’église dans les fonc- 
tions légitimes de leur ministère; mais la puis- 
sance du mari , du père et du souverain ne sont 
point sujettes à la puissance ecclésiastique. 

■ Ainsi le roi , comme chrétien et comme pé- 
cheur , est soumis à la puissance des clefs, exer- 
cée selon les règles ; mais l’autorité du roi n’y 
est point soumise. 

S. Jean-Chrisostome , dans l’IIomélie 20 sur 
le cliap. i 3 de S. Paul, dit : Que les apôtres 
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elles évangélistes marne sont soumis à la puis- 
sance temporelle, et doivent obéir aux souve- 
verains. Ita imperantur omnibus et sacerdo- 
tibiis et monachts , non solum secularibus , id 
quod statiin in ipso exordio déclarai , cum 
dicit : omnis anima potestatibus supe/emi- 
nentibus subdita sit , etiam si apostolus , si 
eran^elista y si propheta , $iyc quisquis tan- 
dem fucris , neque enim pietatem subverlit 
ista subjectio. ' 

PrincipibiiS’ etiain malis obediendum 'vult 
JDeus. S. Bernard. Epist. 42 . 

yassalus domino etiam excommunicato 
tenetur debitum rcddere.VLu^o ïn canone sanc- 
torum i5, quœst. 6. 

S. Ambroise, fermant la porte de l’église à 
l’empereur Tbéodose , après le massacre de 
Thessalonique , ne laissa pas de prêcher l’obéis- 
sance qu’on devoit à cet eitipereur. 

XV. Maxime. 

L’église est clans l’état : nous sommes 
citoyens avant cl’ôtre chrétiens. 

Ainsi , lorsqu’un souverain et ses 
sujets viennent à faire profession de la 
religion chrétienne , la puissance tem- 
porelle cju’avoit le souverain avant sa 
conversion n’est point cliniinuéc ; il 
conserve la meme plénitude^ et la 
inênie étendue de puissance temporelle 
qu’il a voit avant que d’étrc chrétien , 
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et ses sujets lui doivent la même obéis- 
sance à cet égard. 

Ils reconnoissent une -puissance spi- 
rituelle qu’ils ne reconnoissoient pas 
auparavant ; ainsi leurs devoirs sont 
augmentés; mais ils ne sont pas dis- 
pensés des obligations de. citoyens. 

Preuves.- 

Jésus-Christ établissant son église, n’a point 
voulu troubler les puissances temporelles , ni 
diminuer en rien leur autorité, j?uisqu’il a dit 
de rendre à César ce qui appartient à César. 

Chiistiamis nullius hostis , nedum impe- 
ratoris quent sciens à Deo suo constitutum, 
necesse est, ut et ifisurn diligat et rei^ereatur 
et salvum 'velit ciim loto imperio romano 
colimus ergo et imperatorem sic , quomodo 
et nobis liect et ipsi expedit , ut hominern à 
JDco seciindum , et quidquid est à Deo conse- 
cutum et solo Deo minorem. 

Itaque et sacrificamus pro sainte impera~ 
toris , sed quomodo prœcipit Deiis , purd 
prece , non enim eget Deus conditor univer— 
sitatis odoris aut sanguinis alicujus, Terlul. 
ad scapulam , cap. II. . , 

On voit par plusieurs passages des pères qui 
/ pnt vécu sous les empereurs payens, que la loi 
de l’égüse est de croire qu’on est soumis à lu 
puissance temporelle eu tout ce qui n’est point 
contraire aux ordres de Dieu. 

Les princes sont plus assurés de l’obéissance- 
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dè leurs sujets, qui embrassent le clii^tianisnie 
qu’ils ne l’éloient avant leur conversion ; riea 
Il 'est plus recommandé danfe la relijs;ion , que la 
soumission aux puissances temporelles; Omnis , 
anima potestalihus subdita sit. Non est enirn 
potestas nisi à Jüeo. Ad llomanos c. XI II. 
S. Justin martyr , dans l’apologie pour les 
chrétiens , adressée à l’empereur Antonin : 
Ueum soliim adoramus , njobis autern impe- 
ratoribus in aliis locis læti sers’iinns. 

Le pape Symmaque , épitre apologétique à 
l’empereur Anastase, pai’le selon la meme doc- 
trine : Nos qnidem po testâtes humanas suo 
loco suscipimus , donec contra Deum suas 
erigant 'voliintates . 

XVI. Maxime. 

I/’Egli.se n’a rien qu’elle n’ail reçu ou 
de JésLKs-Clirisf: ou de l’étal; elle a reçu 
de Jésus-Christ la puissance spirituelle 
et le ministère des clefs; elle a reçu de 
l’état tout ce cju’ello possède de tem- 
porel. 

P • R E U V ïi s. 

n sera prouvé dans la maxime suivante que 
Jésus-Christ n’a donné à son église qu’une 
• puissance spirituelle ; ainsi les évêques et les 
autres personnes du clergé qui possèdent des 
biens temporels, ne les tiennent point en vertu 
de la puissance que Jésus-Çiirista donnée à son 




io8 OE r V R E s 

église; ift les tiennent donc -uniquement de 

l’état. 

Conséquence. 

Donc l’état conserve toujours la souveraineté 
sur les biens possédés par les ecclésiastiques , 
et c’étoit avec raison qu’Hincmar soutenoit au 
pape Adrien II , que les évêques étoient obli- 
gés de rendre hommage aux souverains pour 
le temporel de leurs bénéfices. 

XVII. Maxime. 



Jésus-Ghrist n’a donné aux ministres 
de son église qu’une puissance pure- 
ment spirituelle. 

•m 

Preuves. 

Jésus-Christ a déclaré à ses apêtres que le 

Ê ouvernement de son église ne de voit ressein- 
1er en rien au gouvernement des rois. Reges 
^entium dominantur eorum , 'vos autem non 
sic. hue, ch. XXII , vers. a5; IVlatth., ch. XX, 
vers. 22 ; Marc, ch. X, vers. 43. 

Il nous a appris que son royaume n’étoit 
point de ce monde : Regnum meuni noiî est 
de hoc mundo; si ex hoc mundo esset regnum 
menm fininistri mei ulUjue decerlarent ut non • 
traderer Judœis; nu ne autem iegnum meum 
non est hinc. Jean , chap. XXViil , verset 56. 

' Nous lisons dans^le .chapitre XII de S. Luc, 
versets i5 et i4^ qu’un Juif dit un jourà Jésus- 
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Christ : maître,' ordonnez à mon frère de par- 
tager avec moi l’héritage : magistcr , die fnatri 
meo ut dii’idat mecum hereditatem. Mais 
Jésus-t^hrisl lui dit : ô homme , qui est-ce qui 
m’a établi juge ou arbitre entre vous deux l 
At illc diocit ,homo quis me constituit judi- 
eein aut divisorem inter tjo»? Jésus-Clirist se 
cacha quand on voulut le faire roi. Joan, cap. G, 
'vers. i5. Ainsi il est évident que Jésus-Ciirist 
lui-même n’ayant voulu exercer auéune auto- 
rité temporelle, ses vicaires et ses mipistres 
ri’ont aucun droit de l’exercer en cette qualité ; 
Jésus-Christ ne leur a point communiqué uu 
droit plus grand que celui qu’il a exercé lui- 
inèrne , le ministre n’est point au-dessus du 
maître. 

• C’est dans le même esprit que S. Pierre lui- 
même exhorte les autres pasteurs d’éviter tout 
•esprit de domination et d’intérêt, et d’être en 
ce point le modèle de leur troupeau de s’hu- 
milier en ce monde, afin d’être exaltés dans le 
temps de la visitation , et recevoir à l’avéne- 
ment du p/ince des pasteurs une couronne de 
gloir^qui ne se flétrira jamais. 

1. Seniores ergo qui in 'vohis simt obsecro , 
consenior et testis Christi passionum. 

2 . ' Pascite qui in 'vobis est gre^etn Uei pro- 
<videnles non coactè , sed spontanée secundum 
JJeum : neque turpis lucri gratid , sed volun- 
turiè. 

Neque ut dominantes,in cleris, sed forma 
facti gregis eoc animo. 

4* cum apparuerit princeps pastorurn ^ 
percipietis immarcessibilem glorice corondfn. 
. 5. Humilianiini igitursubpotenti manu Uei, 
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lit vos exaltet in tempore vlsitationis, Pclrî 

c. y. 

s. Paul nous apprend que tout pontife est 
choisi d’entre les hommes pour être étal>li sur 
les choses qui regai’dent le culte de Dieu z 
Omni s pontifcx ex Jiominihus assumptus 
pro hominibus constituitur in iis quœ siinC 
ad I)euin. Ad Ilebr. c. V. vers. i. 

Cette docrine pourroit encore être justifiée 

F ar un nombre infini de passages des pères de 
église et même des anciens papes, ensorte 
qu’elle est également la doctrine de l’écrilure 
et de la tradition. 

Conséquence. 

Il suit de ces maximes : ^ 

!"• Que le pape n’a pas le pouvoir de priver 
les rois de leurs états, de transférer le royaume 
à qui il lui plaît, et de dispenser les sujets du 
serment de fidélité; et que le pape ne peut 
exercer aucun acte de la jurisdiction tempo- 
relle , à moins que ce ne soit dans les terres où 
il est prince temporel. ** 

Donc le pape ne peut lever aucun droit 
sur les biens temporels , même ecclésiastiques , 
en des pays où il n'est pas souverain. 

P R E U v' E s 

De cette conséquence. 

1 Puisque le pftpe, selon la maxime précé- 
efente, n’a qu’une puissance purement spiri- 
tuelle ^ il ne peut exercer aucun pouvoir dans 
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les terres dont il n’est pas souverain ; ainsi il ne 
peut faire aucune levée d’argent sous quelque 
prétexte et à quelque titre que ce puisse être, 
même sur les bénéfices dont l’état conserve 
toujours la souveraineté; et l’on ne sauroit trop 
répéter à ce sujet ces paroles de Jésus-Christ : 
JVlon royaume n’est point de ce monde. 11 y 
a plusieurs exemples qui justifient celte maxi- 
me : voyez Pithou, Commentaire des libertés 
de i église gallicane’, art. xiv. 11 y a un article 
exprès dans la pi-agmatique de %aint Xiouis. 
Item exactiones et onera grarissima peciinia- 
rium per curiarn romanam ecclesiiB regni 
Tiostri impositas vel imposita , quibus regnum 
nostrum miserabiliter depauperatum extitit, 
sire etiam imponendas vel imponcnda levari 
aut colligi nullatenus volumus nisi duntaxat 
pro rationabili , piâ et urgentissimâ causé , 
vel inevitabili necessitate ac de spontaneo 
et expresse consensum nostro , et ipsiits ec- 
clesice regni nostri,où l’on voit que SaintLouis 
ordonne que ces levées ne se fassent , 

1°. Que du consentement exprès du roi, 
parte qu’il est le souverain. 

2°. Du consentement du clergé , parce qu’il 
est le propriétaire des biens ecclésiastiques. 

En 1263, 1 ^ pape ayant envoyé un légat en 
France pour faire une levée sur le clergé , à 
l’occasion de la guerre sainte, il fut ordonné 
qne le légat remettroit sa b^Ile au ro* , qu’il ne 
, leVbroit rien ex vi litterœ , en vertu du pou- 
voir qu’il avoit reçu du pape, mais seulement 
par la pure grâce et libéralité des évêques. 
t-^oyez les notes Ménard sur Joifirille", 
pag. 287. 
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Prétentions 



Contre celte seconde conséquence. 

Le pape , en vertu de sa primauté , se pré- 
tend souverain sur les bénéfices , et par consé- 
quent prétend être eu droit de faire les levées 
qu’il juge à propos, 

Quelque temps avant le concile de Cons- 
tance , les papes s’cloient attribué le droit de 
dépouille d»s ecclésiastiques , ensorte que le 
pape recueilloit les biens que les ecclésias- 
tiques laissoient en mourant , qui venoient de 
leurs bénélices et n’étoient pas patrimoniaux; 
les conciles de Constance et de Basle ont aboli 
tous ces droits prétendus. 

Le pape’ Paul 111, en i54^^ a rétabli celui 
de dépouille contre la disposition de ces con-^ 
elles; mais on ne s’est jamais soumis^en France 
à ce réglement ; la dépouille* des ecclésias- 
tiques appartient aux héritiers. 

Les particulier^ qui ont donné leurs biens à 
l’église , n’ont point donné au pape sur ces 
mêmes biens un droit de souveraineté qu’ils 
ii’avolent pas, et les souverains n’ont pu se 
dépouiller de ce droit au préjudice de leurs suc- 
cesseurs et de l’état même. , 

Si les papes reçoivent aujourd’hui les annates 
des bénéfices consistoriaux , c’est en vertu du 
concorda^ d’entre François 1 et Léon X.. 

i-y ' ♦ 

CONSEQUENCE. 

S". Donc le pape ne peut conférer dos bené- 
iiecs tWns le ro_yaume que selon que les rois 
l’ont permis. 

Remarques, 
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Rèmarques. 

Pour pouvoir posséder des bénéfices en 
Prance, et même les tenir à ferme, il faut être 
né dans le royaume , ou avoir des lettres de na- 
turalité enregistrées où il appartient , ou enfin 
une dispense expresse du roi , aussi dûment 
enregistrée. 

Cette règle s’obserVeassez généralement dans 
les autres états. 

Le pai’lement n’enregistre les lettres de natif 
talité pour posséder des bénéfices , qu’à la 
charge que ce ne sera ni évêché , ni abbaye 
chef d’ordre , et que le bénéfice n’excédera 
looo écus de revenu, conformément à l’ordon- 
nance de Charles VII, du lo mars i^5i. V-oyez 
Pithou , Commentaire des Ub^ de l’égl, gaU 
art. XXXIX. 

Conséquence. 

C’est par une suite de cette règle et de la sou- 
veraineté temporelle sur les biens de l’église, 

3 u’on n’a nul égard aux provisions de cour 
e Rotne pour les bénéfices, quand elles sont 
contraires aux droits des patrons laïques j ainsi 
le patron laïque ne peut point être prévenu par 
le souverain pontife ou par son légat , et tout 
ce qui concerne le droit des patrons laïques et 
le possessoire des bénéfices, se traite par-ueyant 
le juge royal. 

Remarque. 

Le droit de patronage est le droit de pré- 
senter au collateur un clerc pour un bénéfice 
vacant , ensorte que le collateur est obligé de 
Tome FU. H 
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conférer le bénéfice à celui que le patron lui 
présente. 

Le patron laïque est celui dont les prédé- 
cesseurs ont fondé ou doté une église, ou qui 
l’a dotée lui-même; c’est celui qui adroit de 
présenter aux bénéfices que ses auteurs ou lui 
ont fondés. 

Conséquence. 

Le pape n’ajant qu^une puissance , et ne 
pouvant exercer aucun acte de la puissance 
temporelle dans les terres dont il n’est pas sou- 
verain , il ne peut légitimer les enfans natu- 
rels et les rendre capables des effets civils ; au 
roi seul appartient annohlir roturiers et légi- 
timer bâtards , et naturaliser aubains et étran- 
gers par tout son royaume. C’est la disposition 
t de l’assemblée de Saint-Germain , en i583. 

Remarque. 

Ces' dispenses dépendent de la puissance 
temporelle ; mais le pape peut accorder des 
dispenses aux bâtards pour les rendre capables 
d’être pourvus aux ordres sacrés et de possé- 
der des bénéfices , le tout suivant les règles de 
l’église. Voyez Pithou , Commentaire des 
libertés de L'église gall. Art, xxi. 

.Conséquence. 

Le pape ne peut aussi, par le même principe, 
restituercontre l’infamie, ni remettreles amen- 
dés , changer la disposition des testamens , per- 
mettre de posséder des biens contre les lois , et 
sans permission du roi exercer la ]urisdiction 
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sur les sujets du roi par ses légats , en matière 
de pétition de dot , séparation quant aux biens 
entre gens mariés , etc. 

PaÉTENTIONS 

V 

De la cour de Rome contre cette consé- 
quence. 

La puissance absolue que les papes ont af- 
fectée dans toute la chrétienté depuis qu’ils sont 
devenus souverains , leur a souvent fait usurper 
de pareils droits ;• ils ont même donné à leurs 
légats la faculté de les accorder ; mais les arrêts 
intervenus sur les facultés des légats les ont 
toujours modifiées conformément à nos maxi- 
mes. Voyez Pithou, Commentaire des Libertés 
de V église gallicane y art. xxi , xxii, xxixï^ 

XXIV, XXV, XXVI, XXVII, XXXI. 

I 

Remarque. 

A l’égard de l’aliénation des bénéfices , on 
les faisoit autrefois sans l’intervention du pape^ 
les évêques étoient absolus à cet égard ; mais U 
falloit toujours le consentement du roi , comme 
il paroît par le dernier article du second concile 
de Soissons en l’an 853. (àenjeraliter ab omni- 
bus custodiendum , ne ullce res ecclesiasticce 
absqiie regis çonniventid commutentur. Au- 
jourd’hui on prend un bref du pape qui nomme 
des commissaires sujets du rôi , qui font leur 
rapport sur la nécessité ou utilité qu’il y a de 
faire ces aliénations , et ensuite un décret qui 
les confirme i mais on doit toujours apporter 
une attention extrême, afin qu’il n’y ait rien 
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dans ces brefs qui soit contraire à la jurisdiclioti 
séculière. 

Il y a eu des occasions où les papes ont or- 
donné l’aliénation des biens de l’eglise , invitis 
Clericis , contre la volonté des titulaires ; mais 
on s’y est toujours opposé en France. 

Conséquence. 

C^est par une suite de l’indépendance absolue 
de l’autorité royale , que le roi ne peut avoir 
d’autres juges de ses droits que ceux qu’il éta- 
blit lui-même , et que le pape ne peut juger ni 
par lui-même , ni par ses délégués , de ce qui 
regarde les droits du roi et les prééminences 
de sa couronne. Voyez Pithou , Commentaire 
des libertés de V église gallicane y art. vui. 

Conséquence. 

C’est encore par les mêmes principes que le 
clergé ne peut s’assembler sans la permission 
du roi , parce que les assemblées publiques in- 
téressent le gouvernement civil. 

• Enfin les évêques , quoique mandés par le 
pape , ne peuvent sortir du royaume sans la 
permission du roi. 

Remarque. 

I 

Les évêques , par le crédit que leur donne 
leur dignité , et par les biens attachés â leurs ' 
évêchés , tiennent dans l’état un rang temporel ! 
considérable , et le pape , comme souverain ' 
d’une partie de Tltalie , est un prince dont les 
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intérêts nous peuvent être contraires. Vojez 
Pithou, Commentaire des libertés de l'église 
gallicane , art. xiii , et le chap. xix des 
preuves. •' ’ 

Conséquence. 

Les officiers du roi ne peuvent donc pgint 
être excommuniés pour ce qui concerne iWer- 
cice de leurs charges , parce qu’ils exercent à 
cet égard une puissance qui ne relève point de 
la jurisdiction ecclésiastique ; telle est la dis- 
position de l’assemblée de Saint-Germain ea 
i583. 'Fhuani Hist. Tom. III , pag. 564« 
Voyez V ordonnance de 1629 , art. xxiii. 

Conséquence. 

C’est par ce principe de l’indépendance de 
la couronne , que les ambassadeurs que 'nos 
rois envoyent au nouveau pape pour le con- 
gratuler de son exaltation , ne se servent point 
de termes de si précises obéissances que plu- 
sieurs autres princes feudataires du saint-siège , 
mais seulement se recommandentet le royaume 
que Dieu leur a commis en souveraineté , en- 
semble l’église gallicane aux faveurs de sa sain- 
teté. Voyez Pituou, Commentaire des libertés 
de l’ église gallicane f art. vu. 

P R E U T ES. 

Telle est la forme des lettres du roi Philippe 
le Bel au pape Benoit XI. 

Louis XI, qui avoit intérêt de ménagerie 
pape Pie II , afin que ce pape donnât du secours 

H3 




Il8 OE U V R E s 

à la maison d’Anjou pour le royaume de Sicile 
contre le roi Ferdinand , fit rendre au pape des 
devoirs extraordinaires par le cardinal d’Arras, 
et se servit d’expressions trop fortes ; mais le 

1 )arlement lui en fit de vives remontrances , et 
es états du royaume s’en plaignirent aussi una- 
nimement. Voyez les preuves des libertés , 
chap. III, num. a, chap. XII, nuin. 36. 

Remarque. 

On ne sauroit trop mésurer ses paroles en 
de semblables occ^lsions , parce que la cour de 
Rome tire toujours tout à son avantage : ce 
qu’on n’a fait que par inadvertance ou par res- 
pect pour la religion , devient dans la suite un 
exemple par lequel la cour de Rome justifie 
un droit prétendu : Venim ne dicas sic actum 
esse scepè numéro , sed hoc Jieri sic diceie, 
Aul. Gellius. L. X,cap. XIX. 

Prétentions 

De la cour de Rome contre V indépendance 
de la puissance séculière. 

La plus odieuse de toutes les prétentions de 
la cour de Rome , c’est le prétendu pouvoir 
qu’elle s’attribue de priver les rois de leurs 
états , d’en transférer le domaine et le ti^re à 
qui il lui plaît , et de dispenser les sujets du 
serment de fldéFIté. 

Les théologiens ultramontains et les papes 
des derniers siècles, qui ont voulu s'attribuer 
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une puissance absolue et sans bornes sur le 
spirituel et le temporel , prétendent que la puis- 
sance temporelle des rois est soumise et subor- 
donnée à la puissance spirituelle des clefs; que 
le pape a les deux glaives, le spirituel et le tem- 
porel ; cette doctrine est contraire , 

1°. A révangile et à l’esprit humble de la 
religion chrétienne ; elle est directement oppo- 
sée aux paroles de Jésus-Christ, rapportées ci- 
dessus dans les preuves. 

2°. Elle est contraire à la tradition ; les anciens 
papes l’ont entièrement ignorée, et les pères 
ont toujours recommande aux fidelles la sou- 
mission aux princes même idolâtres. 

Or , il#uffit en matière de religion qu’une 
doctrine soit nouvelle ét inconnue aux premiers 
temps pour être fausse. 

3 °. Il est visible à ceux qui ont quelqu’idée 
de la doctrine de Jésus-Christ et au gouver- 
nement politique , que la puissance temporelle 
des rois et la puissance spirituelle de l’église , 
sontchacune d un ordre diîférent,et que par con- 
séquent l’une nepeutpoint être subordonnée à 
l'autre. Elles sont , comme on l’a déjà remarqué, 
souveraines , chacune en ce qui est de son res- 
sort ; la prétention des ultramontains est un 
sophisme que les logiciens appellent transitîo 
de genere ad ^eniis- 

Cette prétention de lacourde Rome peut 
apporter de grands obstacles à la propagation 
^de la foi , si les princes qui sont hors de l’église 
sont informés que le chef de notre religion sou- 
tenue par un grand nombre de théologiens , 
enseigne qu’on doit croirede nécessité de salut , 




necessitate salut is (i), que les souverains qui 
embçassent le chrislianisme , soumettent leur 
puissance à une autorité supérieure, et que 
Dieu les prive de l’indépendance absolue de 
leur couronne j ils craindront , avec raison , de 
devenir vassaux du saint-siège , et que leur 
couronne ne leür soit ôtée sur le moindre pré- 
texte qu’ils donneront au chef de la religion j 
ils s’opposeront au progrès du christianisme , 
puisque , plus il j aura de catholiques romains 
dans leurs états, moins ils croiront leur autorité 
assurée , persuadés que ces sujets reconnoissent 
dans le pape une autorité supérieure à celle do 
leurs souverains, 

La plupartdes aines timorées ont la peine 
â se persuader que les papes aient soutenu cette 

g rétention ; mais la bulle unam sanctam de 
pniface VIII , insérée dans les décrétales , y 
est précise, 

(a) Utcrque est in potestate ecclesiæ spiri-^ 
tualis scilicet gladius et materialis , isqnidem 
pro ecclesid eocercendns , illc sacerdntis , is 
manu regum et militum , sed ad nutum et 
patientiam sacenlotis : oportet autem gladium 
esse sub gladio , et temporalem auctoritatem 
spirituali subjici potestatif 
Spiritualis potestas terrenam potestatem ins-^ 
tituere habet et judicare si bonanon fuerit 
sic de ecclesid et ecclesiasticâ potestate veri->. 
jftcatur vaticinium Hieremiçe : eçce constitui 



(i) La bulle Unam sanctam in extravag, comtjj,s 
(a) tn^ extrayag. çomn\f 
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te hodiè super gcntcs et régna , porrà subesse 
romane pontifici omnemhumanamcreaturam 
declaramus , dicimus , definimus et pronun- 
cianius omninb esse de necessitate saliUis. Ce 
pape établit cette prétention sur des raisons si . 
frivoles , et sur des autorités si mal entendues 
et si éloignées du sens naturel , qu’il est im- 
possible qu’on n’en soit choqué et qu’on ne 
plaigne le goût de son siècle, pour peu qu’on 
ait de raison et de religion. Par exemple , il 
prétend prouver qu’il n’y a qu’une seule puis- 
sance sur la terre, parce qu’il est écrit au com- 
mencement de la genèse , que Dieu créa le 
monde in principio au singulier , et non pas in 
principiis au pluriel ; les autres preuves sont 
aussi concluantes que celle-là. 

Dans le décret dc^ratien , causa 1 5, 6, 

il y a plusieurs chapitres où l’on voit que les 
papes des derniers siècles dispensent les sujets 
du serment de fidélité envers les souverains , et 
ordonnent aux évêques et à leurs défenseurs 
de se servir du glaive spirituel et tenuiorel pour 
recouvrer les biens ecclésiastiques : Quinetiam 
prçefato fratri nostra episcopo Tre\>evensi 
Jiliiscpie Trevovensis ecclesice , illiusque de- 
fensoribus hœc in mandatis darnus ut spiri- 
tuali simul et materiali gladio tamdiù mali- 
gnes nies eorumque f autores insequantur ' r 

quousquè cum integritate possessiones vel 
(jucecumque res ecclesiasticœ hoc facto , >vel 
quocumque pacte distractœrevocentur. C. auc- 
toritatem i5. 

. Le chapitre y//ù/.y porte que le pape Zacharie 
'déposa le roi de France Cliildéric III , moins 
#>cause de ses péchés , que parce qu’il étoit 
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inutile au gouvernement ; que le pape mit sur 
le trône de ce roi. Pépin, père de Charlemagne, 
et dispensa tous les Français du serment de 
fidélité , ce que fait souvent la sainte église j 
dit-il , par son autorité , lorsqu’elle absout les 
soldats de l’obligation du serment. 

A lias item Romanus pontifex Zacharias 
scilicet regem Francorum non tam pro suis 
iniquitatibus quam pro eo quod tantce potes- 
tati erat inutilis , à regno déposait etPepi- 
nium Caroli Magni patrem in ejus locum 
substituitfOmriesqiieFrancigenas à juramento 
Jîdelitatis quod illi fecerant ahsolvit. Quod 
etiam ex auctoritate frequenti agit sancta 
ecclesia cùm milites ahsolvit à vinculo ju- 
ramenti, ' 

Ce chapitre qui est tiré é^une lettre du pape 
Grégoire VII , suppose faussement que ce fut 
le pape Zacharie qui détrôna Childéric III. Ce 
prince foible n’entroit dans aucune connois- 
sance des affaires , Pépin le Bref étoit le seul 
dispensateur de l’autorité royale ; il s’apperçut 
que tout le monde étoit disposé à lereconnoître 
pour roi , il fit assembler le parlement , c’est- 
à-dire , les états du royaume qui lui donnèrent 
unanimement leur suffrage, ensorte qu’il devint 
prince légitime parle consentement volontaire 
de la nation ; Pépin, pour s’assurer davantage 
le trône , et pour calmer les consciences , en- 
voya à Rome Bouchard , évêque de Vitzbourg , 
et Fulrade , abbé de S. Denis , pour demander 
au pape Zacharie , au nom de la nation , lequel 
étoit plus digne de régner , ou celui qui ne sè, 
mettoit point en peine des affaires du royaumS 
©u celui qui par sa prudence et par sa valeur 
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le gouvernoit sagement et le défendolt contre 
scs ennemis. - 

: Le pape répondit que c'étoit celui qui gou- 
vernoit avec sagesse et qui combattoit avec 
valeur ; après cette réponse favorable , Pépin 
fut sacré à Soissons par les évêques , avec le 
suffrage unanime des grands et du peuple , 
et Childéric rasé et mis dans un monastère j 
ainsi le pape donna un simple conseil et non pas 
un jugement. D’ailleurs quand le fait seroit tel 
qu’il est rapporté dans le chapitre Alius , un tel 
fait contraire aux lois les plus sacrées et les 
plus imprescriptibles , ne sauroit tirer à consé- 
quence , et l’allégation de ce fait ne sert qu^à" 
prouver que la cour de Rome a effectivement 
une prétention aussi injuste que celle dont il 
s’agit ici, et que ce n’est point un fantôme que 
nous combattons. 

C’est le pape Grégoire VII qui, le premier, 
a fait valoir l’autorité des papes au préjudice de 
celle des souverains J il vivoit dans le onzième 
siècle, du temps de l’empereur Henri IV et de 
notre roi Philippe I. Ce pape excommunia 
l’empereur Henri IV , le déclara déchu du 
royaume Teutonique et de celui de l’Italie, 
déclara ses sujets absous du serment de fidé- 
lité , et leur fit défense de lui obéir , et prononça 
cette sentence en portant la parole à S. Pierre: 
£sate Votre apostolorum princeps , inclina , 
(juæsnmus , pias aüres tuas nohis et audi me 

sen’um tuuni hdc itaque fiducid frétas 

pro ecùlesiœ tuce honore et defensione ex 
parte omnipotentis Dei Patris et Filii et Spi- > 
ritus Saiicti , per tuam potestatem et aucto- 
ritatem' flenrico regi-Jilio Henrici imperq-^^ 



Digitized by Google 




ja4 OF. r V R E s 

toris qui contra ecclesiain tuam inauditd 
Tuperbid insurrexit. 'rotins regni Teutoni- 
corum et Italice gubernaçuld contradico et 
onines christianos à ‘vinculo juramenti quod 
tibi fecere vel facient absoho , et nullus ei 
sicut régi sen'iat interdico. 

Tous les auteurs de ce temps-là témoignent 
que l’entreprise de Grégoire VII fut regardée 
par toute la terre comme une nouveauté inouie: 
ceux même qui tenoient le parti de Grégoire 
avouoient que son entreprise etoitsans exemple. 
Rodolphe, duc de Souabe, que Grégoire VII- 
fit élire empereur contre Henri IV, reconnut, 
en mourant d’une blessure à la main droite, 
qu’il avait mérité ce châtiment , parce qu’il 
avoit violé le serment qu’il avoit prêté à son 
empereur, Vidctis manum dcxteram meam 
de vulnere sauciam ; hâc juravi domino Hen~ 
rico ut non nocerem nec insidiarer glorice 
ejus , sed jussio apostolica pontificumque 
pctitio me ad id deàuæit ut juramenti trans- 
gresser honorem mihi indebitum usurparem. 
Quis igitur finis jion acceperit videtis , cùm 
in manu unde juranienta violavi , mortala 
hoc vulnus accepi. Viderint ergo îi qui nos 
ad hoc instigaverunt qualiter nos duxerint, 
ne forte deducti simus in præcipitium œternc& 
damnationis^ Helmoldus, chronic. Selav. et 
Albertus studens ad annum io8o, 

Grégoire même se repentit, en mourant, de 
ce qu’il avoit fait contre l’empereur , et chargea 
son confesseur d’en demander pardon , en son 
_ nom , à cet empereur et à toute l’église. VoyeK 
Sigebertus inchronographia adannum io85. 

Ce pape, à la tête d’un concile dô Rome^ 
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avolt fait un décret , rapporté par Gratien , 
causa i5, (fuest. 6, qui non seulement dis- 
pense du serment de fidélité , mais défend 
même d’obéir aux souverains excommuniésé 
Nos sanctorum prœdecessorum nostrorum sta- 
tiita lenentes eos qui excommunicationis fide^ 
litate aut sacramento constricti sunt , aposto- 
licâ autoritate à sacramento absoh’imus , et 
ne eis Jidelitatem observent omnibus modis 
prohibemus, quoiisqué ipsi ad satisfactionent 
veniant. 

Il y a une bulle de Paul IV, du i5 février 
< î558 , signée par ce pape , tout le sacré collège 
y ayant unanimement consenti, confirmée par 
Pie V, le 21 décembre iSôy, qui porte: que 
tous les évêques, archevêques, patriarches, 
cardinaux , rois , empereurs qui tomberont 
dans l’hérésie ou dans le schisme , seront privés 
ipso facto de leurs dignités , jurisdictions , 
royaumes, empires, etc., incapables d’y être 
jamais rétablis, livras ensuite au bras séculier, 
ou renfermés dans un monastère , si le pape 
veut bien accorder cette grâce à leur humble 
repentance , pour y jeûner au pain et à l'eau 
le reste de leur vie; qu’ils doivent être évités , 
abandonnés , destitués de tous les secours que 
l'humanité porte et accorde , sous peine de 
pareille excommunication, infamie , privation, 
inhabileté contre ceux qui les recevront , favo- 
riseront ou défendront en quelque manière 
que ce soit; que leurs actes, jugemens, etc. 
seront nuis et sans effet; qu’il sera permis et 
enjoint à tout le monde de leur refuser obéis- 
sance,et d’implorer contre eux le bras séculier, 
sans Crainte d’aucune censure. Tout cela est 
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ordonné, nonobstant tous régleinens , sennens^ 
privilèges à ce contraires, et avec Ja clause que 
Ja publication faite à Rome suffira pour obli- 
ger tous les fidelles. 

Bulle de Sixte V , du g décembre i585 , qui 
déclaroit Henri de Bourbon ( Henri IV ), avec 
tous ses descendans, déchus du droit de suc- 
céder à la couronne de France. 

Deux bulles de Grégoire XIV, du pre- 
mier mars i5gi , dont l’une dé,claroit ce même 
prince Henri IV'^, privé du ro^yaurae. L’aulre 
soumettoit à l’interdit les ecclésiastiques et 
autres qui lui rendroieiit obéissance. , 

Le clergé , assemblé à Chartres , déclara ces 
censures nhlles , abusives et contraires aux 
droits et libertés de l’église gallicane. 

On pourroit rapporter plusieurs faits histo- 
riques pour justifier que les papes n’ont rien 
ouolié pour faire valoir cette injuste préten- 
tion, et que les peuples qu’on néglige et qu’on 
craint d’instruire sur ce point , en ont souvent 
été ébranlés. 

Les bulles contre Henri IV furent l’obstacle 
le plus fort que ce prince trouva à monter sur 
le trône , qui lui étoit acquis par le droit de la 
naissance. 

Dans le seizième siècle, le pape Jules II usa 
de çe prétendu pouvoir contre Jean d’Albret, 
roi delNavarre, bisajeul de Henri IV, roi de 
l’rance. La seule passion de Jules II contre 
Louis Xll , un de nos meilleurs rois , avec qui 
ce pape étoit en guerre pour des intérêts tem- 
porels , l’irrita ^contre le roi de Navarre, qui 
avoit fait alliance avec Louis XII , et avoit re- 
fusé le passage aux troupes de Ferdinand, roi 



) 
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d’Arragon , qui voulolt aider le roi d’Angleterre 
à conquérir la Guienne. Sur ce seul prétexte, 
le pape excommunia le roi et la reine de Na- 
varre, les priva de leur rOTaume , et l’aban- 
donna à Ferdinand, qui, de son côté, n’avoit 
point d’autre prétexte pour l’envahir, comme 
il fit en i5i3. 

C’èst pour cette raison que la cour de Rome 
évite , autant qu’elle le peut,’de donnera nos 
rois le titre de rois de Navarre. 

Mais le parlement s’est toujours opposé k 
cette omission affectée. En 1625, Urbain VIII 
ayant omis la qualité de roi de Navarre dans 
les bulles de la légation du cardinal Barberin, 
le parlement refusa <T abord absolument d’cn^ 
registrer lesdites bulles et facultés , qu'elles 
n eussent été réformées pour autant que ledit 
seigneur nétoit qualifié que de roi de France t 
et non de Navarre. 

Enfin , lorsqu’elles furent enrégislrées du 
très-exprès commandement du roi , plusieurs 
fois réitéré, il fut dit que c’étoit à la charge 
que le nonce serait tenu de fournir, dans six 
semaines , un bref de sa sainteté , portant que 
l’omission faite auxdites bulles et facultés de 1^ 
qualité de roi de Navarre , a été faite par inad- 
vertance, et que jusqu’à ce que ledit bref eût 
été apporté, lesdites bulles et facultés seroient 
retenues , et ne serait l’arrêt de vérification, 
d’icelles délivré. /es Preuves des libers 

tés , chap. XXIII f n°. 82. 

Il y a eu depuis des brefs et des constitutions 
où l’on a omis la qualité de roi de Navarre , et 
même dans la dernière bulle Unigenitus ^ 
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Remarque» 



Il y a parrtiî nous des ecclésiastiques favo“ 
rlibles à la cour de Rome, mais qui n’oseroient, 
du moins publiquement, en soutenir les pré- 
tentions touchant la puissance suprême que les 
papes se sont attribuée sur les rois et sur le 
temporel. Quand on leur parle de la bulle 
(Jnarn sanctam , des bulles In cœna Dotnini , 
dont nous parlerons dans la suite, et des autres 
preuves qui justifient que, les papes ont véri- 
tablement cette prétention , ils repondent q^ue 
ce n’est-là qu’un point de discipline qui ne tire 

J )oint à conséquence ; mais il est à observer que 
es papes n’ont point proposé aux fldelles l’ar- 
ticle dont il s’agit comme un point de disci- 
pline , ils ont intéressé les consciences , et l’ont 
proposé comme une vérité qu’il falloit croire. 
De necessitate salutis; ce sont les termes de 
la bulle Unam sanctam^ 

Quand un point de discipline est établi dans 
l’église, tel, par exemple, q^ue l’est actuelle- 
ment le célibat des prêtres , il est vrai de dire 
qu’un prêtre doit l’observer De necessitate 
salutis. Mais dans le temps que l’église pro- 
pose ce point de discipline, elle ne le propose 
pas comme une vérité ancienne qu’elle ne peut 
se dispenser de proposer , elle ne le propose 
que comme un règlement extérieur émané de 
son autorité ; au lieu qu’elle propose les dogmes 
comme étant émanés de Dieu même , et indé- 

E endans de toute disposition et déclaration 
umaine; et telle est la forme sous laquelle les 

papes 
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papes ont Voulu obliger les fidelles à croire que 
JJieu leur avoit donné un pouvoir supérieur, 
dans le même genre,' au pouvoir des rois. Il 
n y a , selon les papes , qu’une puissance parmi 
les fidelles. Dieu ne créa le monde, disent ils , 
que in principio , au singulier , et cette puis- 
sance c’est la leur. En lisant de bonne foi ce que 
les papes ont dit pour établir cette doctrine , 
on voit clairement qu’ils ont voulu l’établir 
comme un dogme , et non comme un point de 
discipline. 

La doctrine des ultramontains touchant ce 
qu’il faut croire du pouvoir des papes sur les 
rois, est autant un dogme que ce que nous 
disons qu’il faut croire touchant l’unité et le 
pouvoir de l’église. ^ 

L’article dont il s’agit ne regarde en aucune 
manière la conduite extérieure des fidelles ; il 
intéresse leur persuasion intérieure , et ne sau- 
roit être, par conséquent, un simple point de 
discipline j et voilà une preuve bien sensible que 
les papes ne sont point infaillibles en fait de 
religion. Nous regardons ici comme une erreur 
ce qu’ils nous proposent solemnellement de 
croire comme une vérité, 

X V I I I. M A X i M E. 

Les rois sont les protecteurs, et non 
les maîtres des libertés de l’église et du 
royaume. 

' Preuves, 

L’église n’^ant point de force temporello 

'J'orne Vit, I 
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par elle-mêmo , s’est toujours adressée aux sou- 

Terains pour l’exéculion de ses décrets. 

Les rois s’engagent par serment en termes • 
exprès , dans la cérémonie de leur sacre, à 
maintenir les libertés de l’église. 

Ils doivent observer les règles de la justice, 

3 U1 conservent à chacun son droit et la liberté 
’én user. 

Le roi ne peut priver un évêque de l’exercice 
de son autorité : dans l’exercice de la jurisdic- 
tion ecclésiastiquè , il ne sauroit permettre , par 
exemple, à un métropolitain de juger des causes 
qui sont du rassort d’un évêque comprovincial, 
avant qu’elles aient été portées à la jurisdictioa 
decelevêque ; il peut donc encore moins priver 
les évêques tous^enscmble de l’exercice de leur 
autorité dans des causes plus importantes. 

Volumus 'VOS scire voluntatem nostram , 
quod nos paraît surnus 'vos adjuvare tibicum- 
que nccessp est , ut ministerium 'vestmm ad— 
implere valealis ; siniulque -vos admonemus , 
ut propter humilitaLcm nostram, et ohedien— 
tiuin quammonitis vestris propterDei timorem 
eæhiuemus , honorsm nobis à JJco concessurn 
conseivetis , sicut antecessores vestri nostris 
anlecessoribus feceriint. Carol. IMag. ad epis- 
copos regni sui in Capilul. Liv. V, art. ccxxir. 

La raison pour laquelle les rois chrétiens sont 
les protecteurs de l’église , c’est parce 

nu’iJsensonl les premiers patrons et londateurs, 
l’église n’ayant rien de temporel qu’elle ne 
tienne de l’élal ; ils sont les premiers eiifans 
de l’église, ils lui doivent cette protection par 
recpnnoissance et par devoir. La raison pour 
laquelle les rois ne sont pas les maîtres des 
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libertés de leurs églises , c'est que ce sont des 
droits spirituels qui ne relèvent point de la 
puissance temporelle , quoiqu’ils soient sous sa 
protection. 

En 1456 , Jean II , roi de Portugal , ayant 
voulu, à la prière du pape, abolir l’usage d^exa- 
miner les lettres apostoliques, les états de soa 
royaume s’y opposèrent , lui remontrant non 
licere régi taie jus à se abdicare in preju— 
dicium regni et subditorum. Aug. Manuel. in 
vita Joan. II , lib. IV. 

Clément V ayant demandé à Philippe le 
Bel que les évêques suspendissent leurs procé- 
dures contre les templiers , et que le tout fût 
réservé et renvoyé au saint siège , le roi lui 
écrivit qu’il ne pouvoit faire cette injure à ses 
évêques sans aller contre son serment. Nous 
rapporterons ce passage dans la suite. 

En i 5 x 6 et i 5 i 7 , François I consentit à 
voir finir , au cinquième concile de Latran , 
l’affaire de la pragmatique et du concordat. 
M. le procureur-général du parlement et l’uni- 
versité de Paris , ne laissèrent pas d’en appeler 
â un concile libre légitimement assemblé et 
vraiment œcuménique. 'Fom, II du recueil des 
actes du clergé , deuxième partie, pag. aSa , 
a.54. Ce cinquième concile de Latran contre la 
ue sanction , n'est point reconnu en 

Conséquence. 

Les religieux peuvent donc appeler comme 
d’abus au parlement , en ce qui concerne leur 
discipline , lorsqu’il y a contravention aux or- , 

I a 
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donnances,aux saints décrets , ou à leurs statuts 
autorisés par le roi et enregistrés en la cour. 

Preuve. 

Le roi est le protecteur de l’église et de ses 
règles ; les magistrats qui exercent son autorité 
doivent prêter leur ministère à ceux qui l’im- 
plorent pour l’exécution de ces mêmes lois. 
ployez Pithou , Commentaire des libertés de 
r église gallicane , art. xxiv. 
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SECONDE PARTIE. 

) 

_ f / 

•De V Eglise f du Pape et des Evêques^ 

\ 

Première Maxime. 

C’est Jésus - Christ qui a établi soii 
église; l’ambition, les vices , les héré- 
sies , et toutes les autres portes de l’en- 
fer ne prévaudront jamais contre elle. 

Le gouvernement de l’église est donc 
une espèce de théocratie qui subsistera 
jusqu’à la fin des siècles , et qui ne sau- 
roit changer par la disposition des hom- 
mes en ce qu’il a d’essentiel. Ce que 
Dieu a établi ne peut être détruit par 
une moindre autorité. Ejus est nolle j 
cujus est velle. 

Conséquence. 

Donc , les abus introduits contre la forme 
essentielle de ce gouvernement , ne sauroient 
jamais former uné prescription légitime. v 

I 5 
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IL Maxime. 

\ 

L’église est composée de ministre* 
et de tidelles; les ministres sont, ou du 
premier ordre , comme les évêques , 
ou du second ordre , comme les simples 
' prêtres et les clercs. 

Remarques. 

Les cardinaux, selon la signiAcation qu’on 
donne aujourd’hui à ce nom, ne sont point 
d’instilulion divine; ils n’ont été établis que par 
les papes, qui leur ont donné en différons 
temps différentes prérogatives et différens or— 
nemens. 

Dans la basse latinité , on appeloit cardinaux 
ceux qui étoient au-dessus des autres, et on 
disoit cardinalare aliquem , pour dire donner 
â quelqu’un un premier rang. Ce mot vient de 
cardo , cardinis , cardines ^ les gonds d’une 
porte. C’est dans le même sens qu’on dit en- 
core aujourd’hui, en parlant de quelqu’un qui 
a la principale part dans quelqu’affaire , tout 
foule sur lui. 

On disoit princeps cardinalis , pour un 
prince considérable , altare cardinale , le 
maître autel. On dit encore venti cardinales , 
les quatre vents principaux; virtutes cardi- 
nales, les vertus cardinales. On appeloit aussi 
prœsbyteri cardinales , les prêtres titulaires de 
quelque église , pour les distinguer des autres 
prêtres sans titres. Diaconi cardinales , les 
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diacres préposés à des hôpitaux que l’on appe- 
loit diaconies. Cardinalis saccmtos , vouîort 
dire un évêque, et celte dénomination do car- 
dinal , pour un évêque ou pour un ecclésias- 
tique préposé à quelque église ou à quelque 
Jiôpilal, n’étoit point particulière à l’église de 
Home J elle éloit aussi en usage en Frarxçe^ 
comme on le prouve par plusieurs autorités'. 
V^oyaz Pasquier, Rèche. L. III. ch. V^. et 
le 'Traité de l'origine des cardinaux. 

Aujàwrd’hui le cardinalat est une dignité dé 
l’église romaine, . l 

. Les cardinaux n’ont commencé â avoir la 
considération qu’ils ont, que long-temps après 
que les papes ont été souverains de Rome. 

Les papes , dit Pasquier, étant au-dessus du 
vent encontre les empereurs, Nicolas II (qui 
vivoit dans le onzième siècle), ordonna que 
l’élection des papes seroit seulement du peuple 
car coml)ien que le pape eût secoué do ses 
pieds la poudre des princes étrangers, si ne 
vouloit-il induire le peuple à révolte encontre 
lui. (Quelque temps après, vers la fin du 
douzième sièçle , les cardinaux se rendirent les 
seuls électeurs du pape, à l’exclusion du reste* 
du clergé de Rome ). 

Après que le schisme de Pierre de Léon , 
dit Anaclct, et de Victor IV eût été éteint , 
tous les cardinaux réunis sous l’obéissance 
d’innocent II, acquirent tant d’au tcw’ité,qu’après 
sa mort ils fu-ei>t seuls l’élection du pape Ce- 
lestin II , en ii45. Depuis ce temps-hî ils se 
sont toujours maintenus dans la possession de 
ce droit , le sénat, le peuple et le reste du clergé 
de Rome ajant cessé de prendre aucune part 
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à l’élection du pape. Le pape Honoré III, en 
iai 6 , ou S(^n d’autres, Grégoire X, en 1274, 
ordonna que l’élection se fît dans un conclave. 

Innocent IV (dans le douzième siècle) vou- 
lut que ces cardinaux, pour remarque de leur 
grandeur , fussent habillés de pourpre, comme 
■représentant le sénat ancien de Rome. En 
quoi je puis dire, continue Pasquier, que le 
siégé de Rome s’étant établi en la grandeur 
que nous le voyons maintenant, ce n’a pas été 
peu de chose de la dignité de cardinal“pour la 
maintenir, d’autant que par ancien privilège 
des papes, les cardinaux pouvant ténir plura— - 
lité des bénéfices qui n’avoicnt charge d’ames, 
davantage n’étant tenus de résider dans Rome, 
il y a grand prince t>u seigneur , bien aimé de 
son roi, qui ne S’estime à grand honneur de 
voir l’un de ses enfans pourvu du chapeau, et 
n’en voyez guère honorés de ce lltr^ qui ne 
tiennent grand raug et lieu proche de leur 
prince souverain ; à manière que ce grand con- 
sistoire et sénat est par ce moyen épandu par 
tous les royaumes de la chrétienté , et autant de 
cardinaux sont autant de gonds et aides pour 
le soutènement de leur chef envers les autres 
princes chrétiens; police qui ne fut jamais pra- 
tiquée en autre république que celle-là. 

Le pape Urbain VIII, dans le dix-septième 
siècle , leur a donné le titre d’éminence , par 
une bulle. 

III. Maxime. 

Jésus-Clirist.a donné à son église le 
pouvoir de faire des lois , de lier et do 
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délier ; c’est ce qu’on appelle le pouvoir 
des clefs. 

Preuves. 

Si ecclesiam non audieril , sit tibi sicut 
ethnicus et publicanus. Amen dico 'vobis , 
aiiœcumque alligavcritis super terram , erunt 
ligata et in cœlo; et quœcumquc solveritis 
super terram , erunt soLuta et in ccc/o» Matth. 
c. XV'üi. vers. 17 et 18. 

Jésus-Christ , après sa résurrection , montra 
ses blessures à ses aisciples, leur donna le Saint- 
Esprit , sa mission et le pouvoir des clefs. Os- 
tendit eis rnanus et laïus ; diæit eis iterùm , 
pacc 'vohis , sicut misit me pater , et ego mitto 
Oios. llœc cum diæisset , insufflavit et dixit 
eis : accipite Spiritum Sanctum , quorum re- 
miseritis peccata , reniittuntur eis , et quorum 
retiniicritis , reienta sunt. En Saint-Jean , 
c. XX, vers. 20. 

IV. Maxime. 

’ I 

- Le pouvoir des clefs , quant à la pro- 
priété, appartient à l’église : les clefs ont 
été données à l’église, en ce sens que 
tous les évêques ont reçu immédiate- 
ment de Jésus-Christ leur pouvoir et 
leur jurisdiction; ils possèdent^ par in- 
divis avec le pape, sans préjudice de 
sa primauté , le môme épiscopat et la 
même autorité épiscopale. 
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Preuves. 

C’est une vérité évidente par l’évangile , que 
l’autorité sacrée n’a pas moins été communiquée 
à tous les apôtres qu’à S. Pierre; tous ont reçu 
le Saint-Esprit par le souffle immédiat de la 
bouche de Jésus-Christ , et tous ont été irn- 
mediatementenvoyés parlui ,coinmelüi-même 
a étéirnmédiatementenvojé parsonpère. Sicut 
misit me pater, et ego mitto vos. Hœc cùm 
diæissel , insufflavit , et dixit eis : accipite 
Spiritum Sanctum , quorum remiseritis pec- 
cata, remit! tintur eis , et quorum retinueritis , 
retenta sunt. En S. Jean , c. XX, vers. ai. 

Les évêques sont les successeurs des apôtres, 
comme le pape est le successeur de S. Pierre. 
C’est donc immédiatement de Jésus-Christ que 
les évêques tirent l’autorité de gouverner les 
fidelles , de juger des causes de la foi , de faire 
des lois, et d’en dispenser , de punir et de ré- 
concjlier ; enfin , d’exercer tous les actes de 
jurisdiction necessaires pour la conduite du 
troupeau sur lequel le Saint-Espritles aétablis. 

Le pape n’a la primauté que parce qu’3 est 
successeur de Saint-Pierre ; ainsi les evêques 
doivent avoir le mêmedroitqu’avoient les autres 
apôtres, puisqu’ils sont leurs successeurs. 

Saint-Cyprien dit : que les autres apôtres 
étoient ce que Saint-Pierre étoit lui-même , 
participant avec lui aux mêmes honneurs et à 
la même puissance. Hoc erant utîque cœteri 
npostoli quod Petrus , pari consortio prœditi 
honoris et potestatis, Cyprianus de unitate 
ecclesiœ. Et U conclut que les évêques n’ont 
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entreeux qu’un mémo épiscopat , qu’ils possè- 
dent chacun solidairement et par indivis î 
Unitatem firmitertcnereetvindicaredehemus 
maximè episcopi qui in ccclesiis præsidcmus, 
ut episcopatum quqque ipsum unum atqu& 
indivisum probemus . . . Episcopatus unus est, > , 

cujus à sin^ulis in solUlum pars tenetur. C’est 
cette unité d’épiscopat qui fait celle de l’église : 

Ecclesia qiioque una est. S. Cyprian. de uni- 
tate ecclesiœ. 

Ainsi, les évêques reçoivent immédiatement 
de Jésus-Christ non-seulement la puissance 
d’ordre qui leur est communiquée dans l’or- 
dination , et qui consiste à pouvoir confirmer 
comme ministres ordinaires , ordonner des 
prêtres et des évêques , mais encore la juris- 
diction qui leur donne droit de gouverner le 
trotipeau qui leur est confié , de lier pour les 
préceptes , par l’imposition des peines , par Jes 
censures , et de délier en accordant des dis- 
penses , des indulgences et l’absolution des cen- 
sures. ^ 

Le pape Symmaque , qui n’est mort qu’au 
commencement du sixième siècle , a poussé si 
loin cette idée de l’unité de l’épiscopat , qu’il 
n’a point fait de difficulté de la comparer à 
l’unité de nature , de puissance et de volonté 
qui est entre les personnes divines de la trinité : 

trinitatis instar cujus una est atque indi-‘ 
vidua potestas , unum est per diverses antisé- 
mites sacerdotium. Sy lumacus épist. I, ad Ao- 
nium Arelatensem. 

Potestas remittendorum peccatorum apos- 
olis data est et ecclesiis quas illi à Chris to 
nissi constituerunt, et episcopis qui ejus or- 
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dinatione 'vicarid succcsserunt. Firmillionus 
apucl S. C_ypr. cp. 76. 

Ce n’est point un homme seul , dit Saint- 
Augustin , qui a reçu le pouvoir des clefs , c’est 
l’unité entière de l’église : Claves non homo 
unus , scd unitas accepit ecclesice. S. Aug. 
serm. agS. 

Le même père dit, que le collège des apôtres 
éloit la figure de l’église , lorsque Jésus-Christ 
leur donna le pouvoir de remettre les péchés , 
d’où il conclut que les paroles qui leur furent 
adressées en cette occasion , s’adressoient eu 
effet à toute l’église : Si cujus remiseritis pec- 
cata remittuntur eis, si cujus tenueritis tene-~ 
hunlur. Ergo si personam gerebant ecclesiœ, 
sic eis hoc dictum est y tanquam ipsi ecclesice 
diceretur. Aug. de Bapt. L. III, c. XVIII. 



CONSEQUENCE. 

1°. Donc les évêques ne tiennent pas leur 
autorité du premier d’entre eux, successeur de 
S. Pierre, mais ils la tiennent de Jésus-Christ 
même , comme successeurs des apôtres , et ils 
reçoivent leur autorité et leur jurisdiction uni- 
quement par l’ordination. 

2°. Ainsi , les évêques, dans le gouvernement 
de leurs églises, ne reconnoissent rien qui soit 
réservé au pape , sinon ce que les canons et les 
usages reçus lui ont réserve, du consentement 
des évêques et pour des raisons particulières ; 
en sorte que ces réserves sont des privilèges 
accordés au saint siège. 

Sedi senioris Romœ , qubd urbs ilia im- 
peraret , patres jure pri\plegia tribuerunt. 
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*5" OS pi'édécesseurs ont accordé des privilèges 
lU siège de l’ancienne Rome , à cause que celte 
'ille étoit la capitale de l’empire romain. Con- 
cile de Calcédoine , canon 28. 

3". Donc les évêques sont juges de la foi et 
des matières de discipline ecclésiastique. 

P R E U V E s 

De cette conséquence'. 

Ce n’est pas seulement S. Pierre que Jésus- 
Clirist a envoyé pour prêcher l’évangile , il a 
envoyé tous ses apôtres : Sicut me misit pater^ 
et ego mitto vos. C’est à tous les apôtres à qui 
il a dit : Euntes docete omnes gentes. Ils ont 
tous reçu le droit et le pouvoir d’enseigner la 
foi , et par conséquent de rejeter l’erreur , et 
de juger si une doctrine est conforme ou con- 
traire à celle de Jésus-Christ. 

Saint-Pierre ne s’est point attribué à lui seul 
le droit de décider les questions de foi ou de 
discipline ; tous les apôtres ont été assemblés 
et ont donné leur avis , le jugement a été donné 
au nom de tous ; Visum est Spiritui Sancto et 
nobis. Voyez le quinzième chapitre des actes 
des apôtres. 

Chaque apôtre en particulier a condamné les 
erreurs qui se sont élevées dans les églises dont 
il prenoit soin ; l’écriture sainte nous en fournit 
des preuves sans réplique dans les épîtres de 
S. Paul, de S. Pierre et de S. Jean.- 
Depuis le temps des apôtres , les évêques ont 
toujours conservé le droit de condamner les 
erreurs qui s’élevoient dans leurs diocèses ; 
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l’histoire ecclésiastiqvie nous en fournit une* 
infiniléd’exemples.Leslégatsdu pape S. Léon, 
au concile de Calcédoine, remarquèrent qu’Eu- 
tichez avoit été condamné selon les règles , 
l’ayant été par Flavien, son propre évêque : 
Rcgulariter à proprio damnatum episcopo. 
Act. 3 , tom. IV , conc. Cal. 424* 

11 seroit inutile d’en rapporter ici un plus 
grand nombre d’exemples. On ne voit point 
qu’à l’occasion des erreurs naissantes , les évê- 
ques aient eu d’abord recours au saint siège , 
et qu’ils aient cru qu’ils ne pouvoient pas les 
condamner , san^préjudicier aux droits du 
pape. 

Les fiapes eux-mêmes ont souvent demandé 
des conciles pour juger les contestations tou- 
chant les matières de foi : or dans ces conciles, 
les évêques ont opiné, non comme conseillers 
du pape, mais comme juges; ils ont discuté et 
examiné de nouveau des questions déjà jugées 
parle saint siège, et ontapprouvéou condamné 
son jugement , selon qu’ils l’ont trouvé conforme 
ou contraire à la tradition de l’église , et à la foi 
catholique. 

A l’égard de la discipline, les évêques ont 
toujours eu le droit de faire des réglemens gé- 
néraux pour toute l’église dans les conciles 
oecuméniques , et d’en faire de particuliers pour 
une nation ou pour une province dans les con- 
ciles nationaux ou provinciaux. 

Les conçiles tenus dans les Gaules ,*avant et 
depuis que les Français s’y sont établis , en sont 
des preuves authentiques. Les réglemens faits 
dans ces conciles ont été soutenus par la pro- 
tection de nos rois^ et exécutés à la rigueur. 
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Au reste, quand on dit que les évêques sont 
les juges de la foi , on ne veut pas dire qu’ils en 
soient les maîtres , en sorte qu’on soit obligé 
de souscrire à leur décision , quand elle est visi- 
blement contraire aux règles et à la doctrine 
de l’église ; ce seroit une prévarication. La doc- 
trine de Jésus-Christ n’est point sujette au ca-f 
price des hommes , et l’écriture nous défend 
de nous laisser êjjler à tout veut de doctrine. 
Ainsi , les évêques n’ont point droit de faire 
des dogmes nouveaux , mais seulement de dé- 
clarer , en le justifiant par la tradition, qu’une 
telle doctrine est conforme ou contraire à celle 
de Jésus-Christ ; et après cette déclaration , il 
n’est permis à personne de dogmatiser au con- 
traire. In c'ausis Julei milla deienninalio ju- 
dicialis episcopi , vel papæ , ligat fideles ad 
credcndum tjubd ila sitde 'vcritatejidci , sicut 
pvtetendit sua deciaratlo , quoidam lùin papa 
(juùrn episcopus deviahiles sunt à fuie; obligat 
tamen suhditos suh pœnaexcommuîdcationis, 
talis detcrminatio , qnùd non dogmatisent 
oppositumtalis delerminationis ,nisi apparent - 
manijestè ratio t epugnandi^ xel per sacram 
scripturam , vel per ecclesice seu generalis 
çoncilii dcterminutioncni . Gerson . t . II , part. I, 

V P‘^S* 507. Quomodo et an liceat appellare,etc. 

Noti estoppositum publicè do'ginatisandum, 
nisi de falsifate conslct , ut dicit Joannes de 
Gerson. Almain , célèbre théologien de Paris, 
au commencement du seizième siècle, de anc- 
(oritate ecclesicv. C. X.. 
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Prétentions 

I 

Contre cette conséquence. 

Les ultramontains prétendent qu^il n’appar- 
tient qu’au saint siège de juger des causes qui 
regardent la foi , et que les évêques sont obligés 
de se soumettre aveuglément à ses décisions. 

Celte prétention est nouvelle , elle est con- 
traire aux définitions des conciles, et à l’an- 
cienne pratique de l’église. Nous aurons lieu 
d’en parler plus ea détail dans la suite , au 
sujet des décrets du pape j il suffit de remar- 
quer ici que les matières qui regardent la foi , 
sont trop importantes pour ne dépendre que 
de la décision d’un seul homme sujet à l’erreur, 
ou d’une cour dont il est le maître, et à qui il 
n’est pas révélé que Jésus-Christ ait promis 
l’infaillibilité. 

Quoique les ultramontains soutiennent cette 
infaillibilité, ils ne regardent pourtant point 
comme héréti(^ues ceux qui la nient j ils savent 
qu’il est décide dans nos assemblées du clergé , 
et que nos écoles soutiennent tous les jours que 
le pape et le saint siège ne sont pas infaillibles , 
cependant ils vivent en communion avec nous j 
on n’est donc pas obligé de se soumettre aveu- 
glément et sans examen aux décisions d’un tri- 
bunal qu’on peut se dispenser de regarder 
comme infaillible (i). 



(i) Il est <i observer ici , que Bellarmin traitant la 
question de rinfaiilibilité du pape dit ces paroles re- 
marquables : A^on est de Jide propter solos Galles, 

Prétentions 
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Prétentions 

De la cour de Rome , contre la maxime , 
que les clefs ont été données à l’église. 

La flatterie des docteurs ultramontains assu- 
jettit l’église au pape J selon eux, elle est esclave 
et servante, et n’a point l’autorité Ée comman- 
der : Ecclesia , utpotè serra nota , partici- 
pandi jure caret. Cajetan, de auctoritate papæ 
et concil. c. I. 

Assujettir l’église au pape seul, c’est la rendre 
inférieure à la s^ynagogue, puisqu’au moins la 
synagogue étoit l’esclave de Dieu , au lieu que 
l'église, épouse de Jésus-Christ , ne seroit , 
selon ces docteurs , que l’esclave d’un homme 
mortel et pécheur. 

Ils prétendent que le pouvoir des clefs a été 
donné à St. Pierre, comme un privilège parti- 
culier à sa personne, et comme une autorité 
attachée à sa primauté , et qui passe à ses suc- 
cesseurs ; que Jésus-Christ a communiqué ce 
pouvoir à St. Pierre seul , mais avec cette in- 
tention , que St. Pierre et ses successeurs fissent 
part, autant qu’ils le jugergient à propos , de 
leur autorité aux autres pasteurs j de sorte que 
chacun de ces pasteurs et le corps même dé- 
pend entièrement du pape. f^oy. Cajetan , de 
inst. etauct, romani pontificis. Bel!armain, x/o 
rom. pontif. L. I. C. XII. p. 556. 

Ce système est inconnu aux premiers temps, 
et contraire à toute la tradition de l’église et au 
langage des anciens pères : Claves non homo 
uiiiis y sed imitas acCepit ecclesiœ. S. Aug. 
Serin. 3ij5. 
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S. Cyprien dit que les autres apôtres étolent 
ce que S. Pierre étoit lui-même. 

Jésus-Christ demanda un jour à ses disciples 
ce que les hommes disoient qu’il étoit : Qunm 
dicunt homines esse fdiuin hominis. Ils lui ré- 

Î )ondirent que les uns disoient qu’i^ étoit Jean- 
îapliste , les autres Elie , d’autres Jérémie, 
ou quelqu’i^ des anciens prophètes. Et vous, 
leur répliqua Jésus - Christ, qui croyez-vous 
que je sois? S. Pierre prenant la parole : Vous 
êtes le Christ , lui dit-il , fils du Dieu vivant. 
Alors Jésus-Christ dit à S. Pierre : Vous êtes 
bienheureux , Simon , parce que la chair et le 
sang ne vous ont pas révélé ce que vous venez 
de dire , mais mon père qui est dans le ciel; et 
moi je vous dis que vous êtes Pierre, et que 
sur cette pierre je bâtirai mon église : je vous 
donnerai les clefs du royaume des deux : ce que 
vous aurez lié sur la terre sera lié dans le ciel; ce 
que vous aurez délié sur la terre sera délié dans 
le ciel. En S. Maith. C. XVI, vers. i3 e/ suiv. 

Jésus-Christ, en cet endroit, ne fait qu’une 
promesse à S. Pierre ; et quand il lui donna 
sa mission et le pouvoir dont il est parlé en 
cet endroit, il le donna en même temps à ses 
autres apôtres. La tradition, qui est l’interprète 
de l’écriture, n’a jamais regardé ces paroles de 
Jésus -Christ à S. Pierre, que comme une 
preuve de la primauté, et non pas comme un 
témoignage que Jésus-Christ eût donné à cet 
aj)ôtre seul le pouvoir des clefs. 

S. Cyprien , sur ces paroles de Jésus-Christ , 
je vous dis que vous êtes Pierre , et que sur 
cette pierre je bâtirai mon église, bien loin 
de ne les entendre que de S. Pierre et de ses ^ 
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successeurs , les entend de tous les évêques^ 
Dominas noster episcopi honoi em cl ccclesiæ 
suce rationem disponens in evangelio loquitur 
et dicit Petro, ego dico tihi, quia tu es Petrus, 
et super hanc Petram ceclificaho ecclesiam 
meam , inde per lemporum et successionurn 
'vices episcoporum ordinatio et ecclesicc ratio 
decurrit , ut ecclesia super episcopos consti- 
tuatur et omnis actus ecclesiœ per eosdem 
preepositos guhernetur. S. Cyprian. Epistol. 
XXXIII. Il dit que chaque évêque a le pouvoir 
de gouverner son église comme il croit le devoir 
faire, et qu’il en rendra compte à Dieu. Cui?i 
habeat in ecclesiœ administratione 'volun- 
tatis suæ liberum arbitriiim , unusquisque 
preepositus rationem actus sui domino reddi- 
turus. S. Cyprian. Epist. LXXII. 

L’église, dit S. Jérôme, est fondée sur Saint 
Pierre en un endroit de l’écriture ; mais en 
un autre endroit, elle est fondée sur tous les 
apôtres; tous reçoivent les clefs du royaume 
du ciel, et la fermeté de l’église est appuyée 
sur eux tous; que si un est choisi entre tous, 
c’est afin que l’établissement d’un chef ôte l’oc- 
casion qui pourroit donner lieu au schisme. 
Super Petrum fiindatur ecclesia , licet id- 
ipsum in alio loco super omnes apostolos fiat , 
et cuncti clares regni cœlorum accipiant , et 
eæ œquo super eos ecclesiœ fortitudo soli- 
detur. Tanicn propterea unus eligitur , ut 
capite constituto scliismatis tollalur occasio. 
S. Hieronim. L. I, ccnilra Joviii. 

A quelque diocèse que les évêques soient 
attaches , dit encore S. Jérôme, à Rome ou 
à Eugubio, à Constantinople ou à Rhège, à 

K 1 
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Alexandrie ou à Taiiis, ils méritent’ le même 
respect et possèdent le même sacerdoce, parce 
qu’ils sont tous successeurs des ancêtres. Ubi- 
cumque fuerit episcopus , sive Jiomœ , sive 
Eugubii, sive Coristantinopoli , sive Rhegii, 
sive ALeocandriœ, sive 'Fanis, ejusdem meritif 

ejusdem est Sacerdotii Cæterum omnes 

apostolorum siiccessores sunt. Hieron. Epist. 
C. I, ad eyangelium. 

C’est à l’église universelle, dont S. Pierre 
devoit être le chef visible , que S. Augustin en- 
seigne que les clefs ont été données en la per- 
sonne de S. Pierre, qui pour lors représentoit 
l’église. Quod ad ipsum (Petrutn) proprié 
per! inet y naturâ iinus homo erat , gratid unus 
christianiis ,abundantiore gratid unus , idem- 
que primits aposlolus , sed quando ei dictiim 
est ; Fibi dabo claves regni cœlorum , etc. 
Universam significabat ccclesiam. August. 
Tract. XXIV , in Joan. Et dans le même en- 
droit il ajoute, que c’est l’église qui lie et qui 
délie les pécheurs. Ecclesia ergo quœ fiin- 
datur in Christo , claves ab eo regni cœlorum 
acccpil in Pctro , id est, potestatcm ligandi 

solvendiqtic peccata Omnibus igitur 

sanctis ad Christi corpus inseparabiliter per- 

tinentibus Ad Uganda et solvenda 

peccata , claves regni cœlorum primus apos- 
tolorum Petrus accepit Quoniam nec 

iste solus , sed universa ecclesia ligat , sol- 
vitque peccata. ( Ibidem. ) 

S. Augustin dit encore dans le même endroit, 
que comme S. Pieire, en confessant Jésus- 
Christ, parloil pour tous, et que c’cloit l’unité 
qui parloit par sa bouche, le sauveur parla .i 
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tous, erï lui répondant. 6 'Æ’/?e unns respondit 
pro mu/tis. . . . Uniis pro miiltis dédit respon- 
sum , iinit(ts in mu/tis. Hoc autem nomen ei , 
ut Petrus appellaretur , à Domino impositiim 
est , et hoc , ut ea figura significarct eccle- 
siam, quia enim C/iristus Petra, Petrus po- 
pulits christianus. Et dans le sermon io 8 de 
Div. C. IV, Quando Christus ad unum loqui- 
tur, imitas commcndatur. Et dans le sermon 
ag5 , Claves non homo unus , unitas accepit 
ecclesice, comm*e nous avons déjà remarqué. 

Ainsi S. Pierre, en cette occasion, repré- 
sentoit l’église comme le chef d’une compagnie 
représente cette compagnie, et reçoit pour elle 
tous les honneurs. 

Le concile de Constance, en condamnant 
cette proposition de Wiclef , Non est de neces- 
sitate salutis , credere romanam ecclesiam 
esse supremam inter alias ecclesias , a déter- 
mine en quel sens il la condamnoit : Error est, 
dit le concile, si per romanam ecclesiam in- 
telligit universalem ecclesiam , aut concilium 
generale , aut pro quanto negaret primatum 
summûpontificis , super alias ecclesias parti- 
culares. Tom. XII , concil. Col. 47 . ' 

Ainsi le pape a certainement la primauté, 
mais tous les evêques sont premiers pasteurs; 
ils peuvent, dans leurs diocèses, ce que le pape 
peut dans le sieh ', hors les cas où leur pouvoir 
a été restreint par l’église , qui en a réglé l’exer- 
cice, comme elle a réglé lusage que le pape 
même doit faire de son autorité. 

La puissance des évêques n’est donc point 
une émanation xlé la plénitude de pouvoir que 
les. ultramontains supposent dans le souverain 
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pontife ; mais elle est une participation de l’au- 
torité divine qui réside en Jésus-Christ, pontife 
éternel et chef souverain de son éjçlise; ils re- 
çoivent de Jésus-Christ, par l’imposition des 
mains , la meme puissance épiscopale que le 
pape, sans préjudic'e de sa primauté, comme 
les apôtres dont ils sont successeurs , reçurent 
de Jésus-Christ immédiatement le même pou- 
voir que S. Pierre, sans préjudice de la pri- 
mauté de cet apôtre,. . 

Les ultramontains soutiennent que quand les 
pèi’cîs enseignent cme les clefs ont été données 
à l’église , ils veulent dire seulement que le 

I )ouvoir des clefs a été donné à S. Pierre pour 
’utilité spirituelle de tous les fidelles ; mais les 
paroles des pères sont trop claires pour être 
resti’eintes à ce seul sens. 



V. Maxim e. , 

Il n’y a que les pasteurs de l’église 
qui puissent exercer le pouvoir des clefs, 
lia propriélé des clefs appartient à l’é- 
glise 3 mais le ministère n’eh appartient 
qu’aux pasteurs. . . ’j'.' 

T, ■ f’"' 

Preuves. 

. J;’. ) . 

Sic nos existimet homo et nfinistros Christi 
et dispensatores mystcrioruni jDet, I,. ad Cor. 
Chap. IV , vers. i. , 

Remarque. 



Cette maxime est contre les calvinistes , qui 
ne reconnoissent point le sacrement de l’ordre. 
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et qui ne mettent aucune différence entre le 
clergé et les autres chrétiens. • 

11 ne sera pas inutile d’observer que , quoique 
la propriété des clefs appartienne à l’égüse, il 
ne s'ensuit pas delà que les pasteurs reçoivent 
leur jurisdic’tion de l’église , ils la reçoivent de 
Jésus - Christ dans l’ordination , immédiate- 
ment comme successeurs des apôtres. Certissi- 
mum est cceteros episcopos sicut et romanam , 
suam hahere auctoritatem à Deo. Richer, 
apolog. Gerson. Part. III, art. xxx. 

11 J a des docteurs qui opposent à cette 
doctrine, que, si la puissance des clefs ne con- 
venoit aux évêques que comme ministres et 
instrumens de l’église/, et quant à l’exécution , 
et non comme seuls propriétaires, ils n’au- 
roient pas une véritable puissance et une vraie 

i urisdiction ; mais cette conséquence est faussej 
e ministère n’exclut pas la jurisdiction ; les 
magistrats ne sont pas sans jurisdiction, pour 
être les ministres de la république. Moïse et 
Josué, qui ont délivré le peuple Juif, n’étoient 
que les ministres de Dieu , et il ne s’ensuit pas 
delà qu’ils n’eussent aucune puissance et au- 
cune jurisdiction sur le peuple Juif. 

VI. M A X I M E. 

Tl est nécessaire qu’il y ait tm juge 
infaillible qui prononce en dernier res- 
sort sur les matières de la foi. 

Preuves. 

Puisqu’il est inévitable qu’il n’j ait deshéré- 

/l 
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sies , selon l'écrituro , oportet et hæreses 
esse. I. ad ^Corliith. Caji, J\1 , verset i(j. II 
faut donc qu’il y ait un Juge pour décider 
ce qu’on doit croire en ces occasions , et il est 
nécessaire que ce juge soit infaillible , afin que 
les hommes soient assurés dans la voie du salut. 
La loi ne peut subsister avec le doute ; nous 
devons être assurés que Dieu a révélé la vérité 
dont il s’agit : or il n’y a qu’un juge infaillible 
qui puisse nous le déclarer avec certitude. 

In causis fidci judicium inniti débet infal- 
libili regulœ , sic quod iiltimus et siipremus 
judcoc en jus sententiœ nccessario stnndnm esX 
tanquam 'verè catholicce , non sit à fide devia- 
hilis , alioquin staret in casa quod homincs 
obligarentur assentire contra /idem. Gerson , 
de examine doctrinæ , tom. I, considération, a. 

V II. Maxime. 

L’église seule est le juge infaillible 
de la foi.; elle décide , ou par le cori- 
senteincnt exprès et moralement una- 
nime du corps des pasteurs, ou par un 
concile légitimement asssemblé , qui 
représente l’église universelle, et qui a 
une autorité souveraine sur la foi et sur 
les mœurs de laquelle on ne jieut ap- 
peler à ime plus grande. 

Remarque. 

Il n’est pas toujours nécessaire , pour former 
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une ctécision de foi , que l’église soit assemblée 
dans un concile général. * 

Le consentement exprès et moralement una- 
nime du corps des pasteurs forme une décision 
légitime à laquelle tout chrétien est obligé d’ac- 
quiescer. C’est ainsi que les cinq propositions 
de Jansenius ont été condamnées par l’église ; 
quoique cette condamnation ne soit point faite 
dans un concile général, les pasteurs se sont 
tous accordés à les condamner. 

C’est encore ainsi qu’on regardoit comme 
article de foi le péché originel et la nécessité 
de la grâce , avant même que les conciles eu^^ 
sent rien décidé sur ces deux vérités, parce 
qu’il paroissoit par la pratique de l’église que 
telle étoit sa croyance ; elle en faisoit sa pro- 
fession autant de fpis qu’elle baptisoit. 

Quand une noi:^lle loi est reçue dans l’église 
par le consentement des pasteurs*, sans qu’il y 
ait de concile assemblé, elle est reçue comme 
elle l’auroit été dans le concile ; le pape la pro- 
posent les évêques l’acceptent par voie dé ju- 
gement. Ainsi , les tîdelles sont soumis à cette 
loi ; mais il est nécessaire que le consentement 
des évêques soit exprès , moralement unanime , 
volontaire, de bonne loi et non équivoque. 

y I 1 1. Maxime. 

L’iiifciillibilité ne réside que dans le 
corps des pasleiirs ; le pape seul n’est 
])oiiit juge infaillible des madères de la 
fui. 
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Conséquence. 

'■ Donc l’autorité du pape est inférieure à celle 
du concile. 

Preuves 

Des maximes précédentes. 

ï'’. Les matières de foi sont trop importantes 
our être soumises à la décision d’un seul 
omme. Si le pape étoit infaillible , il auroit 
ne véritable domination sur notre foi, ce qui 
St contraire aux paroles expresses de l’ecriture 
sainte. Reges gentium dominantur eorum > 
nios aulem non sic. Non dominamur fidei 
njestrœ. 

2°. Si quelque pasteur particulier étoit in- 
faillible et seul juge de la fc^ la matière est si 
grave que les preuves de cette infaillibilité se- 
roient claires et précises , ou dans l’écriture ou 
dans la tradition. Or, bien loin qu’on IrQuve 
de tfelles preuves dans l’une ou dans l’autre de 
ces deux règles de notre foi , on y voit au con- 
traire que l’église seule ne peut se tromper en 
ce qui concerne la foi j que tout homme est 
sujet à l’erreur; que tout pontife étant pris 
• d’entre les hommes, est lui-même, aussi bien 
qu’eux , environné de foiblesse et d’infirmité. 
Omnis pontifex ex hominibus assumptus.... 
et ipse circumdatus est infirmitate. Ad Heb. 
cap. V , vers, i et 2. 

C’est de l’église universelle et non d’aucune 
église particulière qu’il est dit qu’elle est la 
colonne et le fondement delà vérité. Ecclesia 
Dci vivi columna et firmamentum veritatis.- 
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I. ad Timolh. cap. III , verset i 5 . C’est contre 
elle seule que les portes de l’enfer ne peuvent 
prévaloir. Portce inferi non prcevalehunt ad- 
versus eam. Mattb. cap. XVI , verset i8. C’est 
elle que chaque fidelle est obligé d’écouter , s’il 
ne veut être regardé comme un idolâtre et un 
publicain. Si ecclesiam non aiidierit , si/ libi 
sicnt ethnicus et publica^/us. Mattb. c. X VIII- 
verset irj. C’est au corps des pasteurs, et non 
. à aucun d’çuxen particulier, àqui Jésus-Cbrist 
a promis sa présence jusqu’à la consommation 
des siècles. Eunles , docete omnes gentes , 
ecce ego 'vobiscum sum omnibus diebus usque 
ad consummationem sœculi. M.at, c. XXVIII, 
versets 19 et 20. C’est à eux en général et non 
à aucun d’eux en particulier, à qui Jésus- 
•Cbrist pi’omit le Saint-Esprit qui leur ensei- 
.^neroit toute vérité, ^dhuc mulla haheo vobis 
dicere , Med non potestis portare modo ; cum 
autem 'venerit ille Spiritus veritatis docebit 
WQS ’oihném veritatem. En S. Jean , cb. XVI, 
vers. 12 et 1 3 . C’est d’eux tous, et non d’aucun 
en particulier , que Jésus-Cbrist a dit , qui vous 
écoute , .m’écoute; qui vos audit , me audit. 
En Saint-Luc , chap. X , verset 16. 

Depuis que les docteurs ultramontains ont 
introduit l’opinion de l’infaillibilité du pape, 
les souverains pontifes n’ont rien oublié., par 
leur conduite extérieure, pour favoriser cette 
opinion, soit en faisant mettre à l’index les 
livres ,qui soutiennent la doctrine contraire , 
soit en^. s’expliquant dans leurs brefs et dans 
leurs bulles d’une manière qui fait connoître 
qu’ils sont persuadés, ou plutôt, qu’élis veulent 
qu’on soit persuadé de leur infaillibilité ; cepeu- 
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dant, jusqu’ici aucun pape n’a osé décider ex- 
pressément que les papes fussent infaillibles , 
ni condamner solemnellcment le sentiment de 
ceux qui soutiennent, avec tant de raison, que 
les papes peuvent se tromper, et que l’église 
seule est infaillible, ce qui mérite d’être remar^ 
qué ; ainsi l’on peut dire que c’est sans titres et 
sans raisons qu.’on soutient cette infaillibilité. 

3”. Si le pape avolt le privilège de l’infailli- 
bilité, il l’aui'oit en qualité de succesi^eur de'Sfe. 
Pierre : or , en cette qualité , il ne peut pas avoir 
un privilège que St. Pierre lui-même n’a point 
eu. Il paroi t , par l’écriture sainte , que St. 
Pierre n’a pas prétendu avoir ce privilège, et 
que les autres apôtres ne l’ont point regardé 
comme infaillible ; c’est ce qu’on voit par l’his- 
toire de ce qui se passa au sujet de la question 
qui s’éleva dans l’église naissante , sur la néces- 
sité de la- circoncision et de l’observahon de la 
lui de Moïse. ' ■ . 

Si l’on avoit cru Saint-Pierre infaillible , il 
auroitété seul consulté, et l’on s’en seroit rap- 
porté à sa décision ; mais les apôtres- et les 
prêtres s’assemblèrent pour voir ce qu’ily avoit 
à régler sur cette difficulté. Convenerunt ajK>^ 
toli et seniores videre de vcrbo hoc. Il est à 
observer que la décision passa à l’avis de Saint- 
Jacques , quoique Saint-Pierre fût -présent. 
Voyez toute cette> histoire dans le quinziéme 
^ chapitre des actes des apôtres'. < k' -> • 

• . Quelque temps après , S. Pierre favorisant , 

par sa conduite, la prétention de ceux qui vou- 
loient obliger les gentils à observer la üoi de 
Moïse , Saint-Paul dit qu’il lui résista en face , 
parce que Saint-Pierre étoit repréheiisible , et 
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DC marchoit pas droit à la vérité de l’évangile. 

Cum venisset Cephas Antiochiam in facicni 
ei restiti , (fuia reprehensibilis eraf..., Càm 
'vidissem quod non recté ambularct ad 'vevi- 
tatem evangelii ,dixi Cephcc coram omnibus : 
si tu , cum Judœus sis , gentiliter viris et 
non iudaicè, quomodo gcntes cogis jiidaisare? 

Ad Galatas, chap.II ,vers. Il et i4* • 

Les pères de l’église se sont souvent servi de 
cet exemple pour faire voir qu’aucun évêque 
én particulier n’est infaillible. Saint- Pierre 
même, dit Saint-Cyprien, que notre seigneur 
a voit choisi le premier , et sur lequel il a fondé / 
son église, dans le différet^ll^u’il eut avec saint 
Paul , touchant la circoncision , ne s’attribua 
rien insolemment et aveç arrogance ; il n’allégua 
point sa primauté ; il ne dit pas que les nou- 
veaux venus dévoient lui obéir ; il ne méprisa 
point Saint-Paul, sous prétexte qu’il avoit per- 
sécuté l’église , mais il se rendit à la vérité et 
aux raisons solides de cet apôtre , nous don- 
nant, par celte conduite, une leçon de paix 
et de patience, et nous faisant voir, par son 
exemple, que nous ne devons pas nous attacher 
bpiniàtrément à nos sentlmens : mais que nous 
devons adopter ceux que nos frères nous ins- 
pirent , quand ils sont véritables et selon la 
règle. Nam nec Petrus quem elegit , et super 
quem œdijicavit ecclesiam suam , cùm secum 
Paulus de circumeisione post modum discep- 
taret , 'vindicavit sibi aiiquid insolentcr , aut 
arroganter assumpsit ; ut diceretse primatum 
tenere , et obtemperari à novellis et pôsteris 
sibi potius oportere , nec despexit PaUlum 
quod ecclesiœ priùs persecutor fuisset , sed 
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consilium verîtatis admisit , et ratîoni legi-> 
timce , quam Pauliis 'vindicabat faeilè con- 
sensit, documentum scilicetnobis etconcordice 
et patientlce tribuens , ut non pcrtinaciter 
nostra amenius ,scd quœ aliquando à fratribus 
et collegis nostris , utiliter et salubriter Sug- 
geruntur, si sintvera et légitima, ipsa potiùs 
nostra dicaniics. S. Cyprian. Epist. 71 , ad 
Quinlum. 

Saint Augustin cite ce passage de S. Cjprien j 
et soutient par le même exemple de S. Pierre , 
què l’église universelle est supérieure à l’au- 
torité d’un seul évêque. Qua propter cùm 
Petrus illud facier^^i P aulo posleriore corri- 
gitur , et pacis atque unitatis 'vinculo cus- 
tqdito , ad martyrium prouehitur , qiianto 
Jaëiliùs et forliàs quoa per uni^ersce ecclesice 
statuta firmatum est ,vel uniiis episcopi auc- 
tqritati, 'vel unius provincice concilio , prcefe- 
rendum est. S. Aug. LIv. II, de Bap.'c. I, n. 3. 

Le pape Gelasell , qui vivoitdansledouzième 
siècle , se sert de cet exemple de St. Pierre 
pour excuser la variation des papes ses prédé- 
cesseurs, sur l’affaire des trois chapitres. Il re- 
marque que quelques papes avoient résisté long-* 
temps à cette condamnation , et qu’enfin les 
autres j avoient consenti; que c’étoit ainsi que 
S. Pierre avolt long- temps résisté à ceux qui 
vouloient recevoir les Gentils dans l’église, sans 
les obliger à là circoncision ; mais qu’ensuite il 
s’étoit rendu aux raisons de Saint Paul, et avolt 
enseigné le contraire d’où ce pape conclut 
qu’on ‘ne doit point reprocher au saint siège , 
d’avoir changé d’avis au sujet des trois cha- 
pitres, puisque l’église révère un pareil chan- 
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gement dans son auteur, Niimquid , fratres 
dilectisshni , Petro apostolorum principi, sibi 
dissimilia docenti , debuit ad hoc responderi , 
hccc quce dicis audire non possiimus ; quia 
aliud ante prœdicastil Si igitur intrium capi~ 
tulorum negotio , aliud cum veritas quœre- 
retur, aliud autem inventa veritatc dictuin 
est , cur mutatio sententicç huic sedi in cri- 
mine objicitur f quant cuncta ecclesia in cjus 
auctore veneratur. Gelaz. il in Epist. ad Is^ 
triæ episcopos ; où l’on voit que ce' pape re- 
connoit que S. Pierre a été sujet à l’erreur , 
que ses successeurs ont pu se tromper , et que 
les plus sages. d’en tre^ux ont changé de senti- 
ment quand ils ont reconnu la vérité. 

4°. Si l’on avoit cru l’évêque de Rome in- 
faillible , il est évident qu’on se seroit dispensé 
d’assembler des conciles. Si le pape est infail- 
lible , lejugementdu concile ne doit pas être 
d’une plus grande utilité que celui du pape. 
Oncloil tuule sorte de soumission à uneautorité 
infaillible. Deux jiagemens infaillibles n’ont pas 
plus d’autorité qu’un seul jugement infaillible; 
ce qu’un juge infaillible décide ne devient pas 
plus certain par le jugement d’un autre juge 
infaillible. Si tous les catholiques avoienl re- 
connu l’infaillibililé du pape, on se seroit tenu 
à ses decisionsdans les différentes contestations 
qui se sont élevées dans l’église, sur-tout quand 
ces contestations avuient été décidées par les 
papes. Ainsi , autant de conciles , autant de 
preuves contre l’infaillibilité du pape. 

Les papes ont reconnu que leurs jugemens 
n’étoient pas inlailliblcs , toutes les fois qu’ils 
ont demandé des conciles pour juger délluiti- 
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veinent les contestations qui s’clevoient dans 
l’église. Le pape Libère , dans le quatrième 
^iècle , demanda à l’empereur .Constance un 
concile pour juger la çause de saint Athanase. 
Le pape Damase , aussi dans le quatrième siècle , 
demanda un concile à Théodose. Sirice, suc- 
cesseur de Damase , renvoya au concile le 
jugement de Bonose. Innocent I , dans le cin- 
quième siècle , pria l’empereur d’assembler un 
concile pour juger la cause de S. Cbrisostôme. 

On peut voir dans l’iiistoire de l’église un 
grand nombre de faits qui justilient qu’on ne 
croyoit pasque l’évêquedeRoinefût infaillible, , 
et que ses jugemens ne fussent point sujets à 
réforme. Vojcz l’histoire du difjérend d’entre 
le pape Kticrine et saint Cyprien , au sujet 
du baptême des hérétujues , et ce que saint 
Augustin en dit , liv. I du baptême, ch. VII ; 
liv. II du baptême , cbap. V. 

5‘’.L’histoirede l’église nousfournitplusieurs 
exemples des papes qui sont tondiés dans l’er- 
reur, et qui se sont écartés de la vérité dans 
leurs décisions. 

Le premier exemple est celui du pape Eleu- 
llière, qui , suivant le témoignage de Tertulien 
dansle liv. contre Praxée, approuva les nouvelles 

E ropbéties des Montanistes, cl leur envoya des 
îltres de communion qu’il fut oldigé de révo- 
quer dans la suite. 

Le second est celui du pape Victor , qui 
excommunia les Asiatiques pour une question 
de discipline qui n’étoit pas encore décidée, et 
qui fut repris par S. Irénée et par plusieurs 
autres évêques. 

Le troisième exemple est celui du pape 

Libère , 
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Libère , qui souscrivit à la condamnation dei» 
S. Athanase et à une formule de foi hérétique. 
S. Hilaire, dans le livre des Fragmens, donne 
à cette formule le nom de perfidie Arienne, 
et prononce plusieurs fois anathème contre 
Libère. Anatheina tihi , prcevaricator Liberi. 
S. Jérôme, dans sa chronique , dit que Libère 
souscrivit à l’hérésie. Tous les anciens parlent 
de la chute de Libère comme d’une apostasie. 

Le plus célèbre exemple est celui du pape 
Honorius , qui , étant consulté par le patriarche 
Sergius , approuva , par sa réponse , l’erreur des 
monothélites , et .fut pour cela plusieurs fois 
anathématisé par le sixième concile général 
tenu à Constantinople, sous l’empereur Cons- 
tantin Pogonate. rojr. les actes f^III et XIII 
de ce concile. La lettre d’Honorius fut con- 
damnée au feu par le concile avec les autres' 
écrits des hérétiques. 

Enfin , le pape Jean XXII , dans le quator- 
zième siècle, prêcha et enseigna que les ameS 
de ceux qui sont morts en état de grâce ne joui- 
ront de la vision de Dieu qu’après le jour du 
jugement : il fit tous ses efforts , par ses lettres 
et par ses légats, pour faire recevoir ce senti- 
ment dans réglise, et sur -tout dans l’église 
de France. Le continuateur de la chronique de 
INangis , sur l’année i535 , dit que le pape en- 
voya à Paris deux docteurs en théologie,, qui 
ètoient du môme sentiment que lui , afin de 
faire approuver cette doctrine par toute la 
faculté cfe théologie de Paris : elle fut proposée . 
aux dqcteurs de cette faculté , et condamnée 
en présence du roi Philippe de Valois. Le roi 
écrivit au pape qu’il eût à changer de senti- 
Tome VU. L 
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ment, et à tenir celui des docteurs de Paris, 
qui savoient mieux ce qu’on devoit croire tou- 
chant la foi, que les juristes ou les autres clercs. 
Le pape demanda qu’au moins il fût permis 
aux bacheliers de soutenir les deux opinions; 
mais la faculté s’étant encore assemblée par 
trois fois , désapprouva l’opinion du pape , et 
fit défenses de la soutenir. ' 

Gerson ajoute que la condamnation de l’er- 
reur de Jean XXII fut publiée, à son de trompe, 
en présence du roi. Uamnata fuit cum sono 
huccinarum coram rege Philippe. Gerson , 
serra, de P ace. 

- Le cardinal Pierre d’Aillj" , dans la harangue 
qu’il fit au roi Charles VI , en i4o6, dit que le 
. roi manda au pape qu’il se révoquât ou qu’il 
le feroit hardre. (Les papes résidoient alors à 
Avignon. ) Jean XXII profita des avis du roi , 
et lui écrivit pour se justifier; et quelque temps 
avant sa mort, il déclara qu’il croyoit que les 
‘ saints vojoientDieu face à face avant le dernier 
jugement ; ce qui fut décidé par son successeur, 
au jugement duquel toute l’église applaudit. 

6“. Le grand nombre de contradictions qui 
se trouvent dans les décisions des papes, lait 
encore voir sensiblement qu’ils sont sujets à 
l’erreur aussi bien que les autres hommes ;-car 
enfin de deux décisions contraires, il y en a une 
qui ^t fausse. Il seroit aisé de faire une liste de 
ces contradictions tirées des décrétales et des 
bulles. En voici un seul exemple remarquable. 
Sixte V fit faire , avec grand soin , une édition, 
de la Bible , selon la version Vulgate ; il déclara 
dans la bulle qui est à la tête de cette édition , 
qu’elle est très - correcte et restituée suivant 
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son ancienne pu relé : cependant le pape Clé- 
ment VIII , environ cent ans après, y trouva 
plusieurs fautes , la fit supprimer avec la bulle 
qui étoit à la tête, et fit travailler à une nou- 
velle édition de la Vulgate, qui est différente 
en une infinité d’endroits de celle de Sixte V. 
Clément VIII est mort en i6o5 : ainsi, il faut 
avouer , ou que Clément VIII a eu tort de faire 
retoucher à fa Bible de Sixte V, ou que Sixte V 
s’étoit trompé en déclarant , par une bulle , 
‘que l’édition qui s’étoit faite par son ordre étoit 
très-correcte et dans sa pureté. 

' 7 °. Plusieurs papes ont avoué qu’ils n’étoient 
pas infaillibles. Adrien VI , qui vivoit dans le 
seizième siècle , dans son commentaire sur le 
quatrième livre du maître des sentences , s’ex- 
plique en ces termes : Je dis que si par l’église 
romaine on entend son chef , c’est-à-dire , le 
souverain pontife, il est certain qu’il faut errer, 
même dans les choses qui regardent la foi , en 
enseignant une hérésie par sa constitution ou 
décrétale ; car il y a eu plusieurs pontifes 
romains hérétiques , comme on le dit nouvel- 
lement de Jean XXII , qui a publiquement 
enseigné , déclaré et ordonné à tout le monde 
de tenir une erreur. Dico , quocl si per ro- 
manam ecclesiam intelligatur caput illius , 
puta pontifex , certum est quod possit errare^ 
etiam in iis quœ tangunt jidem , hœresim 
per suam determinationem aut decretalem 
docendo ; plures enim fuerunt pontifices 
romani hœretici , item et novissimè fertur de 
Joanne XXII y qui publicè docuit, declaravity 
et ab omnibus teneri mandayit, Adrian. VI^ 
in 4* Sentent. A. 3. 

L a 
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A la vérité , dans le temps de ce commen- 
taire , Adrien n’étoit encore que simple théo- 
logien à Louvain ; mais étant devenu pape, il 
ne rétracta point cette doctrine , et ne retran- 
cha point cette décision dans l’édition qu’il fit 
faire de son livre. 

(1) -A(ilrien II, qui vivoit dans le neuvième 
siècle , dit qu’il est permis aux autres évêques 
d’accuser et de juger le pape pour cause d’hé- 
résie , et de rejeter ses erreurs , et que c’est 
pour celte raison que les Orientaux ont été en 
droit de prononcer anathème contre Honorius. 
Licet Honorio ah Orientalibus post mortem 
anathema sit dictum , sciendum tamen est , 
quia super hœresi fuerat accusatus ; propter 
quam soluni licitum est minoribus majoriim 
suorum moribus resistere , vel pravos sensus 
libéré respuere. Adrian. II , in Epist. pro VI. 
Sjnodo. 

( 2 ) Innocent III, dans le troisième sermon 
de k consécration du souverain pontife , re- 
connok qu’il peut être jugé par l’église, quand, 
il s’agit de la foi. La foi , dit - il , m’est si 
nécessaire, que, quoique je n’aie que Dieu pour 
juge dans mes autres péchés , je puis être jugé 

{ îar l’église pour ceux que je commettrai contre < 
a foi. /n tantum mihi Jides necessaria est , 
üt , cùm in cœteris peccatis JDeum judicem 
habeam , propter peccatum quod in fide 
committitur , possim ab ecclesia judicari. 
Innoc. III, serm. 3. de consecr. pont. 



(1) Neuvième siècle. 

(2) Mort en 1217. 
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DE DU MARSAIS. i65 
(i) Grégoire XI , dans son testament, révo- 
que tout ce qu’il pourroit avoir avance contre 
la foi et contre la vérité , de quelque maniéré 
que ce puisse être. u4ut ex ali(jua turbatione , 
vel Icetitia inordinata , aut prœsentia ma— 
gnatum ad coriim ydrsitan complacentiam. . 
'vel etiam ignoranter , aut dando favorem 
alifjuibus contra religionem obseçuentibus 
ilia expressè et specialiter revocamus , de— 
testamur et habere 'volumus pro non dictiSt 
8°. Le concile de Constance a défini que le 
concile est au-dessus du pape , et que le p.ape 
est obligé de lui obéir en ce qui regarde la foi , 
l’extirpation du schisme et la réforme de l’église ; 
d’où il s’ensuit que ce concile a aussi jugé que 
le pape n’étoit pas infaillible dans ses décisions 
touchant la foi : car , celui qui est obligé de se 
soumettre et d’obéir , n’est pas infaillible; on 
ne doit se soumettre que parte qu’on s’est 
trotppé ou qu’on peut se tromper. Celui qui 
seroit infaillible ne devroit soumettre son juge- 
ment à aucune autre autorité. 

9 °. L’opinion de l’infaillibilité du pape est 
nouvelle ; elle ne s’est élevée que dans le com- 
mencement du quinzième siècle , au temps des 
conciles de Pise et de Constance. Avant ce 
temps-là , la pensée de l’infaillibilité du pape 
n’étoit point encore venue dans l’esprit d’aucun 
chrétien. Grégoire VII , qui a porté si loin 
l’autorité des papes , a bien prétendu que le 
pontife romain avoit seul droit d’être appelé 
évêque universel ; mais quand il parle de 



(i) Mort en 1378, quatorzième siècle. 
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rinfaillibilité , il ne l’attribue point à la per- 
sonne du pape; il dit seulement que l’église 
roinàine ne s’est jamais trompée , et ne peut 
point tomber dans l’erreur. Ecclesia romana 
nunquam erravit aut errarc potuit. 

Cette question ne fut agitée que quand on 
commença à examiner si Te concile étoit au- 
dessus du pape, ou si le pape étoit au-dessus 
du concile. 

Pierre d’Aillj , Gerson et les autres défen- 
seurs de l’autorité du concile , pour prouver 
la supériorité du concile, raisonnoient de cette 
sorte : 

Toute autorité infaillible est au-dessus d’une 
autorité qui peut se tromper ; 

Or , d’un côté , il est certain que le pape 
peut se tromper et errer dans la foi , et d’un 
autre côté , l’on convient que le concile général 
est infaillible ;• 

Donc le concile est au-dessus du pape. _ _ 

Les adversaires, pressés par ce raisonnement 
sans réplique , commencèrent alors à soute- 
nir que le pape étoit infaillible , c’étoit le seul 
parti qu’ils avoient à prendre ; mais les conciles 
de Constance et de Basle , en décidant que le 
concile étoit au-dessus du pape ; que , souvent, 
tout le corps a condamné-', excommunié et 
déposé le pape, tant à cause de ses erreurs dans 
la fol que pour ses égaremens dans les mœurs , 
ont décidé en même temps la question sur 
l’infaillibilité : Cùm certum sit»papam errare 
' posse , tune , et papa et relique toto corpore 
errantibus , tota errât ecclesia , quod esse 
non potest experientia etiam demonstrat , 
quia scepè experti sumus , et legimus papam. 
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licet caput et principalem partent , errasse ; 
reliquuin autem corpus, papa errante, errasse 
* nunquam legimus , proptereà reliquum sœpé 
totum corpus condemnavit , aut eæcommuni- 
cavit, aut deposuit papani , tam rationejldei, 
uam morum. Epist. Sjnod. concil. fiasil. 
ess. 5 , tom. XII , concil. pag. 682. 

|o°. Enfin, l’égli^de France , dans l’as- , ; 
' semblée de 1682 , déclara que le jugement dli 
pape n’étoit irréformable que lorsqu’il étoit 
soutenu par le cçnsentement de l’église , nec 
irreformahile esse judicium , nisi ecclcsiêc 
consensus accesserit : à quoi on pourroit 
ajouter un grand nombre de déclarations des 
facultés de théologie de toutes les natioils. Tel 
est aussi le sentiment des plus habiles théolo- 
giens et des plus savans canonistes. 

Prétentions. 

• r 

Ceux qui défendent l’infaillibilité du pape 
ne prétendent pas que les papes soient infail- 
libles en tout , et en toutes sortes d’oCcasions; 
ils veulent seulement que les papes soient in- 
faillibles quand ils parlent , comme disent ces 
docteurs , eæ cathedra , terme entièrement 
inconnu aux anciens théologiens. 

Parler ex cathedra, selon la plus commune 
explication de ce terme , c’est lorsque le pape 
parle et décide comme souverain pontife pour 
enseigner l’église touchant la fol et les bonnes 
mœurs ; par exemple , quand il fait une dé- 
crétale , une constitution , ou qu’il répond à 
une contestation -, car lorsque le pape n’agit 
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a ue comme simple particulier , personne ne 
isconvient qu’il ne puisse se tromper. ^ 

La preuve la plus apparente qu’on apporte 
pour justifier cette infaillibilité , ce sont ces 
paroles de Jésus-Christ à Saint Pierre : J’ai 
prié pour vous , Pierre , afin que votre foi ne 
défaille point ; ainsi après que vous aurez été 
converti , ayez soin d’affermir vos frères : Ego 
rogavi pro te ut non deficiat Jides tua et tu , 
aliquando conversas , confirma fratres tuos , 
en S. Luc. chap. XXII , vers. 3a. 

Il est évident que Jésus-Christ ne fait ici . 
qu’une promesse personnelle à S. Pierre , que ^ 
sa foi particulière ne défaillera point ; que , 
quoiqu’il doive avoir la foiblesse de renier son 
maître , cependant il reconnoîtra sa faute et 
mourra dans la' foi et dans la grâce : ce que 
Jésus-Christ accorde en cet endroit à S. Pierre 
ne regarde en aucune façon ses successeurs : 
tout le monde convient qu’ils peuvent mourir 
dans l’impénitence et dans le péché. 

Ces mots, après que vous aurez été converti, 
font bien voir que Jésus-Christ ne parle ici 
qu’à la personne de Saint Pierre et non point 
à ses successeurs ; autrement, il faudroit que 
tous les successeurs de Saint Pierre fussent 
tombés comme lui, qu’ils se fussent relevés 
comme lui après leur chute , et qu’ils fussent 
tous morts comme lui dans la foi et dans la 
grâce. 

Le second passage de l’écriture qu’on allègue 
pour faire voir que les papes sont infaillibles , 
ce sont ces paroles de Jésus-Christ à S. Pierre : 

Je vous dis que vous êtes Pierre , et que sur 
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cette pierre je bâtirai mon église ; les portes 
de l’enfer ne prévaudront point contre elle. 
Tu es Petrus et super-hanc Petrom œdijicabo 
ecclesiam meam , et portæ inferi non prœva- 
lebunt adversus eam , en S. Mattli. ch. XVI, 
vers. 18. Sur quoi on fait ce raisonnement: 
L’église nef^auroit faillir ; or l’église est bâtie 
'sur Saint Pierre et sur ses successeurs , donc 
Saint Pierre et ses successeurs ne sauroient 
‘ faillir ; si les papes n’étoient pas' infaillibles , 
l’église qui est bâtie sur eux pourroit tomber 
dans l’erreur. 

A quoi il est bien aisé de répondre : i°. l’église 
a été bâtie sur tous les apôtres et sur tous ceux 
à c|ui le ministère des clefs et de la prédication 
■ a été confié- j le sens de ces paroles ; je bâti- 
rai mon église , ne pouvant s’entendre d’un 
bâtiment matériel, ne peut être entendu que 
de la publication de l’évangile et de l’établis- 
sement de la foi en Jésus-Christ parmi les 
hommes ; vous êtes Pierre et je me servirai 
jde vous pour annoncer l’évangile aux hommes , 
pour les convertir et pour former mon église. 

Si le raisonnement des Ultramontains étoit 
véritable, il s’ensuivroit que l’église seroit tom- 
bée dans l’erreur; car il est incontestable que 
plusieurs papes sont tombés. : ; 

2®. La tradition est le véritable interprète 
de l’écriture sainte : or jamais les pères et les 
docteurs de l’église n’ont reconnu , dans cè 
passage , l’infaillibilité du pape , ils n’entendent 
pas même ces paroles delà personne de Saint 
Pierre. , 

Les uns 'disent que la pierre sur laquelle 
- Jésus-Christ dit qu’il bâtira son' église, ne 



. • 
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doit s’entendre que de la fo^en Jésus -Christ, 
dont S. Pierre venoit de l'airo profession, en 
disant à Jésus-Christ: vous êtes le Christ, 
fils du dieu vivant. En effet , ce fut après cette 
confession de foi que Jésus-Christ lui répondit, 

Je vous dis que vous êtes Pierre, etc. 

C’est ainsi que ce passage esti^xpliqué par 
S. Hilaire, L. 6 de Trinitate ; par S. Gré- > 
goire de Nysse de adventu domini ; par Saint |' 
Ambroise, L. 6, in Luc. et in cap. II,epistolæ 
ad Ephesios : super istam petram cedijicabo 
ecclesiam meam, hoc est , dit ce père, in ca- 
tholicæ fidei confessione statuant Jideles | 
ad vitam ; et dans le chapitre XV , De in- 
carnatione , il dit que ce§ paroles ne doivent 
point s’entendre de la personne de S. Pierre, 
mais de la foi. Non enim de carne Pétri , sed 
dejide dictum est. S. Chrisostôme, Homilia 55 
in Matth. Super hanc Petram ædijicabo ec- 
clesiam meam , id est fidem et conjèssionem ; 
et dans le sermon de la pénitence, il fait cette 
remarque : tu es Petrus , et super hanc Pe- 
tram , non dixit super Petrum , non enim 
super hominem , sed super fidem fondata est 
ecclesia ; S. Grégoire pape, L. 3, épist. 33, 
donne la même explication , aussi bien qu’un 
grand nombre d’autres docteurs. ’ . 

D’autres , en grand nombre , disent qu’on 
doit entendre de tous les apôtres, ce que Jésus- 
Christ dit ici à S. Pierre. S. Paul appelle les 
apôtres les fondemens de l’église , cedi/icati 
supra fundamentum apostolorum. 

Origène, dans son premier traité sur le chap. 
XVI de S. Matth. , expliquant ce passage dit, 
que tout disciple de Jésus-Christ est la pierre , 



Oigiiizad by Googit 




DE DV MAR-5AÎS. J’Jl 

et que la doctrine de l’église est établie sur 
cette pierre : si vous vous imaginez , ajoute 
ce père , que toute l’église n’est établie que 
sur S. Pierre , que direz- vous de S. Jean et 
des autres apôtres en particulier. S. Cyprien , 
épist. 27 , explique ce passage de tous les 
évoques . 

S. Jérome , dans le troisième livre contre 
Jovinien , chap. XIV , remarque que, quoi- 
qu’il soit dit dans cet endroit que l’église est 
fondée sur S. Pierre , il j en a d’autres où 
la môme chose est dite de tous les apôtres,, 
et que Jésus-Christ en a choisi un , afin qu’en 
établissant un chef, ilôtatl’occasiondu scliisme: 
Pi'opterea inter opines unus elegitur , ut 
capite constituto schisniatis toUatur occasio. 

S. Augustin , quia examiné ce passage avec 
le plus d exactitude, remarque toujours qu’en 
cette occasion S. Pierre représenloit l’église, 
et que. les clefs ont été données en. sa per- 
sonne à toute l’église qu’il représentoit. 

* Ecclesiæ , cLaves regni ccélàrum datœ sunt. 
S. Aug. in librode agone christiano, ç. XXX ; 
cujus ecclesice personam , gerebat Petrus , 
concil. 2 , in psal, 5 o. Agnoscitur Petrus in 
figura gestasse personam ecclesiæ , ob pri- 
matum quem in discipulis habuit. Enarrat, 
in psal. 108. Petrus quando claves accepit y 
ecclesiam sanctam significavit. Tract. 5 o , in 
Joan. Unus pro omnibus diocit r. tu es filius 
'Dei vivi et propter hoc claves cum omnibus 
tanquam personam gerens ecclesice accepit. 
Jdeo unus pro omnibus , quia unitas in 
omnibus. Et tract. 108. Petrus multis locis 
scripturarum apparet quod personam gestet 
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ecclesias f maxitnè in loco ubi dictum est, 
tibi dabo cim es , etc, Numquid istas- claves 
Petrus accepit , J cannes et Jacobus non ac- 
cepit et cœteri apostoli ? Et in serm. de 4 
quæst. Cujas ecclesiœ Petrus apostolus prop- 
ter apostolatûs sui primatum ^rebat , figu- 
rata generalitate , personam. Tract. 124. 

Cette explication est suivie par un grand 
nombre de pères et de docteurs qui ont en- 
tendu de tous les apôtres ce que Jésus-Christ 
dit à S. Pierre. 

» Ainsi ce passage prouve la primauté de 
S. Pierre qui parla au nom des autres apôtres 
en confessant Jésus-Christ ; mais il ne prouve 

f )oint que l’infaillibilité lui ait été accordée à 
ui et à ses successeurs, plutôt qu’aux autres 
apôtres et à ceux qui leur ont succédé. 

On objecte encore ces paroles de Jésus- 
Christ à S. Pierre , paissez mes brebis , en 
S. Jean , cap. XXI. Sur quoi Bellarmin fait 
ce raisonnement. 

Tous les catholiques conviennent que l’église 
ne peut pas tomber dans l’erreur ; le pape est 
le docteur et le pasteur de toute l’église, selon 
ces paroles de Jésus-Christ, paissez mes bre- 
bis , donc l’église -est obligée d’écouter et de 
suivre les décisions du pape ; or s’il pouvoit 
arriver que le pape tombât dans l’erreur , il 
s’ensuivroit que toute l’église seroit aussi dans 
l’erreur, ce qui est impossible j il faut donc 
ôvouer que le pape est infaillible. 

. On répond, premièrement, que ces paroles , 
paissez mes brebis , ne conviennent pas seule- 
ment à S. Pierre , mais qu’elles s’adressent à 
tous les pasteurs de l’église en la personne de 
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s. Pierre ; S. Pierre n’a pas été le seul prédi- 
cateur de , l'évangile. Saint Pierre , dit saint 
Ambroise sur ces paroles , ne fut pas seul chargé 
des ouailles de Jésus-Glirist; il se chargea de 
leur conduite avec nous, et nous en sommes 
chargés avec lui ; liv. 3 , Je dignit. sacerdot, 
cap. II. Saint Chrisostôme dit que ces paroles 
ne s’adressent pas seulement aux évêques , mais 
encore à tous ceux à qui la moindre partie dà 
troupeau de Jésus-Christ est confiée, Chrisost, 
Hom. 79, in Matth. Saint Basile remarque que 
Jésus-Christ a donné à tous les pasteurs le 
même pouvoir de paître ses brebis. In constit. 
Monast. cap. XXII. Saint Augustin soutient 
encore que S. Pierre représentoit l’église en 
cette occasion , et que tous les apôtres et les 
évêques sont les pasteurs de l’église. August. 
de Agone Chris tiano , cap. XXX , tract. 3 o , 
^ in Joan. Saint Pierre lui-même , dans sa pre- 
mière épitre , ch. V , exhorte les prêtres à paître 
le troupeau de Dieu qui leur est confié : Pas- 
cite qui in -vobis est gregem Dei. L’église , 
dans la préface de la messe des apôtres , appelle 
les apôtres vicaires et pasteurs du troupeau de 
Jésus-Christ : Quos tiperis tui vicarios idem 
contulisti prœesse pas tores. 

2°. Le raisonnement de Bellarmin suppose 
faussement que toute l’église seroit obligée 
d'écouter et de suivre un pape qui enseigneroit 
une erreur. Les dogmes sont révélés depuis le 
commencement. Si un pape enseignoit une 
doctrine contraire à cetj;e révélation , l’église 
rejetteroit cette erreur , comme il est arrivé 
qu’elle a rejetté celles que quelques papes ont 
voulu introduire. 




On oppose encore quelques lettres des an- 
ciens docteurs et des anciens évêques , écrites 
à rév êque de Rome , qui étoit alors la capitale 
du monde connu ; mais le style épistolaire ne 
doit pas toujours être pris à la rigueur , et le 
concile de Florence a judicieusement observé 
que la règle pour’ juger des privilèges et des 
prérogatives du pape et du saint siège , ne doit 
point être prise de quelques termes d’honneur 
et de respect, dont on peut s’être servi autre- 
fois en écrivant aux papes , mais qu’on doit en 
juger par l’écriture sainte, par les actes et par 
les canons des conciles : Juoctà eum modum qui 
in gestis œcumenicorum conciliorum et in 
sacris canonibus exponitur. 

r Agébat prceterea de privilegiis papce ) et 
haheat ilia juxtà determinationem sacrœ 
scripturce et dicta sanctorum ( hoc etiam non 
plaçait imperatori ) an si quis , inquit^ sanc-f* 
torum in epistola honorât papam , excipiet 
hoc pro privilégie ? Actes du concile de Flo- 
rence. 

Conséquence. 

Puisque le pape n’est’point infaillible dans 
ses décisions sur la foi , il est évident : 

1 °. Que le concile est supérieur au pape, et 
que lorsque la gravité de la matière le demande, 
on doit appeler du pape au concile. 

• a°. 11 n’y a que le consentement positif, réel 

et moralement unanime du corps des pasteurs , 
qui croit et qui décidepomme le pape, qui rende 
son jugement irréformable. 
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liC concile de Constance s’explique en ces 
termes : Ce saint synode de Constance , com- 
posantle concile général, légitimement assemblé 
en l’honneur de Dieu tout-puissant , et par le 
• Saint-Esprit , à l’extirpation du schisme pour 
l’union de l’église et pour sa réforme dans le 
chef et dans les membres , afin de procurer ' 
plus facilement, plus sûrement, plus librement 
et plus amplement celte union et cette réforme 
de l’église de Dieu , ordonne , définit , décrète 
et déclare ce qui s’ensuit : i°. Que le synode, 
légifimement assemblé par le Saint- Esprit , 
composant le concile général , et représentant 
l'église catholique militante, a sa puissance im- 
médiatement de Dieu, que tout fidelle, de quel- 
qu’état et dignité qu’il soit , même le pape , est 
obligé de lui obéir dans les choses qui regardent 
la foi , l’extirpation du schisme , et la réforme 
générale de 1 eglise de Dieu dans son chef et 
dans ses membres. Sess, 4- 

Et dans la session 5 , il s’exprime en ces 
termes : Le saint synode , etc. déclare qu’étant 
, légitimement assemblé par le Saint- Esprit , 
composant le concile général , et représentant 
l’église catholique , a sa puissance immédiate- 
,ment de Jésus-Christ, et que tout fidelle, de 
quelqu’état et dignité qu’il soit, même le pape , 
est obligé de lui obéir dans les clioses qui 
concernent la foi , l’extirpation du schisme et 
la réforme de l’église dans le chef et dans les 
membres; il déclare aussi que tout fidelle, de 
quelque condition , état et dignité qu’il soit , 
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même le pape , qui refusera opiniâtrement 
d’obéir aux ordonnances, statuts , dispositions 
ou préceptes de cesaintconcileoude tout autre 
concile général légitimement assemblé , sera 
mis en penitence et puni ; et qu’on pourra, s’il 
est besoin , agir contre lui par les voies de 
droit. 

Telle est aussi la disposition du concile de 
Bâle et de la pragmatique sanction de Charles 
VII en 1458. Titulo 1 , c. II. Can. i et ti. 

C’est à l’église à qui toutes les promesses de 
Jésus-Christ ont été faites, Comme on l’a déjà 
remarqué. Or, aujourd’hui , aucun évêque par- 
ticulier ne peut représenter l’église universelle ; 
chaque évêque représente son église; mai» ces 
évêques , assemblés tous ensemble , repré- 
sentent toute l’église. Or , celui qui n’écoute 
point l’église, doit être regardé, selon l’évan- 
gile, çpmme un pajen et un publicain. 

Le pape est un membre et un enfant de 
l’église. Or , le tout est plus grand que la partie, 
et tout enfant doit obéir à sa mère ; si le pape 
n’étoit pas membre de l’église, il en seroit sé- 
paré. Saint Augustin , dans le troisième livre 
du Symbole aux Cathécumènes : Non hahebit 
Deum pattern , qui ecclesiam noluerit habere 
matrem. Le pape est compris dans cette loi 
générale. S. Grégoire le reconnoît dans l’épîlre 
38 du quatrième livre adressé à Jean de Cons- 
tantinople : Saint Pierre , dit-il , est le premier 
membre de la sainte église universelle ; Paul , 
André, Jean, spnt les chefs de chaque peuple, 
et toutefois ils sont membres d’un même corps 
sous un môme clief , qui est Jésus-Christ : Cerlè 
Petrus apostolat primum membrum sanctce 

et 
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et iiniversalis ecclesice est, Paulus, Andréas 
et Joannes, quid aliiid quam singularum ple- 
bium capita et tamen sub uno capite Christo, 
omnes surit membra ecclesice. Ainsi l’église a 
droit de reprendre , de corriger et de déposer le 
pape, et ce droit ne peut être exercé que par 
le concile général qui seul représente l’église. 
Oh pourroit encore justifier cette proposi- 
^ tlon par un grand nombre de passages des pères 
et des docteurs de l’église, et sur-tout par ce 
qui s’est pratiqué dans les temps de troubles, 
où l'on a toujours eu recours au3^ assemblées- 
des conciles généraux , même après que les 
souverains pontifes avoient décidé. 

Il est inoui qu’on ait appelé du concile géné- 
ral au pape , au lieu que l’appellation du pape 
au concile a loujours,eté regardée dans l’église 
comme une voie ouverte contre les injustes 
décisions des papes; d’où il suit que le pape est 
inférieur au concile. Les différens degrés de 
jurisdiction , et les appellations d’un tribunal à 
un autre tribunal , font connoître la subordi- 
nation des juges et des tribunaux. S. Au^stin , 
dans l’épître 162, parlant du jugethent rendu 
par le pape Miltiade dans un concile de Rome 
contre les donalistes , s’explique en ces termes : 
«( Quand nous croirions que les évêques qui ont 
M jugé à Rome, n’auroient paÿ bien jugé, on 
» pourroit encore avoir recours à un' concile 
w plénier de l’église universelje, où la question 
» pourroit être agitée avec les juges mêmes ; et 
s’ils eussent été convaincus d’avoir mal jugé, 
» leur sentence eût été infirmée. » Et si pute- 
rnus illos episcopos qui Éomce judxcarunt ^ 
non bonos fuisse, judices : restabat adhuc 
Tome VIL , M 




plenarimn ecclesice universœ conciîium , uhî 
eiim ipsis jitdicihus causa posset agitari , ut , 
si malè jiidicasse convicti essent, eorum sen- 
tentice soh erentui\ 

Enlin , l’iiisloire de l'église nous apprend que 
les papes ont souvent été jugés, condamnés et 
déposés par le concile; donc le concile est au- 
dessus du pape. ' 

Le sixième concile général condamna Hono- 
rius avec les Monothélites ; à la vérité, Honorius 
étoit mort : mais si le concile a cru avoir droit 
de prononceV analhême contre un pape mort , 
il est évident qu’il auroit pu le condamner s’il 
eût été vivant. • 

- Les conciles de Pise , de Constance et de 
Basle déposèrent les papes et les anti-papes, et 
firent élire en leur place des papes , qui furent 
reconnus par toute l’église. Ces conciles ont 
donc eu le droit de juger les papes , et de déci- 
der du droit cjUe pouvoient avoir ceux qui pré- 
tendoient avoir part ^ la papauté. 

Ces conciles ont obligé de renoncer au pon- 
tificat ceux qui avoient le droit le plus appa- 
rent. L’église a reconnu pour papes légitimes 
ceux que ces conciles avoient fait élire , après 
avoir prononcé des sentences de déposition 
contre les contendans ; elle a donc été per- 
suadée que les conciles généraux avoient droit 
de juger les papes et de les déposséder. 

Outre ces autorités , plusieurs raisons solides 
font voir , sans réplique , que le concile doit 
être au-dessus du pape. 

1°. Les dogmes de la fôi ne sont qué la 
doctrine que l’église universelle a reçue , par 
tradition ^ de Jésus - Christ et des apôtres : or 
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ïe concile général étant composé de la plupart 
des évêques de toutes' les parties du monde , 
ce sont autant de témoins de ce qu’on croit 
dans les difl'érenles églises de l’univers ; le 
concile est donc bien plus en état de démêler la 
véritable doctrine de l’église , que ne l’est 
l’église de Rome ; et de plus , Jésus-Christ a 
promis l’assistance du S. Esprit à ses disciples 
assemblés en son nom , promesse qu’il n’a faite 
à aucun d’eux en particulier. i 

2 °. Les évêques assemblés des différentes 
parties du monde sont bien plus en état de 
faire des réglemens utiles , et qui soient reçus , 
que ne l’est l’evêque derRome ; ils sont mieux 
instruits des besoins et de l’état des églises 
particulières, qu’on ne peut l’être à cour 
de Rome ; les délibérations s^y font avec un 
examen plus rigoureux et plus exact ; ainsi , 
l’on peut dire qu’indépendamment de l’assis-' 
tance du Saint Esprit, IcS délibérations du 
concile sont plus authentiques que les decrets 
du pape. . 

5". Si le pape étoit indépendant de tout autre 
tribunal , l’église ne pourroit apporter aucun 
remède aux erreurs que le pape pourroit in*- 
Iroduire , et au scandale qu’il pourroit causer 
dans l’église. Il est raisonnable qu’elle puisse 
remédier à ces desordres par des voies de droit j 
il n’y en a point de plus sage et de plus raison- 
nable que de dénoncer ces erreurs et ces désor- 
dres à l’église universelle ; en un mot , d’accuser 
et de jugér le pape dans le concile. ■ 
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Prétentions. 

Les théologiens , favorables aux nouvelles 
prétentions de la .cour de Rome , soutiennent : 
- I®,, que le pape est au-dessus du con- 
cile général ; que l’autorité du pape seul 
est plus grande , ou du moins égale à celle du 
concile. 

< Que le pape n’est point soumis aux déci- 
sions des conciles ; qu’il n’est point obligé 
d’adhérer à ses décisions , et d’obéir à ses 
lois ; qu’il peut les casser , les annuller, et les 
abroger, comme il lui plaît. 

Qu’il ne peut être ni cçndamné , ni dé- 
posé par le concile , et qu’en un mot , il n’a 
d’autre juge ni d’autre supérieur que Dieu 
même. 

Ils prétendent justifier cette supériorité. 

i“. Par les titres qu’on donne au pape, de 
souverain pontife, de chef de l’église, et autres 
titres d’honneur. 

Ce n’est pointpar ces titres d’honneur qu’on 
doit juger de l’autorité du pape , selon qu’il 
est observé dans les actes du concile de Flc- 
rence ; /d’ailleurs , ces titres ne prouvent que la 
primauté du pape , et non pas sa supériorité 
sur le concile. Ces titres'ne donnent point au 
pape une autorité despotique, absolue et indé- 
pendante des lois et des canons de l’église. 

Jésus -Christ est le seul chef essentiel de 
l’église , qui ne peut lui être ôtée , et sans 
lequel l’église ne pourroit subsister. Le pape 
est le chef de l’église , en qualité de ministre 
de Jésus-Christ et de premier évêque ; il est le 
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cLef de la compagnie , mais il n’en est pas le 
maître ; s’il arrive que l’église en soit privée , 
ou par la mort , ou par l’hérésie , ou par le 
schisme , elle ne cesse pas d’être ce qu’elle étoit 
auparavant , elle pourvoit à ce défaut de chef 
ministériel par l’élection d’un autre. 

L’église ne peut pas changer la forme du 
gouvernement établi par Jésus-Christ, ni se 
passer pour toujours d’un successeur de Saint- 
Pierre dans sa primauté : mais il peut arriver, 
que ce chef cesse d’être le véritable chef , sans 
que l’église périsse. 

Enfin , le pape et les évêques sont tous les 
membres de l’église sous un seul chef, qui est 
Jésus-Christ. 

Le pape peut être appelé le recteur de l’église 
universelle, parce qu’en vertu de sa primauté, 
il a une inspection générale sur l’église univer- 
selle ; ainsi , il peut , dans les temps de trouble , 
proposer les moyens convenables pour apporter 
la paix. 11 doit veiller à la conservation de la 
foi et à l’observation des canons ; mais cette 
inspection générale ne lui donne pas une auto- 
rité souveraine sur l’église et sur le concile. 

3°. Les ultramontains prétendent justifier 
cette supériorité du pape sur l’église par les 
appellations au pape. 

Mais il n’a jamais été permis d’appeler , et 
et l’on n’a jamais appelé au pape, du jugement 
d' un concile général. 

Remarque 

Sur les appellations au pape. 

\ Il ne sera pas inutile d’observer ici, que ce 
- ? _ . M 5 
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(Iroil qu’on attribue au pape, de recevoir les 
appellations de toutes les parties du monde , 
dans les matières de la j urisdiction contentieuse, 
ne lui appartient pas de droit divift. 

Lesappcllations on t été introduites en faveur 
de ceux qui pourroient èire opprimés par la 
malice , ou souffrir par l’ignorance des juges 
inférieurs. 

Dans les premiers temps, les jugemens du 
mélropolilain, même dans les causes majeures , 
tant contre les évêques que contre les autres 
clercs , éloient souverains , et il n’y en avoit 
point d’appel. 

Le concile de Sardique , tenu dans le qua- 
trième siècle contre les Ariens , est le premier 
litre queles papes puissent alléguer, pour établir 
çe droit de révision des jugemens des évêques. 
Ce çoncile n’attribue point ce privilège à 
Pévêque de, Rome , comme une prérogative 
qui lui appartienne de droit divin, et en con- 
séquence de sa primauté : mais seulement 
comme un nouveau privilège qu’on lui accorde 
par honneur , et à condition f|ue le pape ne 
jugera pas à Rome dans son concile, la cause 
déjà jugée dans le concile de la province, mais 
qu’il la renverra à un jugement nouveau des 
mêmes évêques de* la province , auquel assiste- 
ront les évêques voisins que le pape voudra 
choisir , et où il pourra envoyer un légat pour 
assister à ce nouveau jugement. • 

Il est à observer , i". que ce réglement ne 
fut fait que pour mettre les évêques catholiques 
à couvert de la persécution des évêques ariens , 
et qu’il ne regarde que les causes personnelles 
des évêques. , 
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) ' 2 ®. Ce privilège fut aceofdé au pape par le 
concile. de Sardique, pour honorer le siégé de 
S. Fierré^ iVf vobis placet{\'), dit Ozius aux 
autres évêques du concile , Sancti Pétri me- 
moriam honoremus. Les évêques répondirent , 
plncet. , 1 

r- Voici les- termes dti concile de Sardique , 
canon’ 3. Ozius epfscopus dixit : Illud (pioqiie 
necessarib adjiciendum est , ut episcopi de 
jua provincia ad<aliàm provinciani , in'qua 
-sunt episcopi ; non transeaift^ , 'nisi 'forte d 
fratribus suis invitatl , ne nhidèantur janüani 
claudere charibatis , qubd Si in aliqua pro- 
:^incia aliquis episcopus /item hahuerit , ne 
■unus è duohus' ex alia provincia ads'ocet 
episcopum co**rùtorem ; qubd si aliquis epis- 
coporum judicatus fuerit in aliqua causa\ 
et putet se bonam causant hahere , ut iterùm 
concilium ronovétur , si vobis placet , Sancli 
•Pétri memoriani honoremus , ut scribqtur ah 
his qui càusani- eScaniinarunt Julio romano 
-episcopo ; et si judicaverit renovandum esse 
■judicium , renovetur , et det judices : si 
'àutem prohnverit talem causant esse , ut non 
"refricenttir ea quce acta sunt ,quœ decreverit 
'Confirmnta ’ eritnt ; si hoc omnibus placet , 
respondit synodus , placet. ' 

. ■ La loi qu’on impose au pape , dé ne pouvoir 
juger des appellations à Rome , fait bien voir 
qu’on pas- cru que le pape fût le niaîlre de 
l'église, ni le supérieur du concile. 

' 3“. Cette nouvelle discipliné n’a jamais été 



(i) Ozius étoit un des légats du Pape. 

M 4 




l84 OE U V n E. S' >: 

reçue en Orient ;,Jes évêques d'^Afrique l’ont 
contestée du temps.de saint Augustin , et se 
sont maintenus dans leur ancien droit. 

4°. Elle n’a été reçue que fort tard en Occi- 
dent , où jamais on n’a so.uffert ^ du moins en 
Trance, avant ces derniers temps , que les papes 
fussent juges en premièrei- instance ni qu’ils 
jugeassent à Rome dans leur tribunal , des 
questions et des causes nées sur les lieux. Il est 
pçrté dans la pragmatique et dans le concordat , 
•qu’en cas d’appel au saint siégu ^ le pape nonv- 
inera des juges, sur les lieux pour terminer le 
diflérent. On j>eut appeler encore au pape , de 
la sentence de ces premiers commissaires 5 
auquel cas, le pape nomme d’:aùtres commis- 
saires , ce qui peut être fait, plusieurs fois ; et 
lorsqu’il y a trois sentences ' conformes , on 
n’est plus recevable à appeler. 

A l’égard de l’église d’Afrique , les pâpes n’y 
ont jamais pu introduire les appellations. Le 
pape ZiOzime ,aucommencementdu cinquième 
siècle , y envoya des légats , pour juger l’appel- 
lation d’un prêtre, riommé Apiariuj , qui avoit 
été excommunié par son évêque. Les légats 
citèrent les canons du concile de, Nicée , pour 
autoriser les appellations. Les évêques d’Afri- 
que voulurent s’éclaircir si les canons qu’ils 
eitoient, étoient véritablement de ce concile , 
et en attendant , promirent de les exécuter : 
mais n’ayant point trouvé, ces, canons dans leurs 
exemplaires du concile de Nicéo, ils s’assem- 
blèrent dans, un concile , et envoyèrent des 
députés aux évêques de Constantinople , d’A- 
lexandrie et d’Antioche, pour tirer sur leurs 
exemplaires des copies authentiques des canons 
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du concile de rsicéo. II 3 virent paf ces copies 
que le concile de Nicce ne parloit point des 
appellations j ils envoyèrent ces copiées au pape 
Boriiface , qui ayoit succédé à Zcr^rime , et la 
contestation fut assoupie pendant le pontificat 
de ce pape ; elle se réveilla sous Célestin , son 
successeur. Les évêques d’Afrique tinrent ferr 
me, et écrivirent au pape Célestin qu’il n’étolt 
point en droit de recevoir les appellations des 
évêques , ni des clercs jugés dans la province. 
Leur lettre est digne d’attention. 

, • Presbiterorum quoqiie cl seqiientium cle- 
ricorum improha réfugia ^sicu/: te dignum est., 
repcllat Sarictitas tua , quia nuUd patrum 
definitione hoc ecclcsiœ derogatum est 
jd,fricanœ ; et decreta Nicœna , sire in- 
feriçu:is sire superioris gradâs clericos , sU\e 
ipsos episcopus metropolitanis apertissimé 
commiserunt ; prudentissimè enirn justissi- 
inèque 'viderunt , quigcurnque negotia in suis 
locis ubi oUq sunt fijiienda . .. maocimè quia 
uniciiique concessum est , si judècio offensas 
fuerit cognitoruni.ad concilia suce provinciœ , 
<vel etiani unicersale provocare , nisi forté 
quisquain.est qui credat unicuique nostrurn 
.passe Ueuqi examinis inspirare justitiani et 
innumerabilibus congregatis in concilium set- 
' cerdotibus denegaie. , 

On voit , par la conduite de ces évêques,, 
^ q u’ils étoie n t persuadés que l’au tori té d u co nci le 
général étolt plus grande que celle du pape , 
et que l’autorité du pape ne peut rien intro- 
duire de nouveau dans l’église. 

' Le concile de Sardi que n’est point au rang 
des conciles généraux , et d’ailleurs les points 
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tle (lisciplino doivent être acceptés dans ^ 
églises naltonales , et le réglenaent de ceconv,i._ 
sur les appellations étoit inconnu ' à l’église 
d’Afrique. ‘ . » 

’ 3°. La troisième preuve qu’on' ail ègile pour 
faire voir que le pape est au-dessus (Ju concile , 
c’est qu’on prétend y ^ 

i“. Que c’est au pape à corivoquér les conciles 
•généraux.' 

. 3°. Qu’il y doit présider par lui-même , ou 

par ses légats. - ■ 

3“. Que c’est à lui à confirmer les décrets du 
concile , et que sans ces confirmations , ses 
décrets n’otif aucune force. 

On répond qu’il n’y a aucune loi , ni divine ^ 
-ni ecclésiastique , qui réserve au pàpe la con- 
vocation des conciles généraux", et qui déclare 
nuis ceux qu’il n’aura pas convoqués : au con- 
traire , il «t certain que les huit premiers 
conciles généraux , tenüs pour tels parmi tous 
'les chrétiens , ont été convoqués par les empe- 
reurs , et qdelques-uns malgré les papes. " ; 

• (i) Constantin convoqua leconcileoe Nic'ée, 

3 ui est le premier éonci le général , et le modèle 
es autres ; il assemhla aussi plusieurs conciles 
particuliers pour procurer l’unâhimité de la 
foi : EcclesUe Uei præcipiiè ctiram gerens' , 
ciim per diverses provincias inter se 
dissentirent , ipÉc i 'velut commiinis omnium 
episcopns à ï)eo constitntus , ministrorum 
jjei concilia congregavit. Ncc dedignatus 
adesse et cohscdeic in rnedio illoriimconvenlu 
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çognitionis particeps juit^ ea quce , ad pacem 
JDei pertinet cunctis procurans , porrb sedebat ■( 

in medio , tampiàm iinus è multis palàm 
indicans iinanimi omnium consensu sq ini- 
primis delcclari. Euseb. lib. I. Cons- 

tantin i. 

(i) Théodose le Grand assembla le second 
concile général à Constantinople. 

Théodose le jeune convoqua le troisième 
concile général à Ephèse. Sa lettre , pour la 
convocation de ce concile, fut lue à l’ouverture 
du concile ; elle fut louée par le concile , par 
Saint-Cyrille, et parle pape Saint-Célestin , 
qui , en exécution des ordres de Théodose , * 

envoya ses légats à Ephèse : Iluic synodo 
quant esse jussistis prœsentiam in his quos 
misimus , exhibemus. Lelt. de Saint-Célestin 
à Théodose. La lettre de convocation de l’em- 
pereur est adressée à Saint-Cyrille, patriarche 
d’Alexandrie , et aux mélropolituins. Voyez le 
troisième tome des conciles , col. 436 , etc. 

(a) L’empereur Marcien convoqua le qua- 
trième concile général , à la prière du pape 
Saint-Léon, non en Italie, comme Saint-Léon 
le demarjdoit , mais à iNicée , d’où il fut trans- 
féré à Calcédoine. Voyez le quatrième tome 
des conciles. , 

(3) L’empereur Justinién convoqua le cint- 
quième concile général , qui est le second de 
Constantinople. L’assemblée députa trois pa- 



(1) En 58i. 

( 2 ) En 45 1 . 

(5; En 553. 
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tri.irehes cl quelquc^s évêques au pape Vigile , 
qui éloit à Constantinople , pour le prier 
d’assister au concile. L’empereur lui envoya 
par deux fois des officiers , pour l’exhorter à 
y assister , mais ce pape le refusa ; l’assemblée 
ne fut pas pour cela interrompue , ni moins 
authentique; c’étoitsur l’affaire des trois cha- 
pitres. Le jugement du concile fut eontraire à 
celui du pape. L’empereur fit défense de mettre 
Je nom de ce pape dans les dyptiques , et 
envoya le pape en exil. Enfin , le pape blâma 
iiii-même la conduite qu’il avoit tenue en refu- 
sant d’assister au concile , condamna les trois 
chapitres , et rétracta ce qu’il avoit écrit pour 
Jes soutenir. ' ' 

(.1 ) Le sixième concile général , qui est lé 
troisième de Constantinople, fut convoqué par 
l’empereur Constantin Pogonate. T.f^l ConciL 
col. 608. 

(2) Le septième concile général , second de • 
Kicée , fut aussi convoqué par l’impératrice 
Irène et Constantin VU son fils. 

(5) Le huitième concile général , quatrième 
de Constantinople , fut convoqué par l’empe- 
/ Teür Bazile. 7’. VIII , Concil. col.' i 5 jS. 

>' Les papes , aussi bien* que le reste de la 
chrétienté , reconnoissent ces conciles pour légi- 
times et pour généraux. 

Dans la suite des temps, comme l’empire 
romain a été divisé entre plusieurs souverains» 



(1) En 680. 

(2) En 787. 

(5) En 8<)9. 
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îl ne s’eSt plus trouvé de prince qui eût l’au- 
’ torité d'assembler les évêques de toutes les 
parties de la chrétieulé : ainsi on a eu recours 
à l’autorité spirituelle de celui que l’église uni- 
verselle reconnoît pour premier évêque; c’est 
pourquoi la plupart des derniers conciles géné- 
raux ont été convoqués par les papes; mais 
il ne s’ensuit pas de là que les papes aj^ent ce 
droit privativement à tout autre. Toute as- 
semblée composée d’évêques de toutes les par- 
ties du monde, qui que ce soit qui l’ait con- 
voquée, est un concile général, et en a toute 
l’autorité. Il peut y avoir des besoins pressans 
dans l’église, qui demandent la convocation du 
concile général , comme eu cas de schisme et 
de division dans l’élection d’un pape. S’il arri- 
voit que différons partis ne pussent s’accorder 
à ce sujet , les princes chrétiens poui rojent alors, 
de concert , convoquer un concile , et lesévêt|ues 
s’assembler légitimement sous leur autorité. 

A l’égard de la présidence du Concile, la pre- 
mière^ace est due à l’évêque du premier siège, 
qui est présentement l’évêque de Rome ( i ). 
Cependant , les papes ni leurs légats n’ont pas 
toujours, eu cet honneur. De savans docteurs 
catholiques soutiennent que les papes ni leurs 
légats n’ont point préside dans les trois pre- 
miers conciles généraux. Dans la suite on a 
accordé ce privilège au pape ou à ses légats : 
' mais cela ne prouve pas que le pape soit au- 
dessus du concile. Le président d’une com- 



,(i) Primauté révélée ; perpétuité de la résidence à 
Rome incertaine. 
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pagnie est le premier de la compagnie , maïs 
il n'est pas pour cela au-dessus de la com-‘ 
pagnie. 

Dans les derniers temps , les papes se sont 
mis en possession de régler ce qui dévoit être 
mis en délibération dans le concile : mais cet 
usage, qui ne s’est introduit que pour maintenir 
l'ordre et éviter le tumulte qui arriveroit , si 
chacun proposoit ce qui lui viendroit dans 
l’esprit, ne donneroit pas droit au pape d’em- 
pêcher qu’on ne fît , du consentement du con- 
cile , une proposition convenable au besoin 
de l’église, sur-toutsi elle regardoitla personne 
et les prétentions du pape. 

Pour ce qui est de la confirmation du con- 
cile , il est inoui dans toute l’antiquité, que les 
papes ayent confirmé les conciles; ces assem- 
blées ont toujours été confirmées par les em- 
pereurs pour l’exécution extérieure. 

Eusèbe , L. III , c. a5 , de 'vitd Cbns^ 
tantini t dit que l’empereur Constantin con- 
firma les décrets du concile de INicée.* Con- 
Jirninns et sanciens ea quæ à synodo décréta 
fileront : c’est-à-dire, qu’il l’autorisa pour 
l’exécution. 

Les pères du second concile supplièrent l’em- 
pereur Théodose de mettre le sceau à leurs 
décrets , et lui demandèrent ce que nous ap- 
pelons aujourd’hui des lettres patentes. Boga-^ 
mus igifur tiiam clementiarn , ut per litteras 
quoque tucp pietatis ratum habeatur concilii 
accretum , ut sicuti Utteris quibus nos con- 
'vocasti , ecclesiam honore prosecutus es , 
ita coruni fincm quæ décréta sunt-, obsignes. 
Tôm. II, Concil. col. g45. 
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’ Les pères du troisième concile demandèrent 
la mèmegrace à l’empereur Tlièodose le jeune. 
Jubeat ut ea , qiice à sancta et OEcumenica 
synodo ad pietatis præsidium contra Nesto~ 
rium impiamque ejus doctrinam Sancita sunt, 
'vim suant obtineant conjîrmata metu et as- 
sensu pietatis vestræ. Tom. Jll , Concil. col.. 
65g. On peut voir la même chose des'coricilesj 
suivons. 

Les conciles ont donc besoin d’être autorisés 
parla puissance- temporelle , J qùi prèle sou 
ministère à leur exécution, sur-tout pour les 

E oints de discipline j mais ils n’ont nullement 
esoin d’être autorisés ni confirmés par l’auto- 
rité spirituelle des papes. Le' concile ne tire sou 
autorité que du concile même. Que si les papes’ 
dans ces derniers temps ont donné des bulles 
où ils se sont servis du mot de confirmer , eu 
parlant desdécrets du concile , c’est une entre- 
prise contraire à l’autorité de l’église, ou bleu 
on ne doit prendre cette confirmation' que 
comme une acceptation que les papes lônt des' 
décrets du concile , sur-tout pour ce qui re- 
garde la discipline, et en qualité de princes’ 
temporels J mais il ne s’ensuit nullement que 
toute la force de ces décrets vienne de celte 
prétendue confirmation , et que sans elle ils 
fussent nuis, et qu’un pape hérétique ou schis- 
matique fût à l’abri de ranalhème du concile, 
en refusant de l’approuver. . ’ 

Le pape ou ses légats souscrivent les décrets' 
du concile dansles temps de l’assemblée, comme'^ 
tous les autres évêques. Toute autre confir- 
mation ou souscription qui se fait hors du con-? 
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cite et séparément pour le spirituel, est inutile 
et ne lui donne pas plus d’autorité. 

4°* La dernière raison que les ultramontains 
çpposent , pour faire voir que le pape est au- 
dessus du concile, c’est qu’il dispense des lois 
du concile : mais celte conséquence n’est pas 
juste J le droit de dispenser d’une loi ne sup- 
pose pas de supériorité au-dessus de celui qui a 
lait la. loi; il suppose seulement que celui qui 
a fait la loi a donné lé pouvoir d’en dispenser 
avec prudence. 

Pour abroger une loi , il faut avoir une auto- 
rité égale à celle du législateur : mais la dis- 
pense n’est pas une abrogation , c’est une simple 
déclaration faite avec autorité, que la loi n’a 
point lieu dans le cas qui se présente. Le juris- 
consulte remarque les cas où la loi ne doit point 
avoir lieu , suivant l’esprit de la loi même : mais 
sa remarque est sans autorité; ainsi elle n’est 
pas une dispense, ce droit est réservé à ceux 
qui ont l’autorité de dispenser. Le.législateur 
fait une loi générale pour le bien public, et ne 
peut ni prévoir , ni énoncer tous les cas parti- 
culiers dans lesquels la loi ne doit point avoir 
lieu , suivant son esprit. 11 est donc nécessaire 

3 u’il y ait quelqu’un qui soit commis pour 
éclarer avec autorité quel est l’esprit et l’in- 
tention de la loi dans certaines circonstances 
particulières, et c’est un privilège qu’on a ac- 
cordé au pape, à cause de sa primauté, et en 
certains cas déterminés par les canons et par 
l’usage de l’église. 

_ L’église a subsisté plusieurs siècles sans- 
qu’on eût recours en rien à la courdeRome.Le- 
V.. concile 
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concile de INicée conserve aux évêques, aux' 
métropolitains et aux tonciles provinciaux leur 
autorité naturelle. Ante sjnodum Nicœnam 
unusquisque sibi 'viacit et paruif^' respectum 
ad romanam ecclesiam habuit y dit *Ænéas 
Sylvius, depuis pape , sou^ le nom de Pie II. 

Kpist, 5o. Ce qui lait voir que le droit de dis- 
penser n’est pas essentiellement attaché au saint 
siège, c’est un droit de l’épiscopat; et si les 
conciles, dans la suite des temps, ont ordonné 
qu’en certains cas le pape seul pourroit accor- 
der certaines dispenses , c’est' un privilège que 
les évêques assemblés ont bien voulu accorder 
• au pape, en se dépouillant , à cet égard , d’une 
portion de leur autorité pour honorer le siège 
de Pierre. Si vobis placet , Pétri sedem hono- 
l'cmus. Aussi voit-on dans la pratique que les ■ 
évêques les plus éclairés accordent tous les jours 
des dispenses pour lesquelles d’autres évêques 
moins instruits renvoient en cour de Rome; il 
y en a même quelques-uns parmi ces derniers 
qui ne dispensent qu’en vertu des pouvoirs à 
nous accordés , disent-ils , par notre saint père 
le pape, par son bref d’un tel jour. Ils font re- 
nouveler CCS brefs tous les trois ans ; pratique 
injurieuse à l’épiscopat , et contraire, à nos 
libertés. C’est à tous ses apôtres, et en Jeurs 
personnesà tous les évêques, àqui Jésus-Christ 
a dit, sans nulle réserve : « Ce que vous aurez 
» délié sera délié. «.Ainsi ou ne doit restreindre 
le pouvoir que les évêques pnt de dispenser , 
que dans les cas où l’église a jugé à propos de 
le restreindre par la disposition de ses conciles, 
et pour des raisq^ part iculières , comme pour 
' rendre les dispenses plus difficiles à obtenir , i 

Tome VIL ■ V W 

Ni 
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‘quoique aujourd’hui on les obtienne avec plus 
de facilité du pape qu’on ne les obtient de* 
évêques. 

Or , dans |es cas là , le pape ne dispense que 
conunè commis par l’Eglise ; ce n’est point le 
droit divin qui lui donne , privativement à 
tout autre évêque , le droit de dispenser : ainsi , 
bien loin que ce privilège mette le pape au- 
dessus du concile , il fait voir au contraire que 
le pape est»inlérieur au concile. Celui qui ac- 
corde un privilège est supérieur à celui qui le 
reçoit et qui l’exercera. 

On peut encore remarquer ici avec étonne- 
ment, que la plupart des canonistes ultramon- * 
tains prétendent que le papepeut dispenser du 
droit divin, du droit naturel et des lois évangé- 
liques et apostoliques ; ils n’exceptent que les 
articles de foi. Papa contra evangelium et 
apostolum dispensare potest , et contra jus 
naturale, Glos. in C. auctoritatem causa i5, 
quæst.^6. 

Mais l’église de France rejette cette doc- 
trine, et soutient que le pape ne peut dispenser 
de ce qui est de droit divin, de droit naturel^ 
des préceptes évangéliques, ni de ce dont les 
canons ne lui permettent pas de dispenser. 

1 °. Cette doctrine des ultramontains est 
nouvelle et inconnue aux premiers siècles de 
l’Eglise. 

2 °. Le pape n’a de pouvoir qu’autant que 
Jésus-Christ et l’église lui en ont donné : or, 
on ne sauroit justifier que Jésus- Christ et 
l’église aient donne au pape le privilège que la 
seule flatterie des docteurs d^^ cour de Rome 
lui attribue. , 
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5®. Enfin, selon l’évangile, le disciple et le 
serviteur ne sont point au-dessus du maître. 

Gerson remarque qu’on doit modérer dans 
les bornes légitimes rusage de la puissance du 
* pape , et que s’il pouvoit dispenser contre la 
disposition des conciles , ce seroit renverser 
légèrement ce qui a été établi après tant de 
sages et pénibles discussions. Plenitudo potes- 
, tatis papalis. non quidem in se, quœ sœpe 
eadem est: neque putandum est concilia gene- 
ralia sic eæcepisse papalem auctoritatem in 
constitutionibus suis , ut eidem perrnitteretur 
effrcsna lihertas ea , destruendi levissimè , 
quœ tanta gravitate et digesta sapientum 
maturitate condita sunt, Gerson de Potest. 
Ecclesiæ considérât, lo. 

, Le pape Zozime, qui vivoit dans le .cinquième 
siècle, et par conséquent avant les prétentions 
de la cour de Rome, s’exprime en ces termes : 
Contra statuta patrum condere aliquid 'uel 
mutare, nec hujus quidem sedis potest aucto- 
ritas ; apud nos ^nim inconvulsis radicibus 
•viget çntiquitas , cui décréta patrum sanxere 
reverentiam. Il est à observer que les paroles 
de ce pape sont insérées dans le droit canon. 
C. contra a5, q. r. 

' Nous finirons cet article de la supériorité du 
concile sur le pape, par une remarque ingé- 
nieuse d’un auteur itmien , 'cité dans le com- 
. men taire des libertés de l’église gallicane de , 
M.Pithou , art. xl. Ceux qui soutiennent que 
le concile est au-dessus du pape , dit cet auteur , 
me paroissent agir avec pli» de bonne foi et 
de candeur ; l’intérêt particulier ne porte pas 
à écrire en faveur du congile : personne, dit-il , 
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ne peut aspirer à devenir concile, mais on pfeût 
seulement prétendre à devenir quelqu’un de ' 
ceux qui'le composent. Kerd mente il parlare 
à favore del concilio non peub toccare Vin^ 
teresse proprio poiche vissura personna pub 
aspirare à diventer concilio : ma solo ad esser 
una ({uingentesima parte di esso. 

Remarque* 

Sur les conciles nationaux. 

Ce qu’on vient de dire au sujet des conuiles 
généraux , nous donne lieu de taire les obser- 
vations suivantes sur les conciles nationaux : 

1 °. C’est au souverain seul à convoquer les 
conciles de sa nation. 

Les rois, comme défenseurs de l’église, de 
la foi , de la discipline et de la tranquillité pu- 
blique,- ont droit de convoquer des conciles 
nationaux pour établir la paix et la tranquillité 
dans leur royaume, par rapport aux matières 
de religion. 

D’ailleurs , les assemblées publiques inté- 
ressent le gouvernement. Principes ab omni- 
bus cœtihus admodum numerosis quieti et 
ptTOpriœ dignitati sinistnim aliquid metuentcs 
episcopos quorum magna erat in pleberri potes- 
tas , sine suo asseitsu convenire non permisis- 
sent. Charlas de Libert. Eccl. Gall. L. V , 
’cap. 4 » n", i5. 

Les empereurs ont convoqué les huit pre- 
miers généraux ; legirois ont, dansleur royaunie, 
les mêmes droits que les empereurs grecs et 
romains' avoieut dan^ l’Empire. Nos rois ont 
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.assemblé des conciles nationaux autant de fois 
qu’ils l’ont jugé à propos. Cette remarque his- 
torique a été censurée *à Rome dans l’histoire 
^ du père Alexandre ; et c’est ce qu’il a ample- 
ment justifié dans sa dernière édition par un 
grand nombre d’exemples. iVa^. Alex, Hist, 
Eccl. 'F, V. p.\f^ et 199 . 

Clovis convoqua un concile à Orléans , et 
proposa aux évêques les points de délibération, 
comme il paroît par la préface de ce concile. 
Sacerdotes quos ad concilium 'venire jus- 
sistLs .... secundum voluntatis vestrœ con- 
sultationem et titulos qiios dedistis, ea, qud 
nobis visum est dejinitione , respondimus. Les 
prélats lui demandent ensuite la confirmation 
de leurs réglemens. Ita ut, si eq quoi nos sta- 
tuimus etiam 'vestro recta esse judicio com- 
probantur , tanti consensus regis ac domini 
majori auctoritale servanda , tantorum Jîrniet 
sententiapi sace/Y/ofwm.Duchesne , T. 1 , Hist. 
Franc, pag. 85b. Il séroit trop long de rap- 
porter les autres exemples, sur -tout sous 
Charlemii^ne, Louis-le-Uébonnaire, Charlés- 
le-Chauve , etc. Nous remarquerons seule- 
ment qu’à l’occasion des dernières hérésies, 
Henri II , en i55o, écrivit à tous les archevêques 
et évêques de son rqyaume , qu’il étoit résolu 
de faire célébrer un concile national dans le 
lieu et dans le temps qu’il leur feroit savoir. 

En i56o, M. l’évêque de Valence proposa, 
dans l’assemblée de Fontainebleau , que, si le 
pape refusoit un concile général* il falloit as- 
sembler , par l’autorité du roi , un concile 
national, comme l’on en avoit tenu sous Cha«- 

N 3 
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lemagne et Louis-le-Débonnaire , et y termi- 
ner les contestations de l’église. Thuan. Hist, 
/, L, XXV fpag.’jÇiÇj. M. de Thou ajoute 
que M. de Marillac, archevêque de Vienne,' 
parla plus fortement dans la même assemblée 
sur les conciles nationaux, qu’il dit être un re- 
mède ordinaire en France ( ^id. 763)>, auquel 
il falloit avoir recours , et ne rien attendre du 
concile général , dont il ne falloit pas se flatter. 
JEn conséquence de ces remontrances , il fut 
ordonné , dans l’assemblée de Fontainebleau , 
que les prélats s’assembleroient au mois de 
janvier, pour convenir dut:oncile national en 
France j et cette crainte accéléra la convoca- 
tion du concile de Trente. Idem , 'V. //, Lib. 
XXVI^ pag. jQi. 

’ Le concile national est un des grands moyens 
dont les rois peuvent user pour s’assurer de 
leur èlergé, et même de leur peuple, qui res- 
pecte et qui aime ordinairement les évêques. 
Louis XII , dans le tems de ses différends avec 
Jules II, ne trouva rien de plus à propos que d’as- 
sembler à Tours les évêques de soif royaume, 
et de leur faire décider les principaux points 
dont il étoit alors en dispute avec le pape. 

L’église gallicane a toujours soutenu que 
c’étoit au roi à convoquer les conciles de la 
nation , et que les besoins de l’église universelle 
peuvent demander qu’on assemble ihême un 
concile général, du consentement des évêques 
et des princes , sans l’agrément et mêîne contre 
les défenses tlu pape. 

Ce n’est que depuis Grégoire VII que les 
papes ont prétendu qu’on nepouvoit assembler 



I 



Digilizf < b,4j4)Og!c 




•I 



DEvDU mausais; 19g 
de conciles nationaux sans leur consentement 
exprès : ce seroit donc blesser les droits du roi 
et nos libertés , que de demander au pape la 
permissjon de convoquer un concile national; 
cette demande devi'en(^’oit un titre qui nous 
ernpêclieroit à l’avenir d’en convoquer sans 
rarement du pape. 

2 °.* C’est au souverain et aux évêques , qui 
connoissent les besoins de l’église et de l’état, 
à régler ce que le concile doit examiner. 

C’est saiiiffdndement que les papes préten- 
dent que c’est à eux à déterminer la matière 
qui doit être examinée dans le concile national. 
Si cette prétention avoit lieu , on ne pourroit 
pas délibérer dans ces assemblées sur des points 
qui intéresserbient la cour de Rome : cependant 
sous Charles VI , on détermina la soustraction 
d’obéissance. Dans le concile de Tours , sous 
Louis XII , on s’opposa aux entreprises de 
Jules II. 

Les conciles nationaux ne sont assemblés 

a ue pour les besoins et l’avantage de l’église 
e la nation ; le pape n’en est pas mibuH ins- 
truit, il a même, des intérêts différons : c’est 
donc au souverain à déterminer avec ses évê- 
ques les points qu’il convient de traiter dans le 
I • concile? 

3°. A l’égard de la présidence du concile 

I national , nous avons toujours cru en France 

I que c’étoit, 

I 1°. Ou le plus ancien métropolitain , 

: 2 °. Ou celui que les évêques vouloient 

choisir , 

i 3°. Ou celui qué le roi nommoit , qui devoit 

I présider. 

N 4 
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Il y a des exemples qui justifient qu’on a 
suivi l’une de ces trois voies. 

Les papes ont fait tous leurs efforts pour 
déterminer celui qui devoit présider à, ces as-~ 
semblées : ils ont voi^lu attribuer ce. droit à 
rarÆe*ê(jue d’Arles, légat perpétuel du saint 
siège : mais les autres évêques de la nation n'ont 
point reconnu ce privilège. 

Dans les siècles d’ignorance , où les papes 
n’ont point trouvé de résistance à leurs pré- 
tentions, ils ont envoyé des légrft^fc’Italiepou.r 
présider à nos conciles, et ces légats y onf en 
effet présidé; mais depuis qu’on a senti la né- 
cessité d’arrêter le cours des entreprises de la 
cour de Rome , et que les conciles nationaux 
ont été particulièrement convoqués pour s’y 
opposer, l’église de France a suivi l’ancien 
usage, elle n’a plus admis de légats dans ses 
conciles, et ses seuls évêques y ont présidé : 
c’est ce qui paroît par les conciles tenus sous 
Charles VI, Louis XI et Louis XII. 

4°. Le roi seul est en droit de dissoudre , 
quanA il'lui plaît, le concile national , com- 
me maître des' assemblées publiques de son 
royaume. 

C’est en vain et sans titre, que le pape vou- 
droit s’attribuer ce droit. Quand il s’agiroit, 
dans le concile national , de savoir le senti- 
ment des évêques de la nation sur quelque 
point qui intéresseroit la cour de Rome , ces 
assemblées deviendroient entièrement inutiles, 
si le pape avoit droit de les dissoudre à son 
gré; mais le pape n’a d’autorité qu’autant que 
Jésus— Christ et les concilesTui en ont donné. 
Tous ses droits doivent être justifiés par de» 
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titres incontestables , et l’on ne sauroit prou- 
ver aucun de ceux qu’il s’attribue sur les con- 
ciles nationaux. 

5°. Il n’est pas nécessaire que le pape con- 
firme le concile national ; on doit seulement 
s’adresser au souverain, comme au protecteur 
de l’égliSe , pour le prier de confirmer le con- 
cile e^ d’ordonner 1 exécution de ce que les 
évêques y ont déterminé : c’est ainsi qu’on 
s’adressoit autrefois aux empereurs pour l’exé- 
cution des conciles généraux. 

Les papes s’attribuent le droit de confirmer , 
lesconciles nationaux : c’est une dernière res- ^ 
source pour rendre inutiles les réglemens de 
ces assemblées. 

Cette prétention n’est pas plus autorisée 

3 ue les précédentes ; la nation ne reconnoît 
ans ces assemblées que le sentiment de ses 
prqi#es évêques, et. ne demartde point celui 
du pape. 

Le concile national n’est poin?^InfaIlliblo , 
quoique ses jugemens doivent être exécutés, 
sur-tout en ce qui regarde la discipline. La 
cour de Rome prétend que le pape est juge 
de l’appel du concile national ; nous soute- 
nons, avec raison, qu’on ne peut en appeler 
que par devant le concile général. Il n’y a 
aucune loi ecclésiastique qui défère cet appèl 
au pape. . , 

Un peut remarquer ei^ passant qu’il y a 
trois sortes de conciles. 

b)e provinciaux, pour régler les affaires 
ecclésiastiques d’une province; on les appela 
plus ordinairemet synodes. 

a°. De nationaux, qui regadent toute une’ 
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grande église. Tels sont les conciles de l’église 
a’Afrique , ceux de l’église d’Espagne , etc. 

5°. Les conciles œcuméniques , mot grec 
qui signifie généraux. L’empereur Constan- 
tin Je Grand assembla pour la première fois 
à INicée les évêques d’Orient et d’Occident , 
au sujet de l’arianisme, en SaS. C’est le pre- 
mier concile général depuis les apôtres. 



IX. Maxime. 



A mesure que l’église s’est étendue 
dans le monde, l’autorité et la juris- 
diction des évêques , qui est d’institu- 
tion divine , s’est accrue , et a été réglée 
par les canons ou lois ecclésiastiques ; 
on a établi des patriarolies , des prinmts, 
des métropolitains, des archevêques. 

Les provinces ecclésiastiques ont été 
réglées suivant la division de l’empire 
romain ; ainsi la prééminence de cer- | 
tains sièges , et la subordination des 
autres, a suivi l’ordre du gouvernement 
temporel. Fleury , Hist. Fccl. ,tom. 3. 

p . 145. • 

REafARQUE. 

V 

En général , il est de droit divin qu’il y ait 
de la subordination dans la hiérarchie ecclé- 
siastique ; mais les différens degrés de_ celte 
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■ subordination et la manière dont elle s’exerce/ 
ne sont pas en tout de droit divin. • 

V X. M A X •! M E. * ^ 

* 

La doctriae de l’église catliolique au 
^sujet du pape , est de croire qu’il est le 
premier évêque; que cette primauté est 
d’institution divine , c’est-à-dire , qu’elle 
a été réglée par Jésus - Christ même. 
Les effets de cette primauté sont: 

1 °. De rendre le pape chef visible 
de l’église , et par-là d’oter d’occasion 
du schisme, ut, capite constituto Ischis- 
.matis toïlatur occasio. L’unité du chef 
ne fait qu’une égli^ de toutes les églises 
du monde , qui sont unies au saint siège. 
C’est ainsi que le chef d’une compagnie 
marque l’unité de cette compagnie : 
autant de chefs, autant de compagnies 
différentes. . 

. Le second effet de la primauté , 
c’est de donner au pape le droit de 
présider aux conciles généraux , à moins 
qu’en cas de schisme ou d’hérésie de 
la part du pape , le concile ne trouvât 
à propos d’en ordonner autrement. 

5®. Le- dernier effet de la primauté. 
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'c’est de donner an pape une inspection 
générale sur l’église universelle , en la ‘ 
manière qui est contenue dans les acte* 
des conciles et dans les saints canonsf 
Juxta eum modum qui et in actis con- ' 
ciliorum et in sacris canonibiis conti- 
netur. Telle est la disposition du décret 
du concile de Florence, en 14^9, où | 
se fit la célèbre réunion de l’église la- ' 
fine avec l’église grecque. Ainsi la pri- 
mauté du pape lui donne droit de pro- 
poser ce^qui peut être utile au bien gé- 
néral de l’église , de faire des exhorta- 
tions aux rois, aux évêques et aux 
autres chrétiens , poyr l’observance des 
canons sans que pour cela il ait sur 
eux aucune jurisdiction immédiate. 

« L’église gallicane a cette liberté , 

» que le pape n’y peut rien attenter , et 
» que le tout se doit manier par le con- 
» cile et assemblée des évêques , la seule 
» exhortation et admonition demeurant 
» au pape». Ce sont les termes d’Ægi- 
dius Romanus , ardievêque de Bourges , 
cités "dans le mémoire de Dumesnil , 
avocat dû roi au parlement , dressé par 
commandement de sa majesté, en 1 564> 
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iinprmié dans les Preuves des Libertés , 
toiii. I. p. 74* ■ ^ 

( 1 ) Dans la suite des temps , la dis-» 
cipline ecclésiastique a do^é au pape^ 
I». Le droit de. juger par appel des 
causes de la jurisdiction contentieuse, 
ao. De dispenser , en certains ôas qui lui 
ont été réservés. 

. L’hérésie des protestans sur le pape , 
consiste à soutenir que Jésus-Christ n’a 
riçn promis de particulier à S. Pierre , 
pas même la primauté , #t que cette pri- 
mauté n’est point d’institution divine. 

Les calvinistes , et ceux qu’en An- 
gleterre on appelle presbytériens,, ne 
reconnoissent que deux sacremens, le 
baptême et la sainte cène ; ils ne met- 
tent point l’ordre au nombre des sacre- 
iiiens ; ils regardent le pape comme 
l’ante-christ et la bête de l’apocalypse , 
qui a introduit dans l’église l’idolâtrie 
par le culte des images et par l’adora- 

(i) Ceci demande éclaircissement, c’est le senti— 
ment commun des doctenrs catholiques, qué Jésus— 
Ohrist a donné -la primauté à St. Pierre, et en sa 
personne, à ses successeurs: mais quelques théol^ 
gieus pensent autrement, et croient que la primauté 
Ues papes n’est que d’institution ecclésiastique. 
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tion du saint sacrement j ils ajoutent (et 
en ceci il^ ne sont pas hérétiques, quoi- 
qu’ils se servent d’expressions peu con- 
venables et injurieuses au saint siège) 
que les papes ont introduit la tyrannie 
dans la chrétienté , par le pouvoir ab- 
solu qu’iTs prétendent avoir sur le spi- 
rituel et sur le temporel. Enfin , la si- 
monie , par les annates et les autres ré- 
tributions qu’on exi^e à Rome , à l’oc- 
casion des bénéfices et des dispenses. 

Ils ne reconnaissent aucune difiérence 
d’ordre entre le clergé et les autres chré- 
tiens : ainsi ils n’ont point d’ordination, 
et leurs ministres sont choisis par leurs 
synodes pour prêcher et faire les autres 
fonctions du ministère, qu’ils exercent 
comme un office public de religion qui 
n’imprime aucun caractère intériem-. 

Ceux qu’en Angleterre on appelé 
presbytériens , du grec npierCuTtpo / , c’est- 
à-dire anciens , ont les mêmes dogmes 
que les calvinistes ; mais ils veulent que 
l’église ne soit gouvernée que par les 
anciens , et que ces anciens ayent tous 
u^ie égale puissance et une égale au- 
torité , sans qu’aucun d’eux soit supé- 
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rieur aux autres: ainsi ils* n’admettent 
point la hiérarchie ou gouvernement 
épiscopal , que l’on reconnaît dans l’é- 
glise romaine et dans l’église anglicane ; 
car ceux .qu’on appelé -anglicans^ ont 
des évêques et des archevêques soumis 
au primat, qui est l’archevêque de Can- 
torbéry ; cependant ils ne mettent l’ordre 
qu’au nombre des petits sacremens. * 

I.es luthériens admettent aussi le 
gouvernement épiscopal, et malgré la 
hainequ’ils portent au pape, ils avouent 
qu’il est le premier évêque du monde ; 
mais qu’il n’a cette qualité que parce 
qu’il est évêque de la capitale du monde, 
et non comme successeiy' de S. Pierre; 
ensorte qu’ils ne reconnoissent point 
dans le pape une j^rimauté d’institution 
•divine. 

I.’erreur des ultramontains sur le 
pape consiste à soutenir que Jésus-Christ 
n’a bâti son église que sur Pierre; 
que c’est à lui seul et à ses successeurs 
c[ue Jésus-Christ a donné la puissance 
des clefs , et non à l’église ; qu’ainsi les 
autres ^vêques n’ont de pouvoir qu’au- 
tant que le pape leucen communique; 
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qu’il a un pcDuvuir absolu de gouverner 
l’église , indépendamment des canons ; 
qu’il est l’ordinaire des ordinaires , et 
qu’ainsi il a un pouvoir immédiat dans 
tous les dioc(ipes ; qu’il est infaillible et 
supérieur aux conciles ; que l’aiilorité 
temporelle des rois est soumise et su- 
bordonnée à sa puissance spirituelle ; 
qû’ainsi il a un pouvoir souverain sur 
toufes les couronnes du monde ; qu’il 
est le maître des bénéfices , et qu’enfin 
il a un pouvoir absolu sur le spirituel 
et sur le tem*porel , et qu’il n’^ a poim 
lui d’autres lois que sa volonté. 

Remarques. 

La vérité catholique est entre l’hérésie des 
proteslans et ferreur des ultramontains. 

Les protestans qui ne reconnoissent points 
la primauté du saint siège, ne parlent du 
pape qu’avec mépris; nous n’en devons par- 
ler qu’avec respect , et ne lui refuser aucuns 
titres honorables, tels que ceux de sainteté , 
de chef de l’église , de premier pasteur , de 
successeur de Saint-Pierre , etc. 

Les ultramontains qui rendent au pape un 
culte superstitieux , lui attribuent par intérêt 
ou par erreur , des prérogatives que Jésus- 
Christ et l’église ne lui ont point donnéis. L’in- 
lérêl de notre église et du royaume, et plus 

encore 
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fncore celui de la religion et de la vérité , doi- 
vent nous porter à rejeter cette doctrine nou- 
velle , sans manquer au respect que nous de- 
vons au pape et au saint siège. 

Parmi les plaintes des protestans contre le 
pape et contre la cour de Rome, or» ne sau- 
roit disconvenir qu’il rCy en ait de justes et 
de légitimes. Le concile de Trentp même l’a 
reconnu , par la réforme qu’il a apportée dans 
Féglise à l’occasion de ces nouveaux hérétiques. 
Aussi ce n’est pas par rapport à ces plaintes 
qu’ils sont hérétiques , quoiqu’ils ayent tou- 
jours tort par. la manière peu respectueuse 
dont ils se plaignent , par leurs comparaisons 
odieuses et par l’emportement de leurs décla- 
mations. 

Ainsi c’est avec justice, quoique ce soit avec 
Un mépris condamnable , qu’ils accusent le 
pape de vouloir disposer des couronnes et 
des terres inhabitées. On ne doit donc pas nous 
Condamner , si quelques-unes de nos plaintes 
sont les mêmes, quant au fond, que celles des 
protestans : ce n est point à cet égard qu’ils 
sont hérétiques, ils ne le sont, par rapport 
à la matière dont il s’agit ici , <^ue paace qu’ils 
ne veulent point reconnoître tordre dans les 
ministres , ni la primauté dans le pape , ni la 
hiérarchie ecclésiastique. 

Nous croyons aussi bien que les protestans, 
la trinilé , l’incarnation , le péché originel , la) 
nécessité de la grâce , le baptême , etc.; nous 
ne sommes pas pour cela protestans, quoi- 
que nous ayons avec eux la même doctrine à 
cet égard ; ainsi nous ne le sommes pas davan- 
tage , pour désapprouver comme eux leS abus 
• :rome'FII. O 
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que la flatterie et l’ignorance ont introduits 
dans l’église romaine, et les usurjjations aux- 
quelles dill'érenles circonstances ' ont donné 
lieu. 

0;i ne doit être confondu avec les hérétiques 
que lorsqu’on pense ou qu’on parle comme 
eux sur les points précis en quoi consiste leur 
hérésie. 

Le zèle aveugle ou malin des partisans ou- 
trés du pape, alfecte de nous confondre avec 
les ennemis du saint siège eide la primauté de 
Pierre , par la ressemblance de quelques sen- 
timens et de quelques expressions , en- quoi 
non - seulement l’hérésie ne consiste point, 
mais qui sont môme les seuls sentimens et les 
seules expressions orthodoxes. Le peuple qui , 
par ignorance ou par paresse, est incapable de 
discussion , se persuade ensuite aisément qu’ils 
ont raison. Airisi l’on donne tout au pape , par 
cela seul que quelques hérétiques ont voulu lui 
ôter la portion légitime qu’il doit avoir, sans 
prendre garde que l’on favorise des usurpa- 
tions, et qu’on ôte véritablement aux souve- 
rains , aux évêques et à l’église môme , des 
droits réels que Jésus-Christ leur a laissés. 

XL Maxime. 

liG pape , le saint siège et la cour 
de Rome., ne sont pas la même chose. 

Conséquence. 

Ainsi on peut conserver l’unité avec le saint 
siège , quoiqu’on désapprouve les sentimens 



Digitizeti by Goo^c 




r 



DK nu MARSAIS. 31 I 

ambitieux de la cour de Home , et les erreurs 
particulières où le pape pourroit tomber, 

P, R E U V E s. ^ 

Aliiid sunt sedes , aliud prœsidentes . Saint 
Léon , épît. do , c. V. 

L’empereur Justinien ne laissoit pas d’hono- 
rer le saint siège, quoiqu’il fit retrancher des 
djptiques le nom du pape Vigile, et qu’il l’en- 
voyât en exil. 

Le sixième concile ne condamna pas le saint 
siège en' condamnant Honorius. 

S. Augustin loue S. Cyprien d’avoir entre- 
tenu l’unité avec le saint siège , lors même qu’il 
rèsistoit à la décision du pape Etienne. 

S. Hilaire respectoit le saint s'iége, lorsqu’il 
disoit anathème au pape Libère. 

S. Bazile rèvéroit le saint siège, lorsqu’il se 
plaignoit du faste des Occidentaux , qui n’ai- 
moient pas qu’on leur dît la vérité, qui ne vou- 
loient ni remédier aux maux de l’église , ni 
souffrir qu’on y remédiât. 

Enfin, nous n’avons pas moins honoré le saint 
siège, pour avoir souvent rejeté lessentimensdu 
pape et de la cour de Rome , lorsque ces senti- 
mens étoient contraires à l’ancienne révélation. 

Le parlement n’a point manqué de respect 
au saint siège, quand il a condamné les livres 
de Bellarrain,de Suarez, etc. qui autorisent le 
jjrétendu pouvoir absolu des papes sur les rois. 

Explication. 

Le saint siège est la chaire de S. Pierre ; c’est 
le centre de l’unité auquel on doit être invio- 

O a 
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lablement attaché, en reconnoissantla primauté 
de ce siège, et en voulant toujours vivre dans 
la communion de l’église romaine , selon la doc- 
trine de Jésus - Christ et les règles de l’église 
universelle , soit que ce siège demeure toujours 
à Rome, ou qu’il soit transféré ailleurs. 

De sorte que le saint siège est proprement 
l’évèché de S. Pierre, qui est le premier évê- 
ché, et que l’église universelle regarde comme 
le centre de l’unité. 

Du temps même des apôtres , cet évêché a 
été transféré d’Antioche à Rome; de sorte que, 
si Rome étoit détruite ou devenoit hérétique, 
l’église universelle nommeroit un successeur à 
S. Pierre, et conviendroit d’un centre d’unité 
qu’on regarderoit toujours comme le saint 
siège , tant qu’on y conserveroit la fui de 
l’église. 

Ainsi ce n’est pas l’église universelle qui doit 
se régler sur l’évêché où est le saint siège,; mais 
c’est cet évêché qui doit garder les dogmes et 
se conformer aux règles de l’église universelle, 
et cen’eSt que tant qu’il conserve ces dogmes et 
qu’il garde ces règles, que l’égijse universelle le 
regarde comme le centre de l’unité. 

La cour de Rome est fort différente du saint 
siège. Quelquefois on entend simplement par 
ce mot, les officiers du pape; c’est en ce sens 
que l’on dit se pourvoir en cour de Rome. 

Mais la cour de Rome, dans un autre sens, 
c’est cet assemblage de courtisans attentifs à 
relever la grandeur et la puissance des papes, 
afin d’y trouver eux-mêmes de quoi se l elever 
et s’ertrichir ; c’est une foule de flatteurs qui at- 
tribuent aux papes des perfections que Dieu 
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.seul possède, et qu’il n’a communiquées à au- 
cun nomme mortel ; qui n’uublienl rien pour 
changer riiumilité sainte et le désintéressement 
du premier apôtre, en une gloire mondaine, 
en un intérêt condamnable , et en une domiria- 
tion qui ne doit souffrir ni contradiction , ni 
réprimande, ni supériorité de la part de quelque 
puissance que ce puisse être. Ils mesurent la 
religion et le mérite des hommes par le degrp 
de soumission que l’on a pour leurs sentimens, 
et pour la personne de celui auquel ils pré- 
tendent que tout doit être sacriné. C’est de 
cette cour que sont venus tant d’abus et 
de désordres qui désolent l’église et fortilient 
l’hérésie. . 

Le pape Paul III , da,ns le seizième siècle , 
sous Charles - Quint , ayant fait une congré- 
gation de cardinaux et de prélats choisis, pour 
travadler à la réforme de l’église, et pour lui 
représenter les abus qui s’y étoient glissés, ils 
lui déclarèrent nettement que la source de tous 
ces désordres venoit de ce que quelques-uns 
des pontifes ses prédécesseurs étoient envi- 
ronnés de ministres qui flaltoient leurs désirs, 
et qui n’éloient pas auprès de leur personne 
pour leur apprendre ce qu’ils dévoient faire , 
mais pour inventer des raisons spécieuses , qui 
rendissent permis ce qui leur étoit agréable. 
Comme l’ombre suit le corps, disent-ils , l’adu- 
lation suit tout état élevé. La simple vérité ne 
parvient presque jamais aux oreilles des per- 
sonnes constituées en dignité ; c’est de-là , 
poursuivent-ils, que sont venus ces docteur 
qui ont enseigné que le souverain pontim 
étoit le maître de tous les bénéfices , et que, 

OJ. ' 
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comme le maître a droit de vendre ce qui lui 
appartient, il ne sauroit y avoir de simonie 
dans tout ce qui se traite avec le souverain 
pontife. De sorte que, selon ces docteurs, la 
volonté du souverain pontife est la règle de 
ses actions ; il peut tout ce qu’il veut. C’est 
de cette source, continuent-ils, que sont sortis, 
comme du cheval de Troje, tant d’abus qui 
déslionorent l’église : Sanctitas tua probè 
noverat principium horum maloriim inde 
J^uisse , quod nonniilli pontijîces tui præde- 
cessores prurîcntcs aurcbus , ut i^nquit apos- 
tolus Paulus y coaccrvavcrunt magistros ad 
dcsideria sua , non ut ab iis discerent quicl 
Jacere deberent , sed*eorum studio et calli- 
dilate , inveniretur ratio qua liceret id quod 
liberct. Inde effectuai est , pixetcrquam quod 
principaturn onineni sequitur adulatio , ut 
innbra corpus, difficillimusquc semper fuit 
aditus veritatis ad aurcs principurn , quod 
confesliai prodirent doctores , qui doccrent , 
pontificeni esse dominiitn omnium beneficio- 
ram : ac ideù , cùm dominus jure 'vendat id 
quod suum est , necessario sequi in pontifi- 
ecm non possc cadere simoniam , ita quod 
'voluntas pontificis , qualiscumque ea fuerit , 
sit régula qua ejus operationes et actiones 
dirigantur ; éoc quo procul dubio efficitur , ut 
quidquid libeat etiam liccat. Ex hoc fonte , 
tanquam cæ equo trojano , irrupere in cc- 
clesiam l)ei tut abusas. Concilium delecto-^ 
rurn cardinalium de cmendanda ecclesia, jussu 
#l’auliin.^ 

yVinsi, l’esprit du saint siège et Tesprit de la 
■ cour de Komesont deux esprits essenliellemcu.t. 
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opposés ; selon l’esprit du saint siège , le pape 
est le serviteur des serviteurs de Dieu , lé pre- 
mier , mais le plus humble des évêques. Selon 
l’esprit dé la cour de Rome, il est le roi des 
rois, le monarque des monarques, et le maître 
de l’église. L’esprit du saint siège conserve les 
droits et les libertés des autres églises | le pape, 
animé de l’esprit du saint siège, croiroit se 
faire tort à lui-même, selon l’expression de S. 
Grégoire, s’il troubloit les libertés des autres 
églises et leâ droits de ses confrères : 
à me , ut statuta majorum consacerdolibus 
mets , in qualihet ecclesia , infringam : quia 
mihi injuriam fado y si fratrum meerum jura 
perturba. Grego. Epist. ad JNatalem Salo- 
nitanum. 

L’esprit de la cour de Rome tend à oppri- 
mer les autres églises et à leur ravir toute 
l’autorité , pour ne l’attribuer qu’à elle-même. 
Le saint siège est le centre et le lien de l’u- 
nité ; la cour de Rome est l’occasion du schisme, 
et sera toujours le plus grand obstacle à la 
réunion des hérétiques et à la conversion des 
infidelles qui auront quelques connoissances 
de ses opinions. 

A l’égard de la personne du pape , c-’esÈ 
l’évêque qui occupe le premier siège du monde, 
le premier des évêques ses égaux , primas inter 
pares : il participe avec eux au mêmeépiscopat, 
et il est sujet aux mêmes foiblesses j il est saint, 
quand il est animé de l’esprit du saint siège , 
quand il gémit sur l’aveuglement de la cour de 
Rome , et quand , à l’exemple de Saint Paul 
et de Saint Rarnabé , il dit aux idolâtres qn*i 
veulent lui offrir des sacrilices , Viri , quiii 
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hœc facitis et nos mortales sumus similef 
'vohis homines , annuntiantes vobis ab his 
'vanîs converti ad Deum vivum. Act. ch. XIV < 
vers. J 4, 

Il s’écarte do cette pureté lorsqu’il ne se 
conduit que par les vues mondaines de la cour 
de Rome ; ainsi l’on doit entretenir commu- 
nion avec le pape pendant qu’il suit l’esprit du 
saint siépe et de l’église , mais il peut être 
personnellement déféré à l’église , et condamné 
par elle , toutes les fois qu’il s’éloigne de* ses 
maximes et de sa doctrine. 

XII. Maxime. 

I/a puissance du pape et celle des 
autres évêques ne doit être exercée que 
suivant les canons , c’est-à-dire suivant 
les règles que l’église universelle a éta- 
blies dans ses conciles. 

Preuves. 

Le pape et les évêques ne sont pas les makres 
de l’église , ils n’en sont que les ministres , ils 
n’ont d’autorité qu’autanl que Jésus-Clirist et 
l’église leur en donnent. Les Lommeis naissent 
libres , c’est donc au pape et aux évêques à 
justifier , par des titres authentiques , le détail 
des prérogatives qu’ils ont sur eux. 

Puisque le concile est au-dessus du pape et 
de chaque évêque en particulier , il est évident 
que le pape et les évêques doivent se conformer 
aux réglemens des conciles. On pQurj;càt ^c.oi;e 
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justifier celte proposition par une infinité de 
témoignages des papes même. 

Le pape Zowme (i), dans une lettre dont 
.Gratiea lui-même a rapporté les paroles dans 
la seconde partie de son décret Causa a5 , 
quœst, I , s’explique en ces termes : Contra 
staluta patrum condere aliquid vel mutare , 
nec hujus quidam $edis potest autoritas , 
apud nos emm , inçonvulsis radicibus , vivit 
a/Uiquitas , cai décréta patrum sanxere 
reverentiam. 

Le pape Jules I , dans le (jyatriéme siècle >- 
écrivant aux Orientaux , s’explique en ces 
termes : Jd verè ad synodi et episcoporum , 
qui in concilio ( Nicœno ) fuerant , contU'~ 
meliam vergeret , si quoe ilU tanto studio et 
çurd 'valut Deo prcesente agissent , à nobis 
ut vana , futÜiaque abrogarentur. . , . . jios 
omnia s£cundùm canonem facimus. 

Saint Léon , JSpit. 80 , aliàs 53 , ad Ana- 
tolium î Sancti illi et 'venerabiles patres qui 
in urbe Nieœna sacrilego Ario , cum sua 
impietate damnato mensuras usque ad JineiM 
mundi leges ecclesiastieorum canonum con->‘ 
diderunt , et apud nos in toto orbe terrarum 
in suis constitutionibus vivant ; et si quid 
usquam aliter , quam illi statuerunt , prœsu-r 
mitur y sine cunctatione cassatur , ut , quce 
ad perpetuam utilitatem generaliter instituta 
6unt , nulla commutatione vàrientur. 

Le pape Célestin il , dans son épître aux 
évêques d’illjrie , dit qu’il ne faut pas que les 
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papes el les é^è(Jucs dominent sur les règles,' 
mais que les règles doivent dominer sur eux, 
et qu’ils sont obliges d’observer les canons : 
U on li tient tir nobis regiiUe , non regiilis domi- 
Tieniur, siniiis' subjeeti canonibus qui cano- 
num prcccepta servamus. 

On ne finiroit point, si l’on vouloit rapporter 
toutes les autorités qui justifient cette maxime; 
il suffira de joindre encore ici le témoignage 
de Saint-Grégoire le Grand , qui étoit si con- 
vaincu que l’autorité des conciles étoit au- 
dessus de la sienne , et qu’il étoit obligé d’en 
suivre les canons , qu'il fait profession d’avoir 
la même Isüumission et le même respect pour 
les quatre premiers conciles généraux , que 
|)Our les quatre évangélistes , et il déclare que 
celui qui entreprendroit de délier ce qu’ils ont 
lié , ou de lier ce qu’ils ont délié , détruiroit 
lui-même son autorité ; et non pas celle du 
concile : Sicut sancti evangclii quatuor libros, 
sic quatuor concilia suscipere et venerari me 
jatcor . .... cunctas vero quas prœfata vene- 
Wanda concilia personas respuunt , respuo , 
quas venerantur, amplector ; quia dum uni- 
versali sont consensu constituta , se et non 
ilia destruit quisquis prœsumit aut sohere 
quod il gant , aut Ugare quod solvunt. Greg. 
I , lib. iiidict. 9, epist. 24. Ad Joan. Cons- 
tan tinop. 

Je ne sais qui vous êtes, dit-il ailleurs , si 
vous n’observez point les canons : Si canones 
non custoditis et majorum auiltis statuta con- 
vellere , non cognosco qui estis. Idem C. U, 
indict. 2. epist. 5 a. Et le pape Martin I , 
ajoute que les papes sont les gardietis et uon 
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pas les prévaricateurs des canons : IJcfanso-'cs 
enitn divinorwn canonum et custodes sumus , 
non prevaricalores. Mart. I. epist. 5. Ad Joan. 
l’hiladelpli. epist. 

•Enfin , les papes nouvellement élus faisoieiit 

} profession , avant que d’être sacrés , d’observer 
es décrets et les canons des conciles, comme 
on peut voir dans Yves de Chartres, dans 
Gratien et dans le Diurnus des pontifes ro- 
mains. 

M. l’abbé' P’ieury , dans son histoire ecclé- 
siastique , tom#XIV , pag. 5iy , rapporte un 
passage du cardinal Geofroi de Vendôme qui 
convient à notre sujet : « Quelques-unscroient, 

)) dit ce cardinal , que tout est permis à l’église > 
» romaine , et qu’elle peut faire par dispense , 

3) autrement cjue l’écriture ne prescrit ». Cette 
opinion est insensée ; l’église romaine n’a pas 
plus de pouvoir que Saint-Pierre ni que Jésus- 
Christ même , qui n’est pas venu pour abolir 
la loi , mais l’accomplir ; elle doit donc se 
servir de la puissance que Jésus-Christ lui a 
donnée , non selon sa volonté , « ifiais selon la 
3) tradition de Jésus-Christ , et si le pape est 
3) averti par quelqu’un de ses inférieurs de coi'- 
33 riger ce quil a fait excédant les bornes de la 
3) justice, il doit recevoir cet avis comme Saint- 
33 Pierrereçut celui de Saint-Paul ». Ces paroles 
sont d’autant plus remarquables , ajoute M. 
l’abbé Fleury , qu’elles sont d’un cardinal 
écrivant à un autre cardinal. ( C’étoit au car- 
dinal' Pierre de Léon à qui il adresse un traité 
sur les investitures. ) 

Ainsi , la puissance du pape n’est point ab- 
solue et iaünie^ comme le prétendent fausse- 
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ment quelques flatteurs, mais elle^st bornée 
par les canons des conciles. 

A l’égard des autres évêques , ils sont sujets 
aux canons aussi bien que le pape. Ce seroit, 
en effet , une chose indigne , dit le pape Gelai;;e, 
que le premier de tous les sièges faisant pro- 
fession d’observer avec zèle ce qui a été or- 
donné par les canons , les autres évêques 
refusassent de s’y soumettre. Cum sedes apos- 
tolica supcriorhis omnibus ,fas cnte DominOf 
qute paternis sunt canonibus prœfixa , pio 
de\ oto(jue studeat tenere jf/uposito , satis 
indignum est quemquam , vel pontijicum , mei 
oi'dinum subsequentium , hanc observantiam 
rcfutare , quant Beati Pétri sedem et sequi 
mideat et docere. Gelas. Ep. ad épis. Lucauiæ. 

Remarque. 

C’est sur cette maxime qu’est fondé Eappel 
comme d’abus nu parlement. Le roi , comme 
protecteur des canons , empêche qu’on ne fasse 
rien contre leur disposition. Ceux qui exercent 
la justice au nom du roi , jugent s’il n’y a rifen 
dans les bulles et dans les ordonnances, ou 
sentences ecclésiastiques , qui soit contre la 
disposition des canons, et qui blesse nos libertés ; 
que s’ils trouvent que le supérieur ecclésias- 
tique soit allé au - delà de son pouvoir , ou 
contre la règle , ils prononcent qu’il y a abus , 
et défendent l’exécution de son jugement. 

Conséquences. 

I®. Donc le pape , ou les évêques , qui , à la 
faveur delà foiblessesuperstiticuse des peuples. 
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«U de quelque heureuse conjoncture , ont’ 
étendu Jeur pouvoir au-delà de Finstitution 
de Jésus-Christ , et des règles de l’église , ont 
abusé de leur autorité ; ils ont agi sans titre, 
et par conséquent sans droit; labus est ce qui 
est contre la règle. ^ 

C’est donc se conformer à l’institution de 
Jesus-Christ et aux règles de l’église , que de 
s opposer à ces usurpations , autant que les 
règles de la s^esse le peuvent permettre. 

XIII. Maxime. 

Les libertés de l’église gallicane, ne 
consistent qu’en ce que cette église a 
maintenu plus exactement les anciennes, 
règles, en rejetant, dans les occasions, 
les nouvelles prétentions des papes , 
qui n’ont eu d’autre titre que l’ambition 
de la cour de Rome , la flatterie et l’in- 
térêt de ceux qui la composent. 

Remarques. 

Nos libertés sont de droit commun ; elles 
ne consistent que dans l’observation des an- 
ciens canons; elles appartiennent à toute^es 
églises^ Le pape n’avoit pas plus de droit de 
disposer du rojaume de Navarre, qu’il en a 
de disposer du royaume de France. Il vient de 
citer à Rome, au tribunal de l’inquisition , un 



Digilized by Google 




333 ' OK U y r. K s 

évêque d’Espagne , avec aussi peu droit 

qu’ii auroit cilc un évêque db France. • 

Outre ces libertés, les grandes églises ont 
toujours eu leurs usages particuliers. 

INous avons aussi des pratiques , qui sont 
des conventions politiques que nos rois ont 
faites avec la cour de Rome : prirata com- 
moda sent per ojfecere , officient que rebus 
publicis. Tite-Live. 

Enfin nous avons des abus, que de plus 
heureuses circonstances pourront réformer , 
comme la prévention qu’on donne au pape sur 
la nomination des bénéfices , au préjudice des 
ordinaires. L’avocat du roi ^ Olivier, dans son 
plaidoyer sur la vérification des facultés du car- 
dinal d’Amboise, légat en France, parlant de 
cette prévention, remarque qu’elle est incon- 
nue dans rancien droit , qu’elle a été introduite 
par le droit du sexte et des clémentines , qui 
n’est pas reçu en France. 

XIV. Maxim e. 

I.a puissance spirituelle du pape et 
de cliaque évêque en particLdier, est 
bornée dans un certain ressort, au-delà 
duquel ils n’ont aucune jurisdiction. 

Preuves. 

Ç’estuneloi inviplable dans l’église, qu’un 
jévêque ne peut faire aucune fonction épisco- 
iiale dans le diocèse d’un autre évêque, sans 
le consentement de cet évêque , ni exercer 
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aucune jurlsdiction sur les clercs et sur les ^ 
laïques «un autre évêque, ni recevoir à sa 
communion ceux qu’un autre évêque a ex- 
communié , à moins que cet évêque n’y' con- 
sente. 

C’est la disposition du concile de Nicée , 
canons V et XVI ; du concile d’Antioche ,• 
canons II , III et VI ; du concile de Sardique , 
canons XVJII et XlX ; du concile de ,Car- 
ihage , canon V ; du concile de Constanti- 
nople, canon II ; du concile d’Arles, canon Vj 
du second concile de Tours, en 5jo , canon 
VIII ; du concile de Lyon de la même année, 
canon IV j du second concile d’Arles , canon 
n, et d’une infinité d’autres. 

JVon vocati episcopi ultra dicecesim ne 
transeaht adordinationem^ vel aliquam aliain 
administrationem ecclesiasticam ; sen aCo 
autem prœscripto de dicecesibus canone, cla- 
rum est qubd unamquamque provinciam pro- 
vinciœ synodus administrahit , secundùm ea 
quœfuerunt Niceœdejinita. Concil. Constant, 
can. 2 . 

Félix episcopus Ba'ianensis dixit : nullus 
dehet collegce sito facere\ injuriant ; multi 
^ enini transcendunt sua , et usurpant aliénai ^ 
ipsis invitis. Qratus episcopus dixit : ava- 
ritiœ cupiditatem , radicem omnium maldrum 
• esse nemo est qui dubitet. Proindc inhi- 
bendum est, ne quis alienos fines usurpet , 
aut transcendai episcopum collegam suum , 
aut usurpet alterius plebes , sine ejus petitu, 
quia indè omnia mala generantur. Universi 
dixerunt : placet , placet. Cqncil. I Cartha- 
gin. canon. lo. 
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Conséquences.* 

Ainsi le pape n’a de jurisdiction immédiate 
que dans le diocèse de Rome ; il a de plus 
un droit particulier dans les provinces subur- 
bicaires , comme patriarche , selon le concile 
de Nicée : le tout sans préjudice de sa pri- 
mauté, c’cst-à-dire , que quoiqu’il n’ait pas 
une jurisdiction immédiate dans les autres 
évêchés , cela n’empêche pas qu’il ne soit le 
premier évêque de la chrétienté. 

Preuves. 

Le sixième canon du concile de Nicée con- 
serve les droits de l’évêque d’Antio.che sur 
l’Orient, de l’évêque d’Alexandrie sur l’Egypte, 
la Lybie et la Pentapole j l’évêque de Rome 
^ant, dit -il, une jurisdiction semblable. 
Rufin , qui écrivoit environ soixante ans après 
la tenue de ce concile , et qui en a traduit les 
canons , explique ce canon par l’usage , en ces 
termes : « l’évêque de Rome a les mêmes droits 
» sur les provinces suburbicaires. » Par les 
provinces suburbicaires, on entend les pro- 
vinces du vicariat de Rome, qui , selon la divi- 
sion de l’empire romain , comprenoit la Tos- 
cane , l’Ombrie, le Picenum suburbicaire, la 
Fouille, le Sansnium, la Sicile, l’isle de Corse 
et la Vallerie. 

Les droits t^ue ces évêques de Rome, d’A- 
lexandrie et d^Antioche, avoient sur ces pro- 
vinces , consistoient en ce que , 

r°. Ils avoient le rang au-dessus de tous les 
autres évêchés de la province. 

3°, 



V 
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■ ü°. Ils ordonnoient les métropolitains, maiâ 
Us n'ordonnoient pas les évêques des provinces j 
le concile dé INicee réserve ce droit aux métro-’ 
politains de chaque province. L’évêque de 
Rome ordonnoit les évêques des provinces 
suburbicaires, parce qu’il n’y avoit point de 
métropolitain dans ces provinces, à l’excep- 
tion de la Sicile et de la Sardaigne. ' 

. 5“. Ils pouvoient convoquer un synode des 
évêques de toutes leurs provinces. 

4“. Ils avoient sur ces provinces une ins- 
pection et Une intendance générale , c’est-à- 
dire > que la considération’ qu’inspiroit leuC 
siège et leur mérite personnel, leur donnoit 
droit de faire des réprimandes y et faisoit qu’ils 
étoient souvent consultés par les évêques des 
moindres sièges , ce qui , dans la suite, donna 
lieu aux appellations ; de sorte qu’on appe- 
loit' à euit des jugemens des conciles provin- 
ciaux ; mais ce dernier droit n’étoit point en 
usage du' témpS du concile de Nicée : ce con- 
cile établit'lé concile provincial, juge souve- 
ràiH 'des personnes et des affaires de la pro- 
vince. ■ " , ' ' •' '* 

Ces trois évêques , c’est-à-dire, i°. celui 
de Rome ; a°. celui d’Alexandrie ; 5°. celui 
d’Antioche, sont ce qu’on appelle les anciens 
patriarches ils exertoient leur jurisdiction ^ 
sans que l’un pût rien entreprendre dans le 
territoire de l’autre. 

Dans la suite , on créa deux nouveaux pa- 
triarchesjcelui de Jérusalem; dansle quinzième 
concile généràl ', qui èSt le second de Constan- 
tinople en 553, et celui de Constantinople, 
qui prétendit le second rang. M. d« 

rome VIL P 
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’Sdlar.cA. ^ - dissertation sur le patriarche de 
Constantinople- : ce qui causa beaucoup de 
disputes dans, l’eiglîse ,/ et q,ui enfin a^été suivi 
du. schisme. • ... ...j, . 

Outre çes-grands patriarches, il y a encore 
des métropolitains des villes. considérables, qui 
ontle titre de patriarches; tels sont le patriarche 
de Venise et celui; d’Aqudpe. 

O O N s E Q- U E N C E* ' , 

. * ! * ' ’ • - )'j 'i iv* vi ■ t .. J l *.i 

De Ce que le pape. n’a ^e jurisdicpon immé- 
diate que daris ,1e dio,cèse de Rome , il s’en- 
suit qu’il ne peut exercer aucun acte de juris- 
diclion immédiate dans les autre*, diocèses , 
comme.seroit de conférer des bénéfices, à moins 
que ce ne soit en vertu des conventions qui se 
sont faites dans la suite des' temps , avec la 
cour de Rome., C’est encore sur en principe , 
plutpt que; sur , aucun privilège , que le pape 
ne peuCexcopiinlunier nos rois ni les autres 
personnes, .de, l’état;, ni mettre le,;rojarae en 
interdit.,, puisqu’il n’y 'peut exercer an.cvtne 
jurisdiction immédiate et particulière', . , 

} ' -'i . i f ^ - l ; î ’J , » ! r 

. ; '-R ;E'M '.x.'iù Q''u E S 

t 

» J • ‘ ^ M t » r * • I Ml J . J » • , , y 

Sur les interdits i arec' V.histqire deiKinter— 

- , , ^dit de Venise* . ,,i., , , , 

» I 

f 

LeSjpapes ont, souvent pois, en interdit des 
lieux Cet interdit,. local est une^ 
censure nouvelle dont ,Qn ne voit aucun ves- 
tige dans les anciennes collections des canons ^ 
pas .même dans celjle de Qratien , .quoiqu'elle 
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ait paru au milieu du douzième siècle : c’est 
vers la du de ce^douzième siècle que cette sorte 
de censure a été connue. 

Alexandre III en a p^rlé le premier dans ses ’ 
décrétales) c’est dans une lettre écrite aux 
évêques d’Angleterre vers l’an liyo. 

Lorsque l’on commença à mettre' les lieux en 
interdit , l’exercice de toutes les choses divines 
fut défendu , excepté le baptême d^s enfans 
et la pénitence des moribonds. On voit, dans 
les décrétales , que dans la suite , les papes 
ont permis de célébrer une messe basse toutes 
les semaines, pour consacrer le viatique aux 
moribonds : ensuite ils ont accordé l’usage 
du sacrement de pénitence à tout le monde, 
et la permission de célébrer l’office divin à 
voix basse, portes fermées, et sans sonner les 
cloches. , 

On 'a toujours regardé en France les inter- 
dits comme une entreprise contraire aux liber- 
tés du royaume-, où l’on ne reconnoît point 
la puissance absolue du pape , ni sa jurisdic-, 
tion immédiate. Les papes ont souvent mis en 
interdit les républiques d’Italie ; celle de Venise 
a été interdite cinq fois. 

• La première fois , à cause de l’église de Saint 
Germain, que les Vénitiens firent abattra sans 
la permission du pape, pour aggrandir la place 
Saint Marc. ' ‘ ; 

La seconde , au sujet de l’invasion de Fer- 
rare, que. le pape Clément V vouloit avoir. 
François Dandoîe, ambassadeur de Venise, 
fut obligé, pour obtenir l’absolution, de venir 
se jeter aux pieds du pape, chargé dç fers et 
déchaînés. 
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• La troisième j par Sixte IV, qui se ligua avec 
les autres princes d’Italie, pour l'aire abandon^- 
ner aux V énitiens le siège de Ferrare. 

La quatrième , par Jules 11 , pour faire res- 
tituer au saint siège les,' villes de Rimini et de 
Fajence, ce qui fut exécuté. 

Mais enfin ces censures abusives ont. donné 
lieu aux Vénitiens de s’instruire de leurs droits 
et de ceux du pape , et de prendre de sages 
précautions contre l’autorité absolue que la 
cour de Rome veut s’attribuer. Ils ont compris 
que la puissance temporelle est indépendante, 
dans son exercice , de la puissance spirituelle; 
que la puissance spirituelle ne doit être exer- 
cée (jue suivant les règles de l’église , et qu’en- 
fin 1 abus de l’autorité ne doit point produire 
le même effet, que produiroit un usage légi- 
time. Paria sunt aliquid non esse , et non 
esse légitimé. L. Quoties VI digcst. qui satis 
dare cog. C’est le sort de toutes les préroga- 
tives qui n’ont point de fondement réel , et 
qui ne subsistent que dans l’imagination des 
liommc^ ; elles s’évanouissent quand elles sont 
examinées. 

Ainsi, lorsque le pape Paul V , en i6o5 , 
s’avisa de mettre la république de Venise en 
interdit, il trouva dans le sénat de cette répu- 
blique , une généreuse résistance â laquelle il 
fut enfin obligé de céder. La cour de Rome ne 
craint que ceux qui' ne la craignent point , et 
ne cède qu’à ceux qui ne veulent point lui 
céder : elle n’a de force que par la foiblesse 
de ceux qui ignorent leurs propres droits , et 
qui lui en attribuent qu’elle n’auroit jamais osé 
s'attribuer sans leur aveugle. déférence. 
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Cedefhiérinterditfutnais sur deux prétextes. 
1 °. A. roccasion de deux ecclésiastiques, 
dont l’un étoit Scipion-Sarasin , chanoine do 
Vicençe , et F.autre Brandohn- Valdemarin 
gentil-homnje de Frioul abbé de Nervèze , 
dans le diocèse de Trévise, qui avoient été mis, 
en prison pour crimes. . ■ i t 

- Le pape Paul V dit d’abord au chevalier. 
Nani, ambassadeur de Venise, qu’il ne souf-». 
friroit jamais <jue les ecclésiastiques fussent 
jpgés par les séculiers, et qu’il vouloit que l© 
sénat remît ces deux prisonniers entre les mains 
de son nonce. • 

3°. Quelques jours après, le pape s’avisa des© 
plaindre au même ambassadeur de deux décrets 
du sénat, l’un de l’an i6o5, qui défendoit de 
bâtir des églises sans la permission du sénat ; 
l’autre de i6o5, qui défendoit qu’à l’avenir les 
biens séculiers pussent être vendus aux com-, 
munautés ecclésiastiques. . ' 

Le pape demanda les prisonniers et la ré- 
vocation de ces deux décrets. La seigneurie, 
répondit qu’elle ne pouvoit rendre les pri- 
sonniers justement retenus , ni révoquer les 
lois qu’elle avoit faites pour le bien de ses 
sujets , et qu’elle étoit résolue de soutenir 
ses droits et sa liberté. 

Le pape , après plusieurs négociations inu- 
tiles, fulmina un bref d’excommunication du 
17 avril, i6o6, adressé aux patriarches, arche-r 
vêques , évêques et autres ayant dignité ec-, 
çlésiastique de l’état de Venise , o^ , « par 
>1 l’autorité. de Dieu tout-puissant, des bien- 
M heureux. apôtres S. Pierre et S. Paul , et par 
M la nôtre,. dit-il , nous excommunions et dé- 
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j> nonronslesénat de la république de Venise,.. 
» si, dans le terme' de vingt-quatre jours, le 
» doge et le sénat ne révoquent publiquement 
» les décrets mentionnés . . . et s’ils ne re- 

» mettent et consignent effectivement le cha- 
» noine et l’abbé prisonniers entre les. mains 
B de l’évêque d’Hiéraee notre nonce. Ils ne 
» pourront être absous de cette' excommuni- 
B cation que par nous ou par nos successeurs , 
» si ce n’est à l’article de la mort'j et ceux' 
B ‘qui viendront' à mourir aptès avoir obtenu 
B 1 absolution , ne pourront néanmoins être 
» inhumés en terre sainte. Que -si , après les 
B vingt-quatre jours le doge et lé sénat per- 
B sistent encore trois jours dans leur obstina» 
B tion , aggravant cette sentence d’excommu- 
» nication , nous' mettons dès-à-présent , et 
B comme nous' ferions pour ’lors', la" ville de 
B Venise, et généralen»ent tousMes lieux qui 
B en dépendent, en interdit, si bien que, ni 
B dans Venise, ni pas dans une autre ville ou 
B lieux de son domaine, ni même dans aucune 
B église, oratoire particulier ou cKapélle do-' 
» mestique, l’on-ne pourra dire la messe ni 
B célébrer l’office divin ni en particulier ni en 
B public, excepté dans les cas permis et con— 
» cédés de droit commun, et pour lors cela 
B ne se pourra faire ailleurs que dans les 
B églises , à portes fermées /' sans sonner les 
B cloches, et sansy admettre aucune personne 
B interdite, ... Et afin que ce mOnitoire vienne 
B à la connoissance de_ tout le monde, nous 
B vous enjoignons et coinmandôns à' tous en- 
B semble , et à" chacun de'vous en particulier , 
B patriarches, archevêques,, évêques, vicaires 

/ 

\ 
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» généraux et autres, en vertu de la'.sainte 
» obéissance, par la crainte des jugeraens de 
» Dieuyeli sous peine de . suspension y de pri- 
a vation d*e vôs revenus et même de vosidigni» 
» tés V bénéfices . et -Cliafgés i ecclésiastiqucs<j 
» cpmme aussi de ia, voix active et. passive ^ 
» •qü’àpt’ès avoir reçu nos>letbres vioa «n avoir 
» eu avis , vôus::bes publiez DU fàssièz p>ubliec 
a dafts-vos ’églises-y lorsqu’il ij aura aiduence 
» de peuple, puis afficher aux pdrteside ce's 
» mêmes églises v Enfin «nous voulant que* la 
M publication de ce monitoirc faite dans Rome^ 
'» où iba été affiché , selon la' coutume , aux 
>» portes des églises de Jean-de-Lntrah et 
>» du prince des apôtres, et à celles de la chan- 
» cellerie apostolique, et outre cela , dans la 
» place appelée Campo di Fiore'^ oblige au- 
» tant le doge , le 'sénat' et tout .lo clergé de 
w l’état de Venise , que s’il avoit été. présenté- 
» et intimé à- chacun d?eux ,. et de vous en 
M particulier, m r„ , . . J... . ' . . 

Ce'monitoire fut affiché .à Rome. La nou-^ 
vellé de celte publication étant venucà Venise, 
le sénabrappela l’ambassadeur' extraordinaire , 
pour marquer soti ressentiment enVei*s le pape, 
et laissa l’ambassadeur ordinaire , pour témoi- 
gner son respect envers le saint siège,, et pour 
ne pas rompre toute négociation. 

' Ensuite il commandai à tous les .prélats , 
vicaires généraux et autres ecclésiastiques , de 
no' faire aucune publication de ce monitoire , 
ni d’aucun autre bref de Rome, et à tous ceux 
qui en auroient des copies , de les apporter aux 
inagislrats ou aux gouverneurs des villes : à 
quoi touille monde obéit- avec des démorislra- 
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lions publiques de zèle pour la défenié dè la 

liberté. . , 

Après quoi le sénat fit publier danS' toutes 
les villes de l’état. une protestation* contre le 
monitoire de Paul V. CeWe protestation fut 
adressée aux patriarches,,archevêques,évéques 
et autres supérieurs ecclésiastiques de l’é.tat de 
Venise. On fit aussi publier une lettre circu- 
laire aux recteurs , consuls et communautés 
des villes et autres lieux de l’état. 

Dans la protestation ,1e doge s’exprime en ces 
termes ; « INous n’avons rien obmis , dit-il , 
i> pour faire entendre à sa sainteté nos. fortes 
» et invincibles raisons ; mais ayant trouvé les 
» oreilles de sa sainteté fermées à nos rem on - 
» trances, et voyant qu’ellea faitpublierson bref 
J) contre toute raison et contre tout ce que l’écri- 
» turesainte.lessaints pères et les sacréscanons 
» nous enseignent , au préjudice de l’autorité . 
» séculière que Dieu .nous a commise , et de la 
» liberté de notre état , et au grand dommage. 

)) de la jouissance, paisible que nos sujets ont 
» de leurs biens , de leur' honneur et de leur 
>1 vie , au scandale universel des peuplt^s ,,nous 
.» tenons ce/brefîinjuste, non mérité pàr notre 
- » république , pour nul, invalide , fulminé en- 

» vaifj ,. et sans observer l’ordre ; si bien que 
» nous n’avons pas même jugé à propos d’ém- 
» ployer , contre ce monitoire , les remèdes 
I) dont nos ancêtres et les autres princes sou- 
}) verains se sont servis envers les papes qui 
>j ont abusé de la puissance que Dieu leur a 
)) confiée ( il veut parler de l’appel au concile 
I }) généralquequelquessénateurs proposèrent); 

a ainsi , nous sommes assurés, que<, comme 
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. »’ vous avez donné jusqu’ici tous vos soins à la 
-» conduite des araes de nos sujets et au main- 
» tien du cultedivin, vous continuerezde meme 
■») à l’avenir de leur rendre le devoir pastoral , 
}) étant bien résolus de notre part de persévérer 
» dans la. foi catholique et dans l’obéissance de 
» la sainte église romaine. 

.» Au reste, nous voulons et ordonnons que 
» cette déclaration soit affichée dans tous les 
» lieux publics der celte: ville , et de toutes les 
» autres soumises à notre seigneurie. ,c. ! 

. '» JNoüs prions Dieu de vouloir inspirer, et 
» toucher sa sainteté:, afin que , reconnoissaot 
» la nullité de son bref et la justice de notre 
n i’caüse j elle nous-donne lesimojens et nous 
I) affermisse dans la volonté de garder Inbéis-, 
«'sance'au saint siège apostolique, auquélflous 
)) avons été et serons toujours entièrementdé- 
» vtiués.^» . . V ^ ' ■' ’i 

La lettre du sénat aux villes est-une. espèce, 
de relation et de .roénloLre . instructif ^ur l’au- 
torité qu’ont les' souverains de faire des lois au 
sujet des biens temporels , et de punir, les mal- 
faiteurs , même ecclésiastiques, qui troublent 
la tranquillité .publique.,. Elle nnil.,.6U ces 
termes : ' ^ . , 

' «O’est pourquoi, nos très*chers et bien aimés, 

)) dans la créance où nous sommes que notrq 
»' causé est bonne et juste devant Dieu j.et que 
» par conséquent les excommunications de sa 
» sainteté ne nous peuvent nuire eh nuUe/açon, 

» pour preuve.de notre.amonr et bienveillance 
M' patertielle envers Vous , nous voulons bien 
h vous en donner part, nous persuadant qu’a- 
)) près avoir reconnu que tout cela ne nous est 
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I) arrivé que- pour avojr ypulu maintenir vos 
» intérêts et défendre vMre honneur > sans au- 
» cun préjudice , ni de.Féglise , ni du; service 
i) deLiieu. , vous concevrez une juste indig<na- 
» lion d’un si injuste et si>rigoureux procédé ; 
» et en tout cas , ne manquerez pas' à l’obtiga- 
» tion indispensable que vous avez de sou tenir 
» constamndent les.drôils -communs .de notre 
» république , et JeS vôtres.particuliers. >ï 
^ Le-pape ajant apprisila nouvelle de la: pro- 
testation ^commanda à, soax. nonce de partir.. de 
Vetiisej et envoyaunévèqueaudievalierNani, 
ambassadeur ordinaüe .de la république de 
Venise poor le cohglédieri' 1 > • 

Le honce sortit de Venise^, et son déport fut 
suivi dé celui des Jésuites, des Capucins, des 
Théatins et des. Réformés de saint François , 
qui voulurent garder l’interdit. -1 .... 

A l’égard des Jésuites , il y eut un, décret du 
sénatqui les condamna au bannissement à per- 
pétuité'ï pdur avoir été les auteurs de quelques 
séditions y etpour avoir déclamé dans leurs, pré- 
dication^s contre l’atistocralie., et contre les ma- 
iimes du gouvernement de Venise ;;c’est pour- 
quoi y danis. l’accommodement ;qui: fu t -fait dans 
la suite avec le pape , quelques instances que 
fît sa sainteté i elleiîé pat jamais obtenir q:ue 
ées pères, fussent ruppeîésk -*-' 1 • ! • . • 

Lé monitoire du pape ne fit aucun effet dans 
l’état de Venise , et le peuple, instruit ’ par la 
lettre 'circulaire j denteura paisible.’^ ’> . i 

* liO sénat'donna part de tout co)qni s’étçit 
passé aux ambassadeurs‘*et aux résidens des 
princes étrangers , et à tous les ministres xju’il 
avoit dans les autres tours. '-i.-x; ‘ 
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• D’un autre cèté'i les nonces du pape firent 
tous leurs efforts pour faire publier le moni- 
toire dans les états' des différcns souverains au- 
près desquels ils étoient envojés^ ' 

Leroi'de Pologne Sigismond,'déclara que la 
cause de la république' étoit 'cotntnune avec 
son royaume , où. il y a voit de semblables lois. 
'AV ienne , on blâma le pape , et l’on dit que' 
les mêmes dois étoient observées dans toute 
l’Allemagne. Le jour de la fête-dieu , François' 
Sorance', ambassadeur de Venise ,çassista à la 
procession du saioti-sàcrémentj-inalgré le nonce, 
<^ui prétexta 'une maladie pour n’y point as- 
sister , et malgré' les Jésuite's , qui firent tous 
leurs.efforts pour empêcher cèt âmbassadeur- 
de s’y trouver. L’ambassadenr de Fempereur 
à Vénise , assista'toujours aux chapélles et auX’ 
processions de*la seigneurie. ' : ' • 

En France , lé nonce Kàrbefin demanda en- 
vaih qu’on défendît l’entrée dès églises à Pierre 
Priüli , àmbassudem’ de Venise. 

' En Espagne , 'des* avis, furéirt' partagés , pa'r 
des raisons d’état qu’il sëroit trop long de i*api^ 
porter ici. Cépenuant quoique le nonce dé^' 
rhandât que Fambassadeur de Venise fût traité^ 
en èxcoriimuhré' et protestât que -S’il 'venOiB 
dans la 'chapelle tiVec le roij Ff fcroit'ceSSiîr 
Foffice divin dh conclut dans une assembléé 
de théologiens qui fut tenue chez le cardinal de 
Tolède., qu’on admettrôit ce.rninistre à toutes, 
lés- cèrémoniéS’y’ de qüil fut exécuté , malgré’ 
les" p'ressantes instances des Jésuites.’'' 

• Le duc de Savoie déclara que la cause de la 
république de Venise étoit èelle' de tous’letf 

souverains de la chrétienté. ‘ . • ' ' ’ 
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- Le grand-duc de Tosciiney le duc de ^lan- 
toue, le duc de Modène , le, vice-roi, de Naples, 
le gouverneur de Milan , et presque ,toos les 
autres états d’Italie se déclarèrent pour la ré- 
publique de Venise. Le ducdeMantoue s’étant 
trouvé aune prédication du P. Louis Gagliardiy 
jésuite, qui osa invectiver contre la protestation 
du sénat et contre la république de Venise, 
ordonna à ce religieux de sortir de ses états 
dans le terme de six heures. , , 

Le pape , instruit de cette, disposition géné-; 
raie des souverains , et sur-tout de la^fermeté' 
éclairée de la république de Venise, se repentit 
de l’emportement dé son procédé ,.et chercLoit 
seulement à sauver les apparences. 

Divers princes , instruits de ‘ la situation 
d’esprit du pontife , offrirent kur médiation 
à la république. . _ ♦ - ; • 

M, de FresneCanaïe, ambassadeur de France 
à Venise, rendit compte au sénat, que JVT., 
d’Alincourt , ambassadeur de F rance à Rome, 
et les cardinaux français., ayoient remontré 
courageuseméntau pape le. tort que sa sainteté 
se faisoit à elle-même dans la conjoncture dps 
affaire^ d’Hongrie.. M., de Fresne ajouta q^;ie si. 
le .sénat agrépit la médiation, duroi son maître, 
sa majesté, eaveryoît le jllus gra.n.d prince de 
France à Rome.,' ou y vieqdroit.elle-méme en" | 
personne pour. accommoder; oe différend. 

Le sénat, I après, de grands rernercîmens ,' | 
répondit que , si Je pape ne r,éparfl|t les injures 
qu’il leur avoit faites , en révoquant ses cen- 
i^ures , il ne pouvoirpas traiter avec lui qu’ils , 
u’avoient offensé personne dans, leur, protes- 
tation qu’ils s’étoient seulement défendus } ; 
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qu’enfm la république feroit toujours pour sa 
majesté' très-chrétienne , ce qu’elle ne feroit 
jamais pour aucun autre prince. 

M. d’Alincourt entra donc en négociation 
■avec le pape. Mais pendant que la France 
travailloit de bonne foi à Faccommodement 
des Vénitiens, le roi d’Espagne, par jalousie, 
•promit au pape de l’assister de toutes ses forces 
contre les Vénitiens. 

Alors sa sainteté , qui étoit prête de sus- 
pendre son tnonitoire , reprit toutes ses hau- 
teurs , et ne parla plus que d’employer les 
forces temporelles. Il fit des levées de gens de 
guerre , augmenta les garnisons des villes , et 
particulièrement de Ferrare, ville affectionnée 
à la seigneurie' de Venise. Le gouverneur de 
‘Milan fit aussi des levées avec beaucoup, de 
bruit et d’ostentation , et le vice-foi de Naples 
arma vingt-six galères. ' • ,* 

Le sénat de Venise assembla son armée 
navale , et leva grand nombre d’infanterie et 
de cavalerie , défendit tout transport d’or et 
d’argent au-dessus de dix ducats dans l’état de 
l’église , mit en séquestre le revenu des ecclé- 
siastique absens de la seigneurie , ce qui fut 
d’une grande incommodité pour la cour de 
Rome. 

Enfin , après plusieurs négociations , dont le 
détail seroit trop long, le roi Henri IV ordonna 
au cardinal de Joyeuse d’aller en Italie , pour 
conclure l’accommodement. Le cardinal étant 
ensuite ailé de Rome à Venise, parla de la 
manière de lever les censures ; il proposa d’aller 
à l’église de Saint Marc avec le doge et le sénat, 
d’y célébrer une messe , à la fin de laquelle U. 
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tloiineroit la bénediclion , pour marque de la 
levée de rinlerdit. Mais le doge répoi>dit que 
la république n’étant point coupable , il ne 
devoit y avoir aucun signe de pénitence et 
d’absolution. Le. cardinaL répliqua que la bé- 
nédiction apostolique ne devoit jamais être 
.refusée. Le do.ge repartit ^ue la république 
ne la rel’usoit , que parce qu elle donneroil lieu 
de croire qu’elle étoit coupable , mais qu’elle 
l’accepteroit avec respect en toute autre occa- 
sion. Le cardinal s’elïorça en vaidde persuader 
au sénat de recevoir «ne simple bénédiction, 
•non comme absolution , mais comme bénédic- 
tion ordinaire du pape : les Vénitiens demeu- 
rèrent fermes à la refuser , et répondirent au 
icardinal que la république se contentoit de la 
sirpple déclaration que feroit le cardinal , que 
les censures étoient levées , . et ^u’en même 
temps le doge liji remettroit la révocation de 
la protestation. : . , 

: A l’égard de la lettre écrite aux villes, il 
fut arrêté qu’on n’en feroit aucune mention , 
parce qu’on nepouvoitpaç empêcher un prince 
d’écrire ce qu’il jugeoit à propos à ses officiers 
et à ses sujets.... 

Il lut atrêté que l’on remettroit les prison- 
niers à M.de Fresne , ambassadeur de France, 
avec protestation de la république pour ses 

droits • : , , 

I Queles religieux qnis’étoient retirés, seroient 
rétablis , à l’exception des Jésuites , et de qua- 
torze moines sortis pour éviter la punition de 
' leurs crimes. Les jésuites ont été rétablis dans 
la suite. • 

. Qu’enfin , après la déclaration que les cen- 
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sures étoiçnt levées -, on uominerqit un ambas- 
sadeur pour aller résider auprès de sa sainteté. 

Le 31 avril i6!Q7jipurçpnvenupour.terminer 
racconvmodement , M. de Fresne s’étant rendu 
phez }e cardinal de Joyeuse, le secréla^ire Marc 
Ottobon , assisté de, deux notaires >. s’adressant 
à cet ambassadeur,, bors de la présence du 
cardinal , lui dit ; « Voilà , rooriseigneur , les 
» deux prisonniers que la sércnissiine répu- 
» blique envoie à votre excellence , en gralifl- 
w cation -du roi très-cKretien déclarant que 
» ,c’est sans préjudice de l’autorité qu’elle a 
•» de juger les ecclésiastiques ». 

■1 .Ensuite M.deFi’esnealla trouver lé cardinal, 
à qui il .présenta les prisonniers. Le„çardinal 
lui dit: Monsieur , donnez-les à cet homme-là, 
montrant le commissaire envoyé par le pape, 
lequeVJes toucha pour marque qu’ils étoient 
à lui. ^ ^ 

- Après pette formalité, le cardinal, accom- 
pagné dç l’ambassadeur i alla'au collège , c’est- 
à-dire à l’assemblée où se donnent les au- 
diences j. il déclara que les censures étoient 
levées. Le doge lui mit entre les mains la révo- 
cation de la protestation, et remercia sa ma- 
jesté très-chrétienne et le cardinal , qui les 
pria, en se retirant d’envoyer au plutôt un 
âunbassadeur au pape/n 

Le même jour., le sénat nomma pour, cette 
ambassade le ichevalîeB; François Contarini. 

Ainsi fut terminé le fameux différend eqtre* 
lepape Paul V et les Vénitiens, à l’honneur 
immortel de la république. 

Lesdifférens écrits qui furent faits de part 
et' d’autre, avancèrèbtala; négociation,, en fai- 
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5anl cpnnoître le peu de fonderaent de là pré- 
tention du pape. Nous avons^déjà remarqué 
que les droits imaginaires perdent toujours à 
être approfondis. La cour de Rome trouvant 
une généreuse résistance, crut, avec raison, 
qu'il étoit de son intérêt d’abréger le temps 
de cette rude discussiotr^dè son autorité. 

A l'égard de la révocation de la protesta- 
tion du sénat , elle est conçue en ces termes : 

« Léonard Donat, par là grâce de Dieu, 

» doge de Vénise : aux révérendissimes pa- 
» triarches , archevêques et évêques, etc. 

» Puisque , par la grâce de Dieu , il, s’est- 
» enfin trouvé un moyen dé faire eonnoître 
» à notre saint père le pape Paul V, la candeur 
» de notre ame , la sincérité de nos actions et 
>» notre révérence pour le saint siège , et que sa 
» sainteté, gagnée pat nos raisons , -a bien 
M voulu faire cesser la cause de tous nos diffé- 
» rends, (chose que nous avons toujours dér 
» sirée et recherchée très-ardemment , comme 
)i les fils très-obéissans de Péglise) j ce nous est 
» maintenant un grand su|et de joie de voir 
J) l’accomplissement de nos justes désirs. C’est 
)) pourquoi nous avons voulu vous en infor- 
» mer par nos présentes lettres; vous aver- 
» tissant, que, comme* sa> sainteté a levé ses 
» censures , nous entendons que la protesta- 
» tion'que nous fîmes lorsqu elle les publia , 
» reste abolie et supjirimée, afin qu’il paroisse 
J) par-là , comme partôutes nos autres actions, 
» que c’est notre dessein de conserver invio- 
*) lablement la piété et- la religion de nos an- 
» cêtres». ’ \ 

Il ne sera pas inutlleJ d’ajouter ici, que les 

Vénitiens 
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Vénitiens ont pris de sages précautions contre 
l’ambition de la cour de Rome, 

i“. Tous les nobles qui embrassent l’état 
ecclésiastique , sont exclus pour jamais- du 
gouvernement , et de toutes les charges de 
l’état; ainsi, il est dilficile à la cour de Rome 
d’avoir aucune intelligence avec un sénateur, 
ou quelqu’autre personne des conseils. ' 

a“. Le sénat ne nomme jamais aucun véni- 
tien au pape pour le cardinalat : ainsi les ecclé- 
siastiques- ne sont point tentés de trahir les in- 
térêts de la république , par l’espérance du 
chapeau. Il est vrai que l’ambassadeur de Ve- 
nise propose âu pape les sujets qui demandent 
ou qui méritent cet honneur ; mais il fait scs 
sollicitations comme simple particulier, et ne 
forme aucune demande au nom du sénat; en- , 
fin, le cardinalat n’est pas à Venise en si grande 
considération qu’il l’est ailleurs. 

5 “. Le paitriarche de V^enise est élu parle 
sénat ; il ne met à la tète de ses mandemens que 
JS ... divind misei^tione Venetiarum patriar- 
vha , sans ajouter, comme les autres prélats 
d'Italie, sanctce sedis , apostolicæ gratid. 

En 1600 , il y eut un grand démêlé entre 
Je pape Clément VII et le sénat de Venise , 
à l’occasion du patriarche. Ce pape vouloit 
qiiele patriarche fût soumisà l’examen , comme' 
le sont- les autres prélats d’Italie , avant que 
d’être confirmés par le pape : mais le sénat 
voyant que, par cet examen, le pape auroit 
droit d’admettre ou de rejeter les sujets jiro- 
pdsés par le sénat , et que ceux qui obtien- 
«Iroient l’approbation du pape , seroient plus 
redevables de leur dignité au saint siège qu’à 
Tome VIL Q 
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la république , ne voulut jamais soumettre son 
patriarche à cet examen. La contestation dura 
deux ans; et comme le sénat ne parut point 
manquer de fermeté , ni craindre la cour de 
Rome , cette dispute fut terminée à l’avau- 
tage de la république, et le patriarche fut sacré 
par le pape , sans subir aucun examen . ( Voyez 
l'histoire du gouvernement de Venise , par 
Amelot de la Houssaye. ) 

Conséquence. 

Ainsi , le pape n’est point l’ordinaire des 
ordinaires, ou l’évéque des évêques, c’est--à- 
dire , évêque universel de tous les évêques et 
de tous les évêchés. 

Preuves 

De cette conséquence, 

% 

Nous avons déjà rapporté les dispositions des 
conciles , qui conservent à chaque évêque sa 
propre jurisdictlon , et leur défendent à tous, 
sans exception, de rien entreprendre dans le 
didcèse d’un autre. 

Lorsque, dans le sixième siècle, Jean , sur- 
nommé le Jeuneur , patriarche de Constanti- 
nople , prit le titre d’œcuménique ou d’uni- 
versel , le pape Pélage s’opposa à ce titre , qu’il ' 
appela une usurpation nouvelle. Saint Gré- 
goire , pape, que l’église regarde^comme un. 
de ses principaux docteurs , ne le blâma pas i 
avec moins de zèle, il en parla comme d’un 
nom superbe, capable d’introduire l’erreur et 
le schisme dans l’église , et d’anéantir les droits j 
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et les fonctions de chaque évoque dans son 
diocèse. 

S’il y a un évèqüe qui soit universel , dit ce 
grand pape , il s’ensuit que tous les autres évê- 
ques ne sont point véritablement évêques : si 
unus universalisesl, restatut vos episcopi non 
sitis. Lib. \'II,epist. 70. Et dans l’épître 22 du 
liv. IX : si nous ne conservons , dit-il , à chaque 
évêque sa jurisdiction , que faisons-nous autre 
chose que de confondre l’ordre de l’église, que 
nous sommes obligés de garder : si sua uni- 
cui(fue episcopo jurisdictio non servatur ^ 
quid aliud agitur , nisi ut per nos ) per quos 
ecc/esias tiens custodiri ordo debuit, conjun— 
datur, .1 . ; 

Les papes ont eux-mêmes reconnu, en plu- 
sieurs occasions, qu’ils ne pouvoient absoudre 
et admettre à la communion un homme ex- 
communié par son évêque, sans le 'consente- 
ment ^le ce mênïe évêque. 

S. Epiphane rapporte que Marcion ^yant 
été excommunié par son père, qui étoit aussi 
son évêque , pour avoir eu commerce avec une 
fdle y et que n’ayant pu obtenir de lui sa récon- 
ciliation , il vint à Rome, et demanda d’être 
admis dans l’assemblée des fidellcs J, mais que 
personne ne voulut le lui permettre. lÿes prêtres 
de Rome n’alléguoient aucune autrd raison de 
ce refus, sinon qu’ils ne pouvoient rien faire 
de contraire à ce qui avoit été fait par celui qui 
leur étoit associé dans le ministère y et qu’ils 
n’avoient point sa permission ; Non possu- 
miis hoe sine permhsu venerandi patris tui 
facere } iiiïa enim 'èst Jides et una animorum 
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consensio , nec possumus adversari egrcgio 

palri tua commiiiistro. 

Iléïton , fameux évêque de Basic, que Char- 
lemagne envoya en ambassade à Constanti- 
nople , fit un capitulaire pour l’instruction de 
ses curés. Le dix-huitième article s'explique 
en ces termes : « Aucun clerc ne quittera son 
» église, sans la permission de son évêque, 
» sous prétexte .d’aller à Rome par dévotion, 
» ou à la cour pour affaires. Les pèlerins qui 
» vont à Rome , se confesseront avant que 
;).de partir, parce qu’ils doivent être liés ou 
») déliés par leur évêque ou curé, et non par 
)) un étranger. » . . 

M. Fleury , qui rapporte ce capitulaire dans 
son histoire ecclésiastique, t. X , l. XLf^I y 
nonih. 55 , pag. 2Ü0 , remarque que, sous le 
nom d’évêque étranger , le pape est manifes- 
tement compris comme les autres. 

Le concile de Selingestat , ou Salingestat , 
prê^jjj^e Mayence, tenu en l’an 1032, dans les 
canons 18 et ly , défend d’aller à Rome sans la 
permission de l’évêque ou de son vicaire; et par- 
ce que plusieurs personnes chargées de grands 
■crimes , dit ce concile, ne; veulent pas recevoir 
la pénitence de leurs pasteurs , et s’en vont à 
Rome , «persuadés que le pape leur remettra 
^tnus leurs péchés , le concile déclare qü’une 
•.telle absolution ne leur servira de rien , mais 
qu’ils doivent premièrement accomplir la péni- 
.tence :qui leur sera imposée par leurs pasteurs; 
-après quoi s’ils veulent aller à Rome, ils pren- 
dront des lettres de leuvi évêque au pape. M- 
. Fleury remarque, tom. XH , l^dib\ypag. t^i' 5 . 
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que ce concile fait voir que le pape éloit re- 
gardé comme un évêque étranger, quanta l’ad- 
ininislralion de la pénitence. Voici les termes 
du concile, (^uia miilti tantâ mentis suce fal- 
luntur stultilid , ut in aliquo capiLali criniine 
inculpati , pcenilentiam à suis sacerdotibus 
accipere nolint , in hoc maxiniè conjisi , ut 
Romain euntibu s , apostolicusoinniasibidimit- 
tat peccata , sancto 'visum est concilio , ut 
talis indulgentia illis non prosit , scd. priés 
juxtàmoduni debiti pcenitentiam sibi datam à 
suis sacerdotibus adimpleant, et tune Romani 
ire , si 'velint, ab episcopo proprio licentiam 
et litteras ad apostolicum ex iisdem rebus ' 
defcrendas accipiant. Concil. Salegunt. c. 
XVIII. 

Dans le concile de Limoges , tenu , selon 
M. l’abbé Fleury, en io 5 i , « on se plaignit 
» de ce que les excommuniés obtenoient du. 

» pape la pénitence et Fabsolutioa, à l’insu 
>) de leurs évêques , et que ces absolutions 
» injustes ruineroient la paix et les décrets du ‘ 
» concile. Sur quoi Engleric , chanoine du 
». Puy, parla ainsi : Il y a quelques années^ 
» qu Etienne, évêque de Clermont, excom- 
» inunia Ponce, comte d’Auvergne, pour avoir 
» quitté sa femme légitime , et en avoir épousé 
» une autre. Comnie il ne vouloit point l'ab-i. 
» soudre qu’il ne se fût corrigé, le comte ob- 
» tint à Rome son absolution du pape , qui ne 
» savpit pas qu’il fût excommunié. L’évêque 
3) s’en plaignit au pape par lettres,. et le pape 
3j lui répondit : Ce n’est pas ma faute , c’est 
la vôtre , de ne m’avoir pas averti par 
vos lettres avant que le coupable vînt à 

Q 3 
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« Home , je l’aurois absolument rejeté , et 
» j’aurois confirmé votre excommunication ; 

» car je déclare à tous mes confrères les évêques 
« que J loin* de les contredire , je prétends les 
)) aider et les consoler. Dieu me garde de faire 
)) schisme avec eux. Ainsi je casse et annulle 
)) celte absolution obtenue par surprise , et le 
yy coupable n’en doit espérer que nialédictlonj, 
)) jusqu’à ce que vous l’absolviez justement , 
» après la satisfaction convenable n. 

Les évêques louèrent cette conduite du pape, 
et ajoutèrent : t< Nous avons appris des papes 
» et des autres pères'; que si un évêque a mis 
» en pénitence son diocésain, et l’envoie au 
» pape pour juger si la pénitence est propor- 
» tionnée à la faute , le pape peut , par son 
» autorité , la confirmer , la diminuer , ou y 
» ajouter. De mênie, si un évêque envoie son 
» diocésain au pape, avec des témoins ou des 
)) lettres pour recevoir pénitence, comme on 
» fait souvent pour les grands crimes,, d est- 
» permis à ce pécheur de la recevoir du pape : j 
» mais il n’est loisible à personne de recevoir 
)» du pape la pénitence et l’al>solution , sans le 
)) congé de son évêque. » Jf/. Fleury , IJist. 
Red. Rom. XII , Liv. LIX, pag. 5 o 5 . Le car- 
dirial Baixmlus, dans scs annales, rapporte les 
actes de ce concile. ( Rojez aussi le neudème^ 
tome (les conciles , png. 908. ) 

Les actes de ce concile nous fournissent en- 
core d’autres exemples de cette discipline; Il y 
est rapporté, entre autres, qu’un soldat gas-> 
con , ayant trqnché la tête à un vieillard, pair 
ordre dii duc ae Gascogne , ce soldat, tou- 
ché de repentir, alla demander pénitence à sou. 
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évêque. L’cvêque , indéterminé sur le choix 
'de la pénitence, envoya le coupable à l’apos- 
tolique , c’est-à-dire au pape. Le soldat alla à 
Rome ; il y arriva la seconde fête de Pâques ; 
il entra dans l’église de S. Pierre, dans le temps 
que le pape célébroit l’office divin. Le soldat, 
après avoir jeté de grands cris mêlés de pleurs 
et de larmes , dit qu’il demandoit pénitence. 
Pourquoi ne vous êtes - vous point adressé à 
votre évêque, lui dit alors le pape? Cur epis- 
copum tuum non expetebas ? Le soldat ré- 
pondit que son évêque l’avoit envoyé à lui. 
Kpiscopus meus me misit ad te. Aussitôt les 
témoins que le soldat avoit amenés , dirent au 
pape le crime qu’il avoit commis, et lui pré- 
sentèrent les lettres de l’évêque. Le pape char- 
gea un évêque qui étoit auprès de lui , de 
-, considérer par quelle pénitence ce mort pou- 
voit être vivifié. Ce fait justifie que les^apes- 
étoient persuadés, en ces temps-là , qu’ils ne 
pouvoient point entreprendre sur l’autorité des 
évêques leurs confrères. 

11 est à observer que , lorsque l’évêque en- 
voya ce soldat à Rome, il lui dit : Que si l’apos- 
tolique lui imposoit une pénitence , il en seroit 
fort aise , et qu’il la lui confirmeroit ; mais que 
s’il le rejetoit , il "n’en recevroit jamais de lui 
ni d’aucun autre : Si tihi ille pœnitentiam con- 
cedit , et ego gaudeo et confirmo ; si ille te 
abjecerit , nunquam nec à me, nec ab aliquo 
inveriies pœnitentiam. 

Cette extrême sévérité des évêques, est ce 
qui a le plus autorisé l’usage de s’adresser au 
pape', auprès duquel on a trouvé de plus 
grandes facilités : Ilomani euntibus , apos- 
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tolicus oninia dimiltit peccata. Concil. Sale- * 

gunsfad. ch. XVlll. ' 

Les évêques ont eu plus de zèle pour la i 

sévérité de la discipline , que pour la conscr- i 

vallon de Iç'ur autorité. , i i i 

Foulques , comte d’Anjou , touché de la i 
crainte de l’enfer , pour avoir répandu beau-: i 

coup de sang en divers combats, fit le péleri- ' i 
nage de Jérusalem , et au retour, résolut de i 

bâtir un monastère dans une de ses terres , où: i 

les moines priassent jour et nuit pour le salut -i 
de son ame. 11 fonda donc le monastère de i 

Beaulieu, à mille pas de Loches; et réglise, i 

qui étoit très- belle , ayant été promptement | 

achevée, il envoya prier Hugues, archevêque i 

de Tours, dans le diocèse duquel elle étoit, de i 

venir en faire la dédicace. L’archevêque ré- 

f iondit : Je ne puis offrir à Dipu les vœux d’uti 
lomijpe qui a prisa mon église plusieurs terres é 
et plusieurs serfs ; qu’il commence par rendre 
aux autres ce qu’il deur a ôté injustement. 

Le comte, indigné de cette réponse, lit de 
très-grandes menaces contre l’archevêque, et 
prenant quantité d’or et d’argent , il s’en alla ' i 
à Rcvme , où, ayant exposé l’affairé au pape i 

Jean , il lui fit de grands présens , et le pria de i 

faire dédier son église. Le 'pape envoya avec , 

lui un cardinal nommé Pierre, avec ordre de . 

faire hardiment ce que le comto désireroit. i 

^Les évêques des Gaules blâmèrent cet attentat, i 

et trouvèrent fort indécent que le.pape donnât 
l’exemple de violer les canons , qui défendent . 

à un évêque de rien entreprendre dans le dio- 
cèse d’un autre sans son consentement. Le jour , 

de la dédicace fut marqué dans le mois de mai ; * j 
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il s’y trouva un peuple innombrable : mais il 
n’y eut d’évêques que ceux de la domination 
du comte, et malgré eux la cérémonie étant 
faite, 'le jour même vers l’heure de none , le 
temps , qui étoit fort beau , changea tout-àr 
coup, et il vint un orage si furieux, ^u’après 
avoir long-temps secoué la nouvelle eglise, il 
en emporta le toit avec toute la charpente. Cet 
accident fut regardé de tout le monde comme 
une punition de l’attentat contre la discipline 
de l’église ; car encore que la dignité du siège 
apostolique rende le pape le plus respectable 
de tous les évêques du monde , il ne lui est 
permis en rien de violer les canons ; et comme 
chaque évêque est l’époux de son église , dans 
laquelle il représente le sauveur , il ne convient 
à aucun évêque, sans exception,’ de rien en- 
treprendre dans le diocèse d’un autre. Ce sont 
les paroles de Raoul Glaber, historien du temps, 
qui toutefois étant moine de Clugny, ne re- 
connoissoit pour supérieurs que son abbé et le 
pape. Fleiirj , Hist. Eccl. 'l ‘orne XII , p. 56 g. 

Les paroles du moine Glaber, historien, qui 
vivoit dans le onzième siècle , font bien voir 
quelle étoit l’opinion du temps sur le pouvoir 
du pape, elles méritent d’être rapportées : Quod 
utiqueaudientes Gatliarum quiqueprœsules, 
prcesuniptlonem sacrilc^am cogno^erunt eôc. 
cceca cupiditate processisse , diini 'vidclicet 
unus rapienSt aller raptum suscipiens, recens 
in Romand ecclesid schisma creavisset. Uni- 
vers i etiain parité r détestantes , quoniajn. 
nimium indecens videbatiir , ut, is qui'apos- 
toUcarn regehat sedeni , aposloliciun primitùs 
ac canoniewn transgrediebatur tenorern, cùm 
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insuper mulliplici sit ant 'ujuitus autorltate 
rohoratum ut non quis quant episcoporum in 
alterius Diœcesi istiid prœsumat exercere y 
riisi prœsule y cujiis fuerit , compellente seu' 
permiltente. , . . Licet nani(juo pontijex ro- 
mance ecclesiœ , oh dignitatem apostolicæ 
sedis , cœteris in orbe constitutis rererenfior 
habeatur y nàn tanien ci iicet transgredi in 
alitjuo canonici tnoderaminis tenorem. Sicut 
enirn umtsqiiisque orthodoxes ecclesiœ pon- 
tifex UC sponsns propriœ sedis unifo'rmiler 
Spcciem gerit salratoris , ita gcneraliter nulle 
coneenit quidpiam in alterius procaciter pa— 
tmre episcopi diœcesi. Glaber , L. II , C. 4» 

, Prétentions. 

1 

-- IjOS nllramôTitains prétendent que le pape 
est l’ordinaire des ordinaires, c’est-à-dire ", qu’il 
])euL dans chaque diocèse ce que peut l’évèque 
même , et sur-tout dans le patriarchat d’occi- 
dent. Ils fondent cette prétention sur ce que 
les églises de ce patriarchat ont été fondées par 
des missionnaires , envoyés par l’évèque de 
Rome : ainsi , ces églises ont été acquises à 
l’évèque de Rome ; ce qui est si vrai , disent-ils , 
que, lorsqu’on veut établir quelque nouvel évê- 
ché ou faire quelque changement , on ne le 
l'ait que par l’autorité du pape. 

11 est fort aisé de répondre à cette spécieuse 
objection. Un peuple qui embrasse le christia- 
nisme , se soumet aux règles de l’église et non 
pas aux missionnaires qui le convertissent j la 
subordination des églises les unes aux a-utres 
ne se règle point par le lieu d’où les niission- 
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naires ont été envoyés pour faire de nouvelles 
conversions ; Saint Pierre a été évêque d’An- 
tioche avant que d’être évêque de Rome, Rome 
n'est point pour cela dans la jurisdiction d’An- 
tioche. C’est de Jérusalem que les apôtres et 
les disciples ont été envoyés pour aller prêcher 
l’évangile dans toute la terre.; après avoir 
établi une église à Jérusalem , ils n’ont pas 
pour cela acquis toutes ces églises à l’évêque 
de Jérusalem , qui n’est pas même au rang des 
trois premiers patriarches. 

Cette subordination des églises a suivi l’ordre 
du gouvernement temporel, comme on l’a déjà 
remarqué. Les métropoles civiles ont été lejs 
métropoles ecclésiastiques, excepté en Afrique , 
où l’évêque le plus ancien de chaque provinêc 
en devenoit le métroj)olitain. ' * 

C’est un principe certain , que l’église ne 
doit être gouvernée que suivant les canons. Or, 
il n’j en a point qui ordonne que , parce qu’un 
évêque aura envoyé des missionnaires dans un 
grand pays , il pourra faire les fonctions d’évê- • 
que dans chaque tliocèse de ce pays-là. Le 
contraire, est e.\presséinent ordonné par les 
canons, comme nous l’avons déjà remarqué. 

L’église d’Afrique n’a jamais voulu se sou- 
mettre aux appellations à Rome , parce que 
le concile de Kicée ne les avoit point auto- 
risées. 

Le métropolitain lui-même ne peut pas fijire * 
les fonctions d’évêque dans les diocèses parti- 
culiers de sa province. 

Les droits du métropolitain dans la province, 
çtoient seulement ; 
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1 °. D’avoir la préséance sur tous les autres 
évêques de la province. 

3 ". D’ordonner les évêques de chaque diocèse 
de sa province. 

3°. De convoquer le concile provincial , et 
d’j présider. 

4". De veiller à ce que la foi fût maintenue , 
et la discipline observée dans la province. 

Quant à ce qu’on dit qu’on n’établit point 
de nouveau siçge épiscopal , et qu’on ne fait 
aucun changement considérable , même dans 
l’église de France , sans l’autorité du pape , 
c’est un nouvel usage établi depuis qu’on n’as- 
semble plus si fréquemment de conciles natio- 
naux, et que les papes ont usurpé toute l’au- 
torité. Ces nouveaux établissemens doivent 
être autorisés ; on n’est plus accoutumé à 
l’autorité du concile ; on a recours à celle du 
pape ; mais il n’est pas raisonnable de conclure 
de-là que le pape est l’ordinaire des ordinaires ; 
c’est une prétention contraire à toutes les règles 
et aux usages anciens de. l’église, et sur-tout 
de l’église de France , où* les évêques exerçoient 
leurs fonctions, sans être troublés par l’évêque 
de Rome , et où ce qui regardoit le gouver- 
nement général étoit réglé par le concile de 
la nation. 

CoNS-ÉQUENCE. , 

■r Ainsi’, le pape n’ayant point de jurisdiction 
immédiate dans les autres diocèses , il nesau- 
roit être juge, en première instance, d’une 
cause née clans le royaume ; ^c’est un droit qui 
n’appartient qu’aux évêques. 
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L'église de France n’a jamais reconnu d’autres 
juges immédiats de la foi et de la discipline , 
que ses propres évêques. 

C’est pourquoi on ne souffre point en France 
que le pape juge des questions qui nous re- 
gardent, de son propre mouvement et sans 
en être requis dans les règles. Ainsi , on ne 
reçoit point les décrets de Rome avec la clause 

3 u’ils ont été rendus du propre mouvement 
U pape. Proprio niotu. 

♦ 

Preuves. 

Les évêques et le parlement protestèrent en 
1699 et en 1700 , contre cette cXause , proprio 
motu , insérée dans le bref d’innocent XII, à 
l’occasion du livre des maximes des saints , de 
M. l’archevêque de Cambray. ^ 

J^oyez les preuves quon a alléguées pour 
faire 'voir que les évoques sont juges de la 

Le pape et les autres évêques ne doivent 
faire usage de leur pouvoir que selon les règles 
prescrites par Jésus-Christ ou par l’église, ür , 
ces règles ne donnent point au pape un pouvoir 
immédiat sur les affaires d’un autre diocèse. 
Ln métropolitain ;-enverscroit le bon ordre, 
s’il vouloit gouverner imniédiatemeut les dio- 
cèses de ses coinprovinciaux , y faire les exa- 
mens , les ordinations , ;la distribution des 
bénéfices , etc. ^ 

Ce qu’uh métropolitain n’a pas droit de faire 
dans les églises de sa province , le pape ne 
peut le faire dajis les autres diocèses. 

Le concordat même entre Léon X et Fran- 
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l ois I, défend les appellations om/i^o incdlo , 
c’esL-à-dire , d’aller à un tribunal supérieur 
ecclésiastique , sans passer par l’inférieur, quand 
même ce tribunal supérieur seroit celui du 
pape. Etiam ad nos et successores noslros, 
A'^ovez le titre II du concordat. 

’l’héodore , évêque de Fréjus , ayant con- 
sulté Saint-Léon pape sur quelques points de 
doctrine e.t de discipline, ce pape lui représente 
d’abord qu’il auroit dû s’adresser à son métro- 
politain , avant que de recourir au saint siège. 
Sollicitudinis quidem tuce , hic ordo esse 
debuerdt , ut ciiin metropolitano tuo prirnitùs 
de eo quod quœrcndiim videhattir esse con- 
fcrres , ac si id quod ignorabat dilectio tua , 
etiam ipse nesciret , instrui vos pariter po- 
tuerilis : quia in causis quœ ad generalem 
observationcm pertinent , omnium Jdornini 
sacerdotum ifdiil sine primatibus apportât 
inquiri. S. Léo. epist. 8 o , ad Theouorum 
Forojuliensem. 

Nosiévêques se sont toujours maintenus dans^ 
la possession de juger des matières de foi et de 
discipline. 

Eusèbe de Césarée , dans son Histôire, livre 
V. cliap. 3 . fait mention du jugement qu’on 
rendit dans les Gaules contre^ Montan et ses 
sectateurs : et dans le cliap. 24 même 
livre , il parle du jugement que S. Irenée et 
les autres évêques des Gaules , rendirent tou- 
chant la célébration de la fête de pâques. 

Le moine Gothescalque , accusé d’erreur, 
fut condamné dans le concile de Mayence , 
l’an 884 , et dans le concile de Gressi , où Fort 
dressa des capitules sur la doctrine. 
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L’hérésie de Béranger fut condamnée dans 
un concile de Tours. 

Les nouveautés d’Ahailard furent proscrites 
dans un concile teriu à Sens. 

Fn 1148, les erreurs de Gilbert de la Poirée , 
évêque de Poitiers , furent condamnées au 
concile de Reims ; il est vrai que le pape 
Eugène III , qui étoit alors en Fi’ance , présida 
à ce concile ; mais il est à observer qu’avant 
que la cause fût portée au concile , il se tint 
uneassembléeparticulièredequelquesévêques, 
dans la maison où étoit le pape , et en sa pré- 
sence ; après l’examen des points contestés , 
les cardinaux dirent : a Nous avons ouï ce qui 
» a été proposé , c’est pourquoi nous allons 
w juger comment ces questions doivent être 
M décidées ». Les évêques furent choqués de 
ce discours , et le lendemain ils s’assemblèrent 
chez S. Bernard , où ils^ressèrent un symbole 
qui fut souscrit par tous les évêques , et par 
ceux qui avoient. assisté à l’assemblée parti- 
culière ; ensuite ils choisirent trois députés 
pour présenter cet écrit au pape et. aux car- 
dinaux. Ces députés furent chargés de leur 
dire : « Nous avons souffert par respect pour 
» vous , des discours que nous ne devions pas 
» entendre ; vous avez par écrit la confession 
« de Gilbert , nous avons aussi la nôtre ; mais 
» il y a cette différence , que Gilbert , en 
M présentant sa confession , a déclaré qu’il étoit 
» prêt à corriger ce qui ne seroit pas conforme 
» à vos sentimens , au lieu , que nous excluons 
>» expressément cette -condition , et nous vous 
» déclarons que nous persévérerons dans cette 
» confession, sans jamais en rien changer », 
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Le pape , sans hésiter, répondit aux députés, 
que l’eglise romaine ne s’éloignoit en rien de 
leur confession de foi. Le concile s’assembla 
de nouveau , et le pape , du consentement du 
concile , condamna les articles de Gilbert. 
JJist. de P Eglise , par M. C abbé' Fleury , 
'J'om. XI F. pag. G6i. etc. 

Au commencement du quatorzième siècle , 
sous Philippe-le-13el , Clément V demanda que 
les évêques de France suspendissent leurs pro- 
cédures contre les Templiers , et que le tout 
lût réservé et renvoyé à son jugement. Le 
roi lui écrivit en ces termes : « Ce seroit faire 
» une injure atroce aux évêques , que de leur 
)) ôter sans sujet l’exercice du ministère que 
î) Dieu leur a confié , et le mérite de défendre 
w la foi et la religion ; ils né se i^ont point at- 
j) tirés cette insulte ; ils rte 'sauroient la sup-^ 
» porter , et le roi n^ sauroit souffrir quelle 
» leur soit faite sans aller contre son ser- 
» ment ; ce seroit un crime énorme que de 
» mépriser ceux que Dieu lul-mêrrie a en- 
» voyés;, et de qui il a dit , qui vous mé- 
V prise , me méprise. Qui sera donc le sa- 
li crilége qui osera vous conseiller, très-saint 
)) père, de les mépriser , ou plutôt , de mé- 
» priser Jésus-Christ même , de qui ils ont 
)) reçu leur pouvoir et leur mission «. Qraris 
fieret injuria , si sine justa causa ministerium 
à Ueo sibi traditum ; et defensionis fidei me- 
ritum aiiferretur episcopis , nec prœlati talem 
injuriam meruerunt , nec liane Jerre passent i 
neç reæ sals o sua juramento posset hoc to~ 
lerare, essetque peccatum gmeissimuni spet'- 
ncre eos qitos JJeus misit. Qui 'vos enim 

spernit 
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tik's, spernk me spernit , ait Dominus : quis ergo 
n (j( sacrilegus vobis , pater sancte , prœsumet 
nHa consulere quod vos eos spernitis , imo potius 
I (ju Jesum-ChrisCum eos miltentem. Apud Nat. 
iprt.j Alexand. Hist. Sec. 4» Dissert. lo. Quest. 2 . 
vy ^ Les erreurs de Luther furent condamnées 
par l’arclievêque de Sens, dans un concile tenu 
le j à Paris en i528, et Ton y dressa des articles 
que’ de la doctrine qu'on devoit tenir pour être ca- 
jo-, tholique. Ce n’a été qu’à l’occasion de l’affaire 
eut; de Jansénius, du temps du cardinal Mazarin , 
l,g! en i65o, que les évêques se sont adressés au 
pape avant que de juger eux-mêmes. Ils écri- 
virent une lettre au pape Innocent X , à la sol- 
licitation de M. de Vabres et du père Dinet , 
jésuite , par laquelle ils supplioient le pape de ' 
définir ce qu’on devoit penser touchant les 
cinq fameuses propositions de Jansénius. Cette 
lettre fut signée de 85 évêques. Le pape con- 
damna les cinq propositions. 1 
On s’apperçut de l’atteinte qu’on avoit donnée 
au droit qu’ont les évêques de juger de la doc- 
trine, et de peur que la conduite que les évê- 
ques avoient tenue, en s’adressant au pape, 
sans porter eux-mêmes de jugement, ne fût 
tirée à conséquence, l’assemblée du clergé de 
l’an i65o fit une déclaration qui porte que le 
Saint-Esprit a donné aux évêques le pouvoir 
de juger les matières de foi qui sont ou mani- 
festement hérétiques, ou mises en doute parmi 
les savans ; mais que le# désordres qui étoient 
survenus en ce temps -là dans diverses pro- 
vinces de France, ôtèrent le moyen aux prélats 
de pouvoir tenir commodément des conciles • 
' ou assemblées , et l’espérance de remédier aux 
'l''ome VU. R 
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maux par cette voie. Que c’est pour cela que 
ces évêques se sont adressés directement au 
pape Innocent X, dont la constitution a été 
reçue par les évêques , par voie de jugement , 
etsans préjudicier au droit que les évêques ont 
de juger en première instance des causes de foi. 
Voyez la relation de la délibération du clergé 
de France sur la constitution et sur le bref du 
pape Innocent X , par M. de Marca. 

Remarque. 

Ces protestations sont un remède assez inu- 
tile ; elfes ne servent qu’à indisposer la cour de 
Rome contre nous, sans l’empêcher de tirer à 
son avantage le fait contre lequel nous pro- 
testons : quoiqu’il soit notre propre ouvrage , 
il est plus sage d’user .simplement de son droit. 
L’assemblée générale du clergé de 1700, fit 
une censure de soixante propositions de doc- 
trine et de morale qui a été publiée et reçue 
dans le rojaume sans que le pape ait été con- 
sulté. Il n’en est arrivé aucun trouble , et le 
pape ne s’est pas plaint de ce jugement. 

On peut encore remarquer ici que c’est avec 
beaucoup de raison que les disputes de doctrine 
doivent être jugées , en première instance., dans 
les lieux où elles se sont élevées. 

1°. Il est plus aisé d’étouffer le mal dans son 
origine : la cour de Rome décide ordinairement 
avec trop de lenteur; fes erreurs que l’on con- 
damne trop tard sont plus difficilement assou- 
pies , on leur a donné le temps de faire de» 
progrès. 

a“. Les évêques des lieux prennent mieux 
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ïe sens dô ce qu’ils condamnent ; les étrangers 
qui n’entendent pointla signification des termes, 
en quoi consiste souvent la difficulté de la dis- 
pute, sont obligés d’avoir recours à des tradi- 
tions qui peuvent les faire tomber en inconvé- 
niens. 

3“. Recourir au pape en première instance 
pour juger une dispute née dans le royaume , 
c’est supposer que nos évêques manquent de 
zèle ou de lumières , et c’est favoriser les pré- 
tentions de la cour de Rome , et l’autorité ab- 
solue que le pape prétend avoir sur l’église. 

XV. Maxime. 

Non seulement les évêques ont droit 
de juger avant le pape, ils oui encore 
celui de juger après le pape; et quand 
ils acceptent ses constitutions , ce ne 
doit être que par voie de jugement. 

P R E U V E^. 

Le pape ne peut user d’aucune juridiction 
au préjudice de la jurisdictibn immédiate des 
évêques. Ainsi, les évêques doivent exercer 
cette jurisdiction , en n’acceptant les constitu- 
tions des papes, que par voie de Jugement. Ils 
ne sont pas de simples exécuteurs des décrets 
du pape. Le pape n’est point le maître de l’é-* 
glise ; les évêques sont évêques comme lui , 
quoiqu’il soit ïe premier évêque en dignité. 

Comme le pape n’est point infaillible , il est 
du devoir des évêques d’examiner par les règles 

R 3 
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de l’écriture et par celles de la tradition , si le 
pape ne s’est point trompé , s’il n’a point été 
séduit par les prières des grands, parles conseils 
ambitieux de ses officiers , et par ses propres 
passions. La prééminence et la sainteté du saint 
siège ne rendent pas le pape impeccable ; c’est 
pourquoi Alexandre lil dit ces paroles rap- 
portées dans les décrétales : Nous ne trouvons 
pas mauvais que vous ne fassiez point ce qui 
nous aura été suggéré par d’injustes insinua- 
tions. Patienter sustinehimus si non feceris 
quod -prava nobis fuerit insinuatione sug- 
gestum. Cap. Si quando de rescriptis. 

Il peut arriver que les décrets du pape ne 
conviennent point aux mœurs et aux usages du 
pays, à la disposition des esprits et aux autres 
circonsl.' ices. Ainsi, les supérieurs immédiats 
doivent peser mûrement si la loi peut être utile , 
et si elle ne peut causer aucun trouble parmi les 
fidelles. La fin de la loi ne doit être que pour 
apporter un plus grand bien. 

Quand le pape propose quelque nouveau 
décret pour l’élise universelle , les évêques 
répandus dans leurs diocèses doivent avoir la 
même part à celtoloi que s’ils étoientassemblés 
dans un concile. Or , comme le pape les écou- 
teroitdans un concile, et ne pourroit publier 
aucun décret que de leur consentement , il n’a 
pas droit d’en publier hors du concile sans ce 
même consentement et dé sa seule autorité. ' 
Comme le gouvernement de l’église n’est point 
un gouvernement despotiqueetarbitraire,c^êst 
le seul consentement du corps des pasteurs qui 
peut faire des lois pour toute l’église. 

Ainsi, les évêques peuvent rejeter les cons- 
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titutîons des papes ou les recevoir avec les 
clauses et les modifications qu’ils jugent à- 
propos. 

Monsieur Charlas , quoique partisan de la 
cour de Rome , convient que nos libertés se 
réduisent à deux points. 

1°. A pouvoir retenir rancicnne discipline. 

2°. A pouvoir examiner si les nouvelles cons- 
titutions seront utiles , afin de rejeter celles 
qui ne le seroient pas. De lihert. eccl. gall, 
prcef. lib. IL 

Depuis i 653 qu’on a reçu pour la première 
fois une nouvelle constitution du pape , sans 
qu’elle ait été précédée d’un jugement des 
evéques , on n’a accepté que par voie dè juge- 
ment les constitutions qu’on a reçues. 

Monsieur de Marca, dans sa relation de la 
délibération du clergé de France, sur la cons- 
titution d’innocent X, au sujet des cinq pro- 
positions de Jansénius , remarque qu’il fut ar- 
rêté que l’on mettroit dans la lettre au pape 
une clause qui consetvât aux évêques de F rance 
le droit de juger en première instaoce les ma- 
tières de foi. 

En 169g, quand le pape eut condamné le 
livre de M. l’archevêque de Cambray, le roi, 
avant que d’ordonner que la bulle fût reçue 
dans le royaume, l’adressa aux évêques, qui 
tinrent des assemblées provinciales pour l’ac- 
cepter avec connoissance de cause. Ils reçurent 
cette bulle par voie de jugement , après avoir 
examiné la matière dont il s’agissoit j ils décla- 
rèijent en même temps que cette acceptation 
ne porteroit aucun préjudice au droit qu’ils 
avoient de juger des causes de foi. 
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La constitution du pape Clément XI, Vineam 
dornini , du i 5 juillet lyoS, qui renouvelle les 
constitutions de ses prédécesseurs sur les cinq 
propositions et sur le livre de Jansénius, et qui 
déclare qu'on ne satisfait point par le silence 
respectueux à l’obéissance due à ces bulles , fut 
«nssi reçuepar voie de jugement dans l’assem- ^ 
blée générale du clergé de France ; les évêques 
en firent une déclaration expresse, ajoutant, 
qu’ils conformoient leur jugement à celui du 
saint siège. 

Il est raisonnable de conserver aux évêques 
cette qualité de juge , afin de conserver un asile 
à l’innocent opprimé , et pour se conserver une 
ressource contre les surpi'ises qu’on peut faire 
au pape. 

• 

Prétentions 
Contre cette maxime.. 

En ces derniers temps ; les papc« ont pré-» 
tendu que les évêques n’étoient que de simples 
exécuteurs" de leurs décrets ; qu’ils dévoient 
leur obéir avec respect, et ne pas avoir la pré- 
somption d’examincç et de juger. Venerari et 
eæeqni discant , non discutere aiit judicare 
prœs amant. Ce sont les termes du bref du 
pape, du ï 5 août 1706. 

Cette prétention est contraire à la tradition 
de l’église et à la pratique- de tous les temps 
elle est injurieuse à l’épiscopat, elle renverse 
la discipline et le gouvernement de l’église ^ 
dont elle fait une monarchie , ou plutôt un gou- 
vernement despotique, contre l’ordçc que Jésusr . 
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Christ lui-même a établi , et que les apôtres et 
leurs successeurs ont observé Jusqu’en ces der- 
niers temps. 

On oppose que si les évêques ne dévoient 
recevoir les constitutions des papes que par voie 
de jugement, ils auroient une autorité supé- 
rieure à celle du pape , ce qui ne convient qu’à 
l’église universelle , même selon nos maximes. 

On répond que le pape n’étant pas infail- 
lible , il est du devoir des évêques d’examiner 
et de juger si sa décision est conforme ou con- 
traire à la doctrine de l’église ; d’où il ne s’en- 
suit nullement que chaque évêque en particu- 
lier soit supérieur au pape, ils exercent seu- 
lement en cette occasion le droit qu’ils ont, 
d’institution divine , de juger des matières de- 
foi , et de ne consentir au jugement du premier 
d’entr’eux , qu’après avoir une pleine et entière 
connoissance qu’il est conforme aux règles et 
à la doctrine orthodoxe. TeHe est la conduite 
que Saint-Léon , pape , vouloit qu’on gardât 
à son égard , comme il paroît par sa lettre à 
Protère , archevêque d’Alexandrie , à l’occa- 
sion de l’épitre de ce pape à Flavien. Laudabi-^ 
liteream doctrinam quceà beatis apostolis et 
sanctis patribus in nos manavit amplecteris y 
non enim novœprœdicationis estepistola moUy. 
quâ ad relationem sanctce memoriœ Flaviani 
contra Eutychen de Domini nostri Jesu- 
Christi incarnatione respondi , in nullo dis- 
cedens ab ejus fidei reguld quas evidenter à 
nostris vestrisque est dcffensa majoribus ..... 
Plebem autem et clerum omnemqiie fratet'- 
nitatem débet, diligentia tua ad profectum 
■fidei cohortari y ut nihil te noyum doccrc de- 
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monstres t sed ea omnium insinuare pectori- 
bus , quœ venerandce memoriœ patres con^ 
sona prcedicatione docuerunt , cum quitus 
in omnibus nostra concordat euistola , hoc 
autem non solum tuis verbis , sed et ipsa prce^- 
cedentium expositione et recitatione mons- 
trandum est , utplebi Dei noverit ea sibi prœ~ 
senti doctrinâ insinuari quæ et patres acqc— 
perunt à prœcedentibus suis et posteris tradi~ 
derunt ; undè lectis primitùs prœdictoriim 
sacerdotum assertionihus. ( 11 parle de Saint- 
Athanase , de Théophilé , de Saint-Cjrille , 
tous prédécesseurs de Protère, aux écrits des- 
quels il vouloit que sa lettre fût conférée. ) Tune 
démuni mea quoque scripta recitentur , ut 
aures Jidelium probent , non aliud nos quam 
quod à majorihus accepimus prœdicare , et 
quia ad hœc discemenda ’minùs exercitatos 
habent sensus , ex patrum saltem litteris dis- 
cant quam anttqum hoc malum sit , quod 
nunc à nobis tam in Nestorio quam in Ë,u- 
thjrche....damnatiir.S. Léo. epist."io5. 

Les lois des princes temporels n'obligent 
que lorsqu’elles ont été lues , publiées et en- 
registrées dans les parleinens et dans les sièges 
inférieurs ; les princes qui aiment le bien de 
l’état, trouvent bon qu’on leur fasse dés remon- 
trances J à combien plus forte raison la dou- 
ceur et l’équité du gouvernement ecclésias- 
tique, l’humilité des papes, leur éloignement 
de tout esprit de domination , les égards qu’ils 
doivent à leurs confrères dans l’épiscopat, doi- 
vent les porter à approuver que les évêques 
s’appliquent à discerner ce qui convient au salut 
du troupeau sur lequel le Saint-Esprit les a 
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établis, et dont ils doivent un jour rendre 
compte à Dieu. 

XVI. -Maxime. 

Les décrets de Rome n’obligent point, 
en tant que décrets de Rome , on en 
tant que décisions du pape ; ils ne ti- 
rent leur autorité que du concours des 
deiyt puissances immédiates qui nous 
gouvernent; il faut que les évêques les 
acceptent et que le roi les autorise par 
des lettres-patentes. 

Remarque. 

D’abord le nonce donne la bulle au roi, 
ensuite , sa miijcisté ordonne aux agens géné- 
raux du clergé de donner avis aux évêques, 
de sa part , de s’assembler pour délibérer sur 
l’acceptation de la bulle. 

Après quoi , si la bulle est acceptée par les 
évêques , on expédie des lettres-patentes sur 
l’avis du conseil d’état, ensuite elles sont enre- 
gistrées par arrêt du parlement. 

Ainsi , les constitutions sont reçues dans le 
rojaume parle concours des deux puissances, 
l’ecclésiastique et la temporelle. 

Preuve, 

i 

On ne sauroit trop répéter que Te pape ne 
peut user d’aucune jurisdiction immédiate 
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dans le royaume , et qu’il n’a point dans l’église 
une autorité absolue j arbitraire et indépen- 
dante des lois. 

Ilyr auroit des inconvénlens et des troubles, 
si les fidelles exécutoient les décrets de Rome 
sans le consentement de leurs supérieurs im- 
médiats : les inférieurs ne sont obligés à une 
loi nouvelle que lorsqu’ils en ont connoissance; 
or, ils ne sont supposés avoir connoissance de 
la loi que par l’acceptation de leurs supérieurs 
immédiats , et par la publication légitime qui 
s’en fait selon l’usage et les lois des pays où ils 
vivent. Les lois qui viennent à leur connois- 
sance d’une autre manière , sont suspectes et 
n’obligent point. 

Depuis que les papes sont devenus souve- 
rains , leurs flatteurs ont introduit des maximes 
contraires à l’autorité des autres princes. Il est 
émané de la cour de Rome ,des décrets qui 
anéantissent l’autorité royale ; ainsi les princes 
ont intérêt d’empêcher que , sous prétexte de 
religion , on ne publie aucun décret de Rome 
sans leur permission , et sans qu’ils les aient 
fait examiner , afin que les erreurs des ultra- 
montains ne fassent aucun progrès parmi nous. 

Les princes sont les protecteurs de l’état , 
de l’église et des anciens canons. Tel est 
l’engagement exprès qu’ils ont contracté par , 
serment à la cérémonie de leur sacre. Ils doi- '' 
vent donc empêcher qu’on ne donne aucune 
atteinte , non-seulement à leurs propres droits, 
mais encore à ceux de l’église et de leurs sujets, 
afin de conserver la paix et la tranquillité dan& 
leur royabme. 

Ce réglement , que , les bulles et autres dé- 
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crels des papes doivent être autorisés par des 
lettres - patentes des souverains , ou, ce qui 
est la même chose , qu’ils doivent être vus et 
examinés , a paru si nécessaire , qu’il a été 
ordonné danspresque tous les étfts catholiques. 

Dans les Pays-Bas , que tous les rescrits de 
*B.ome , même les expéditions et provisions 
accordées aux particuliers en matières hénéfi- 
ciales , doivent être présentées aux conseils de 
sa majesté , pour être vus , visités et examinés 
avant que d’être mis à exécution. C’est la dis- 
position de Philippe II, roi d’Espagne en 
qui a toujours été observée depuis avec exac- 
titude. ( f^anespen. page 298. ) 

En Espagne même , on porte les lettres 
apostoliques au conseil du roi pour y être exa- 
minées. Covarruvias y P. q..Ch. X.X K V , 
N. 4 6 . Salgado de stipplicatione ad sanc- 

tisshnurn /. P. Ch. II. 

Ce réglement s’observe aussi en Savoie , en 
Toscane , en Sicile, dans le royaume de Naples 
et dans les autres états d’Italie , aussi bien qu’en 
Allemagne. , par ordonnance de l’empereur 
Jlodolphe en i 586 . 

En 1436, Jean II , roi de Portugal , comme 
nous l’avons déjà remarque , ayant voulu , à 
la prière du pape , abolir cet usage dans son 
royaume , ses états s'’y opposèrent , et lui 
remontrèrent avec fermeté qu’il n’étoit pas 
permis au roi de se dépouiller de ce.droit, au, 
préjudice de son royaume et de ses sujets. No» 
licere régi taie jus à se abdicari in prejudi-r 
cium regni et subditonim. Augus. Manuel in 
vità Joaanis Il.Lib, IV- pag. 174* Cependant 
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la remontrance fut inutile , le roi céda ce droit 
au pape. 

De ce que cet usage est si général , les juris- 
consultes dis^t qu’il appartient au droit des 
gens , et qu’ii est une suite du droit naturel 
qui oblige à se défendre. Vanespen. , 

On ne sait précisément en quel temps ce 
réglement a été fait parmi nous pour la pre- 
mière fois , mais il est certain que la confir- 
mation et l’approbation de nos rois pour l’exé- 
cution des réglemens ecclésiastiques, a toujours 
été nécessaire. Marculfe ,,qui vivoit vers le 
septième siècle, et qui a recueilli les formules 
ou lettres de nos rois , rapporte la formule 
de confirmation des exemptions qui , dans ces . 
temps-là , étoient accordées aux monastères 
par les évêques» Elle a pour titre : Concessio 
llegis adhocprivilegïum.SnT quoiM. Bignon, 
qui a fait des notes sur ces formules ,dit : Satis 
ostendit hoc Icmma non privilogio tantùm 
episcopi sed et consensu et confirmatione 
regis opus fuisse. 

Dans le chapitre X des preuves des libertés 
de l’église gallicane , il y a un arrêt du parle- 
ment de Toulouse , du 17 mars 1460 , qui or- 
donne à Bernard , archevêque de Toulouse , de 
révoquer ou faire révoquer l’exécution de mo- 
nitoires obtenus en cour de Rome , au sujet 
des biens du défunt archevêque ; et l’ancienne 
glose sur cet arrêt porte , quia prœcedere 
debebat pcrmissio curiœ , ce qui fait voir qu’il 
y a, voit quelqu’ancien réglement qui ordonnoit 
que ces sortes de brefs de Rome dévoient être 
autorisés par le roi ou les magistrats. 
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La plus grande partie des ordonnances de 
^nos rois se sont perdues; ce que nous avons , 
de plus ancien à ce sujet, ce sont des lettres de 
Louis XI, du 8 janvier , qui ordonnent 
de visiter toutes bulles , lettres et autres choses 
venant de Rome, et voir s’il n’y a rien contre 
les droits du royaume et libertés de l’église 
gallicane. Preuves des libertés, ch. X ,p. 45 o. 

Depuis ce temps-là il y a eu plusieurs arrêts 
du parlement qui défendent de recevoir , exé- 
cuter et faire exécutèr aucunes bulles ou brefs 
de cour de Rome, sans lettres-patentes du roi 
qui en ordonnent la publication , et qui soient 
enregistrées en la cour , à l’exception des expé- 
ditions ordinaires concernant les affaires des 
particuliers; ce qui a été renouvelé le i5 jan- 
vier 1716. Voyez, aussi le premier Torn. des 
Mémoires du clergé, pag. 8 o 5 . M. de Marca, 
de concordia sacerdotii et imperii. Tom. II, 
Lib. VI, cap. XXVIII, § 10, etc. 

Remarque. 

Les lettres-patentes ont deux effets. Le pre- 
mier est de permettre aux évêques de fairè 
publier , dans leur diocèse, le nouveau décret 
de Rome. 

Le second est d’ordonner aux officiers royaux 
de donner aux évêques l’aide du bras séculier 
pour l’exécution de leurs ordonnances. 

Prétentions. 

On prétend à Rome que les lettres-patentes, 
et les ordonnances des princes qui ordonnent 
l’exécution des bulles du pape, soit qu’on les 
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appelle lettres-patentes, exequatur ^ ou qu’on 
leur donne quelqu’autre nom , sont des forma-^ 
lités inutiles, injurieuses au saint siège j que 
ce sont de nouveaux usages ; que ce seroit 
rendre les princes juges de la foi , et supérieurs 
au pape même en matière ecclésiastique j et 
qu’enfin la seule publication qui se fait à Rome 
des bulles du papQ, suffit pour obliger tous 
les fidelles , sur - tout quand la bulle porte 
expressément que cette seule publication sera 
suffisante. 

Par les lettres monitoriales affichées à Rome 
le g décembre lyiS, l’on traite d’exécrable , 
de schismatique et d’hérétique la maxime qui 
veut que les décrets des papes soient présentés 
aux souverains pour être autorisés par leurs 
lettres de pareatis exequatur , ou semblables , 
avant que d’être publiés et exécutés. 

Il est bien aisé de détruire cette prétention. 
Premièrement, ces lettres-patentes, bien loin 
d’être inutiles, sont très-nécessaires pour con- 
server les droits des souverains et des églises 
dont ils sont les protecteurs, et pour autoriser 
l’exécution extérieure des réglemens ecclé- 
siastiques. 

2®. A l’égard de la nouveauté de cet usage, 
il est certain que si on le considère par rapport 
à ce qu’il renferme d’essentiel , il est aussi an- 
cien que rétablissement du christianisme parmi 
les princes chrétiens. Les empereurs, depuis 
Constantin, ont fait des ordonnances pour la 
publication et pour l’exécution des réglemens 
des conciles généraux ; nos rois , depuis Clovis , 
ont pris des précautions pour n’autoriser' et 
pour ne laisser publier ni exécuter que les ré- 
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gîemens qui n’étoient point contraires à leurs 
droits et à ceux des églises et de leurs sujets , à 
la saine doctrine, à la tranquillité publique et 
à réquité naturelle. Les princes chrétiens sont 
les protecteurs de l’état et de l’église. 

Sous les princes payens et persécuteurs , les 
lettres-patentes de ces princes, pour autoriser 
les réglemens ecclésiastiques , étoient impos- 
sibles ; ces princes étoient les persécuteurs de 
la fol , bien loin d’en être les protecteurs .'Mais 
la providence n’a pas permis que dans ces 
teraps-là les pasteurs de l’église soutinssent des 
maximes contraires à l’humilité chrétienne et 
aux droits des souverains . Les chrétiens étoient 
jles sujets les plus fidelles des empereurs ; et 
d’ailleurs ils rendoient compte de leur doctrine 
et de leur discipline par leurs apologies , dans 
lesquelles ils font voir que les disciples de Jésus* 
Christ ne sont pas les ennemis de l’état et de la 
tranquillité publique ; ce qui justifie que les 
chrétiens ont reconnu, dans tous les temps , le 
droit des souverains sur tout ce qui regarde 
le gouvernement extérieur. 

Depuis que les souverains ont embrassé le 
christianisme , leur consentement a été néces- 
saire pour la publication des décrets ecclésias- 
tiques, quoique, peut-être, il n’ait pas tou- 
jours été marqué par écrit : que si , dans ces 
derniers siècles , on ne s’est pas contenté d’un 
consentement verbal, et si l’on a exigé la for- 
malité des lettres-patentes , c’est que les nou- 
velles prétentions de la cour de Rome contre 
les droits des souverains et des églises , ont ré- 
veillé Inattention des princes. On prend de nou- 
velles précautions contre de nouveaux abus. 
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3°. Les souverains, par leurs lettres-patentes^ 
ne se rendent pas juges de la foi ; ils ne décident 
rien de nouveau, ils ne font que maintenir les 
anciennes décisions de l’église; et s’ils refusent 
leurs lettres-patentes pour autoriser- de nou- 
veaux décrets, ce n’est que parce que leurs 
évêques , leur conseil et leurs propres lumières' 
leur font connoître que ces décrets sont con- 
traires à leui-s droits et aux anciennes règles de 
l’église dont ils sont instruits. Ainsi ils agissent 
alors comme témoins de la foi et comme pro- 
tecteurs de l’église. Les princes doivent écou- 
ter l’église ; mais l’honneur qu’ils ont d’en être 
les protecteurs doit leur faire apporter tous 
leurs soins pour discerner si c’est elle ^ui parle , ^ 
afin qu’ils ne prêtent point leur autorité contré 
ses intentions, contre son propre bien et contre 
ses propres lois. , 

4°. Les fidelles des autres diocèses où le pape 
ne peut user d’aucune jurisdiction immédiate, 
ne sont point obligés d’observer les nouveaux 
décrets des papes , en vertu de la seule publi- 
cation qui s’en fait à Rome. 

Il est de l’équité naturelle que les lois ecclé- 
siastiques , aussi biçn que les lois civiles , soient 
publiées dans les provinces, et que cette pu- 
blication se fasse par l’ordre et par le ministère 
des supérieurs immédiats. La prétention au 
contraire est opposée à l’intérêt des souverains, 
à la jurisdiction des évêques , à l’ordre des so- 
ciétés policées , enfin à l’équité naturelle et 
surnaturelle , à la douceur qui doit être l’ame 
de tout gouvernement ecclésiastique. 

De plus , la décision du .pape n’oblige point 
précisément , comme , selon l’expression de 

Gerson , 
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Gerson , determinatio solius papœ in his quce 
sunt fidei non obligat , ut prcecisè est talis 
ad credendum. Gerson , de exain. doctrin. 
consid. II , toni. I, pag. 9; parce que, comme 
on l’a déjà dit, le gouvernement de l’église n’est 
pas le gouvernement d’un seul , il faut qu’elle 
soit approuvée par le jugement des autres pas- 
teurs. Ainsi , nous ne sommes obligés d’ob- 
server les décrets des papes que quand nos 
évêques les ont reçus et qu’ils ont été publiés 
selon les règles de l’église et de l’état. 

✓ 

Conséquence. 

” Ainsi , quoiqu’on publie tous les ans à Rome 
la bulle in cœna JDomini , personne ne croit 
en France qu’elle lie nos consciences ; on a 
même souvent défendu de la publier. Mémoires 
du clergé , tom. II , part. II , pag. 28 et 558. 

Il en est de même d’un grand nombre de 
décrétales et de bulles que nous n’observons 
point , malgré la clause qu’elles obligeront en 
vertu de la seule publication faite à Rome. 

w 

Preuves. 

Cette conséquence est une suite de ce que 
le pape n’a point de jurisdiction immédiate dans 
les autres diocèses, et que les nouveaux régle- 
mens , pour avoir force de loi , doivent être 
reçus et publiés par nos supérieurs immédiats, 
avec le concours des deux puissances. 
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‘ Remarque 

Sur la huile in Cœna Domini. < 

Cette bulle est ainsi appelée , parce qu’on la 
lit publiquement à Rome le jeudi saint en pré- 
sence du pape , des cardinaux et des évêques. 
C’est un cardinal diacre qui en fait la lecture. 
J 1 y a plusieurs bulles qui ont eu ce nom suc- 
cessivement. 

La première , est celle du pape Paul III , en 
i 556 ; elle est rapportée par Rebufe dans sa 
pratique bénéficiale , et se trouve danS le pre- 
mier tome dubullaire imprimé à Lyon en 1673, 
pag. 4 i 4 ’^^^^ commence par ces termes : Con- 
sueverunt romani pontifices. Elle contient 
34 paragraphes. 

Il seroit inutile de rapporter la disposition de 
.chaque paragraphe. Voici ce que contiennent 
les plus remarquables. 

Par le premier -, le pape excommunie les 
hérétiques , leurs fauterH-s , et ceux qui lisent 
leurs livres. 

Par le deuxième , il excommunie les pirates, 
et sur-tout ceux qui osent aller en course sur 
les mers du pape, (^ui marc nostrum discurrere 
prœsumunt. 

Dans le troisième , on excommunie ceux qui 
imposent dans leurs terres de nouveaux péages. 

Par le dixième, on excommunie ceux qui, 
en quelque manière que ce puisse être , em- 

f iêchentrexécution de quelques lettres aposto- 
iques que ce soit. Seu gratiam, seu justitiam 
continentes. 
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, Par le onzième, on excommunie les juges 
laïcs qui jugent les ecclésiastiques et les tirent 
à leur tribunal , soit que ce tribunal s’appelle 
audience , chancellerie , conseil ou parlement. 
Ahdientiam , cancellariam , consilium vel 
parlamentum . 

Par le douzième , on excommunie tous ceux 
qui ont fait ou publié, feront ou publieront des 
édits , réglemens et pragmatiques par lesquels 
la liberté ecclésiastique , les droits du pape et 
ceux du saint siège seront blessés ou restreints 
en la moindre chose , tacitement ou expres- 
sément. 

Par lequatorzième ,on excommunie les chan- 
celiers , vice-chanceliers , conseillers ordi- 
naires ou extraordinaires , de quelques rois et 
princes que ce puisse être j les présidons des 
chancelleries , conseils et parlemens ; comme 
aussi les procureurs généraux qui évoquent à 
eux les causes ecclésiastiques. Item eæcom- 
municamus et anathematizamus omnes et 
singulos cancellarios , 'vice-cancellarios et 
consiliarios onlinarios et extraordinarios , 
quorumciimque regum et principum , ac 
prœsidentes cancellariarumet consiliorum ac 
parlamentorum , nec non procuratores gene- 
rales , eorumdem vel aliorum principum sce- 
cularium , etiamsi imperiali , regali , ducali 
vel alla quacumque prcefulgeant dignitate... 
qui per se vel alios spirituales et spiritualibus 
annexas causas ah auditoribus et commissa- 
riis nostris , ut eorum verbis utamur , avo- 
cant^, etc. , 

Les mêmes sont aussi excommuniés , s’ils 
empêchent l’exécution des lettres apostoliques, 

S a 
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même quand ce seroit sous prétexte d’empêcher 
quelque violence. Eæeculioneni litterarum 
apostolicariim , ctiam^sub prctecctu 'violentice 
prohibendœ impediunt. 

Par le même paragraphe , le pape se réserv e 
à lui seul de pouvoir absoudre lesdits chance- ■ 
liers , conseillers , procureurs généraux et 
autres excommuniés, encore veut-il qu’ils ne 

! )uisscnt être absous qu’aprês qu’ils auront pu- 
bliquement révoqué leurs arrêts et les auront 
arrachés des registres. Déclarantes nihilo- 
minus ac protestantes , pi ont tenore prœsen- 
tiuni dcclarainus , ac eæprcssè protestamur \ 
obsqiutionem hodieuelaliès ctiuni solemniter 
per nos faciendum 3 præjalos supra nomina~ 
tos et qualijicalos , ac cancellarios , 'vice- 
cancellurios , consiliarios , procura tores au 
aiios exçonununicatos prœdictos , nisi prius 
statuta , ordinationes , constitutiones , prag- 
maticas\ct décréta hujusmodi publicè revo~ 
caverunt , et ex archb’iis seu capitularibus 
locis , aut abris in quibus adnotata reperiun- 
tur , dclcri et cassari , ac nos de rerocafione 
et cassalione hujusmodi certiores fecerint, 
cùm 'vero proposito iilterius similia non coin— 
mittendi , etc. 

Par le paragraphe vingt , on excommunie 
ceux qui auront la présomption de donner l’ab- 
solution aux excommuniés ci-dessus. lüos qui 
contra tenorem prœsentiurn talibns , -ne/ eorunt 
alicui absolutionis benejicium impendere de 
facto preesumpserint. 

Et afin que personne n’en puisse prétendre 
cause d’ignorance , il est ordonné par le para- 
graphe vingt-un;, que cette bulle sera affichée 



Digitize:' 1 / Coo^e 




DE DU M A II S A I S. 377 

ut publiée à la porte de la basilique du prince 
des apôtres et à celle de S. Jean-de-Latran. 

Le paragraphe vingt-deux ordonne à tous 
patriarches , primats , archevêques et évêques , 
en vertu de la sainte obédience , de publier 
solemnellement cette bulle, au moins une fois 
par an. 

Le paragraphe vingt-quatre porte que si 
quelqu’un ose aller contre la disposition de cette 
bulle, il sache qu’il va encourir l’indignation 
de Dieu tout-puissant, et celle des bienheureux 
apôtres S. Pierre et S. Paul. Nulli ergo omnino 
Iiominumliceat liane paginam nostrcP excoin- 
municationis infringere , vel ei ausu teme- 
rario contra ire ; si quis autem hoc attentare 
prœsumpserit , indignationem omnipotentis 
Dei , acbeatoriim Pétri et Pauli apostolonnn 
ejus se noverit inenrsurum. 

Les autres bulles postérieures , appelées par 
la même raison in Ccena Domini , ne sont 
que des ampliations de celle-là. 

La seconde est celle de Paul V en 1610 : elle 
commence par ces mots : Pastoralis pontificis 
romani vigilantia. Elle contient trente para- 
graphes , qui , outre les excommunications 
portées par la bulle Consueverunt , dont nous 
venons de parler, en prononcent encore d’au- 
Ues. 

Le paragraphe deux excommunie les uni- 
versités , collèges , chapitre et quelque personne 
que ce puisse être , qui appelleront du pape au 
futur concile général , et tous ceux qui prête- 
ront leur ministère pour favoriser cet appel. 

Le cinquième excommunie tous ceux qui 
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imposent dans leurs terres do nouveaux droits 
de péages ou de gabelles , à moins que ce ne 
soit dans les cas permis par le droit , ou qu^ils 
ïi’en aient obtenu une permission expresse du 
saint siège. 

Le treizième excommunie ceux quiappelicnt 
des jugeiuens ecclésiastiques par - devant les 
juges laïcs. Prœtcxtentcs frUolam (fiiarndam 
appellationem aggravamine... ad eurias sœ- 
cu/ares et Laicam potestatem recurrunt , et ah 
ed imitante etiam Jisci procuratore Del ad- 
yocato appellationes hujusmodi admitti et re-^ 
tineri faciunt. 

Les quinzième et seizième excommunient 
les juges séculiers qui attirent à leur tribunal , 
chancellerie , conseil ou parlement , les per- 
sonnes ecclésiastiques , et ceux qui éludant les 
sentences du juge d’église , ont recours aux 
tribunaux séculiers» Q^ui fori ecclesiastici 
judicium éludantes ad cancellarias et alias 
carias sœculares recurrunt. 

Le dix-huitième excoinmunieles empereurs, 
rois, princes, ducs, comtes, barons et autres 
souverainsqui imposentdes droits sur les clercs, 

Ï irélats et autres personnes ecclésiastiques , sur 
eurs églises , monastères et bénéfices. 

Le dix-neuvièroeexcommunie les magistrats, 
juges, notaires , huissiers et autres, qui inter- 
posent leur ministère contre des ecclésiastiques 
prévenus de crimes. Excommunicamus et 
anathematizamiis omnes et quoscumque ma-, 
gistratus et judices , notariés, scribas, execu- 
tores quorm^dolibct se interponentes in causis- 
capitalibus seu criminalibus contra persofias 
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ecclesiasticas , illas procescendo , banniendo, 
capiendo seu^ sententias contra illas profe- 
rendo vel exequendo. ■ / 

Le paragraphe vingt-sixième porte qu’après 
que la présente bulle aura été publiée aux 
portes de Saint-Jean-de-Latran et de la basi- 
lique de S. Pierre , personnc/n’en pourra pré- 
tendre cause d’ignorance. 

Enfin , le dernier paragraphe menace aussi , 
comme dans la précédente bulle, les contre- 
.venans , de l'indignation de Dieu. 

La dernière bulle in cœna domini, qu’on 
trouve’ dans Iebullaire,est du pape Urbain VIlIj 
elle est conçue à peu près dans les mêmes termes 
que la précédente, et contient autant de para- 
graphes. Elle commence aussi par ces mots : 
Pastoralis romani pontifiais vigilantia^ Le 
pape déclaré qu’à l’exemple de ses prédéces- 
seurs , pour maiiltenir ihviolablement l'inté- 
grité de la foi, la justice et la tranquillité pu- 
blique , il se sert du glaive spirituel de la dis- 
cipline ecclesiastique pour excommunier en ce 
jour , qui es]; l’anniversaire de la cène du sei- 
gneur, 1°. les hérétiques ; a“. ceux qui appellent 
du pape au futur concile, et le reste, comme 
dans les précédentes. 

Cette bulle est du premier avril 1627. Celle 
qu’on lit à présent est de plus fraîche date, et 
on y a fait quelques additions. 

On voit que ces bulles , dont la dernière est 
toujours plus forte que la première , condam- 
nent expressément nos appels commei d’abus ; 
exemptent les ecclésiastiques de la puissance 
du magistrat politique , et par conséquent de 
la jurisdiclion temporelle do leur roi légitime, 
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et rendent le pape monarque absolu de l’église.' 
Ainsi il faut avouer, ou que pous sommes 
tous excommuniés en France , ou que ces 
bulles sont nulles , par la plus grande de toutes 
les nullités , qui est le défaut de puissance et 
de juiisdiclion de la part du législateur. On 
dcvioit regarder toutes les excommunications 
qui peuvent venir delà cour de Rome , comme 
on regarde celles qui sont fulminées si solem- 
iiellement par ces bulles. 

Le concile de Tours en i5io , déclara la 
bulle in cœna domini , insoutenable à l’égard 
de la France , qui a souvent protesté contre 
cette bulle. 

En i58o, quelques évêques, pendant le 
temps des vacations du parlement, voulurent 
faire recevoir cette bulle dans leurs diocèses ; 
mais le procureur général s’en étant plaint , 
le parlement ordonna que tous les archevêques 
et évêques qui auroient reçu cette l)ulle et ne 
î’auroient pas publiée , eussent à l’envoyer à 
la cour ; que ceux qui l’auroient fait publier 
fussent ajournés , et cependant leur revenu 
saisi ; et que quiconque s’opposeroit à cet arrêt, 
fût réputé rebelle et criminel de lère-majeslé. 
Mézerai, histoire de France, sous Henri ///, 

(i) En i6i 3, dans le temps que le petit livre 
d’Edmond Richer, de ecclesiasticd et poli- '• 
ticâ potestate , faisoit beaucoup de bruit en 
France et à Rome, l’archevêque d’Aix fit pu- 
blier et afficher dans tout son diocèse la bulle 
in cœna domini; mais on n'a pas eu plus 



(i) Vie d'Edmond Richer. pag. i85. 
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d’égard dan* cette province^ à celte publica- 
tion , que dans les autres où cette bulle n’a 
point été publiée. 

XVII. Maxime. 

Nous ne reconnoissons point en 
France l’autorité ni la jurisdiction des 
congrégations de Rome , que les papes 
établissent comme bon leur semble. 

Preuves. 

C^est encore une suite de ce que la cour de 
Rome ne peut user d’aucune jurisdiction im- 
médiate sur nous , et de ce que les décrets qui 
ont établi ces congrégations n'ont été ni reçus, 
ni publiés en France. 

M. Talon , dans son plaidoyer touchant un 
décret de l’inquisition , imprimé à Paris , et 
contre lequel intervint arrêt du i5 mai i64y> 
parle en ces termes : 

« Nous ne connoissons point l’autorité ni la 
)) jurisdiction des congrégations qui se tiennent 
w en cour de Rome, lesquelles le pape établit 
J) comme bon lui semble, mais les décrets et 
» les arrêts de ces congrégations n’ont point 
» d’autorité ni d’exécution dans ce royaume j 
» et lorsque , dans les occasions , des affaires 
« contentieuses, tels décrets se sont présentés 
» comme en matière de dispenses , de nullité 
)) de vœux , de translation de religieux , et 
» autres semblables , la cour a déclaré que les 
w brefs de celte qualité étoient nuis et abusifs , 
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)i sauf aux parties à se pourvoir^ar les voies 
» ordinaires, c’est-à-dire, dans la chancel- 
j) lerie où les actes sont expédiés au nom de 
« notre Saint Père le pape, en la personne 
» duquel réside l’autorité légitime. 

» Et pour ce qui regarde les matières de la 
« foi et de la doctrine, elles ne doivent point 
)> se terminer dans ^:es congrégations , sinon 
« par forme d’avis et de conseil, et non de 
» puissance. 

» 11 est vrai que dans ces assemblées se cen» 
» surent les livres suspects d'hérésie et de 
» mauvaise doctrine , et que dans icelles se 
» fait Y index expurgatorius , lequel s’aug- 
» mente tous les ans ; et c’est-là où autrefois. 
» ont été censurés les arrêts de cettecourmême 
» ( le parlement ). L’arrêt rendu contre Jean 
» Chàtel, l’histoire de M. le président de 
» Thou , les Libertés de l’Eglise Gallicané; , et 
» tous les autres qui regardent la conservation 
M de la personne sacrée de nos rois, et l’éta» 
» blisseinent de la justice royale. 

» Si les décrets de cette qualité étoient pu— 
» bliés et autorisés dans ce royaume , ce seroit 
« en effet y recevoir l'inquisition , par cette 
« remarque qui semble ne pouvoir recevoir de 
» réponse, savoir, que cette congrégation prend 
)) cette qualité : Qeneralis et universalis in-^ 
V quisitio , in univer&a republica christiana ; 
» par le moyen de quoi ils prétendent pouvoir 
J) faire le procès aux sujets du roi , comme ils 
» pensent avoir droit de le faire aux livres qui 
i) sont imprimés dans ce royaume ». 

La cour, par l’arrêt qui intervint, fit défenses 
à tous archevêques^ etc. de recevoir^ faire pu— 
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blicr et exécuter les décrets et autres actes de 
la congrégation et inquisition de Rome. Voyez 
les Preuves des Libertés de L’Église Galli-^ 
cane , Ch, X , pag. 44o* 

REMARQtTE. 

Il y a plusieurs congré^tlons à Rome , qui 
sont comme autant de conseils du pape. Elles 
ont été établies en divers temps , selon la vo- 
lonté des papes , qui peuvent les révoquer à 
leur gré , y faire des changemens , et en 
établir de nouvelles. Celles qui subsistent à 
présent sont ; 

La C o n g r a t 1 o n 
Du saint office. 

On traite dans cette congrégation de ce qui 
a r-apport à la recherche et à la punition des 
hérétiques. 

Les Albigeois qui causoient de grands dé-i 
sordres en Languedoc , donnèrent lieu au. 
concile de Toulouse en 1229 , sous le comte 
Raymond , de faire des réglemens pour la 
recherche et la punition des hérétiques. Ce 
fut là que l’on commença d’établir une inqui- 
sition réglée qui dépendoit alors entièrement 
des évêques , qui sont juges naturels de 1a 
doctrine. Trois ans après ce concile , le pape 
Grégoirc\lX ne trouvant pas que les évêques 
de Languedoc poursuivissent assez fortement 
les Albigeois, attribua ce tribunal de l’inqui-» 
ÿtlion au^i seuls religieux de Saint-Dominique, 




/ • 



384 OE U V R E s 

qui exercèrent leur charge avec tantde rigueur j 
que le comte de Toulouse et le peuple les 
chassèrent de leur ville avec tous les Domini- 
cains ; ils furent rétablis quelque temps après. 

L’hérésie des Albigeois s’étant dissipée , et 
ce tribunal s’étant décrédité par sa conduite , il 
estdemeurésans considération et sans fonction. 
Les Dominicains ne laissent pourtant pas encore 
aujourd’hui de faire pourvoir par le roi ua 
, religieux de leur ordre , de l’office d’inquisi- 
teur à Toulouse ; mais il n’a que le titre' 
d’inquisiteur. ' . > 

Eu laSi , le pape Innocent IV établit l’in- 
quisition en Italie , dont le soin fut confié aux 
Dominicains et aux Cordeliers , conjointement 
avec les évêques et les assesseurs nommés par , 
les magistrats séciiîiers. Cette jurisdiction fut 
appelée le saint office. 

Le pape Paul III , après avoir convoqué le • 
concile de Trente , en i545 , nomma neuf 
savans personnages pour travailler à la réforme 
' de la discipline ecclésiastique. Ce fut ce qui 
donna lieu à l’établissement delà congrégation 
' du saint office ou de l’inquisition. Cette con- 
grégation fut confirmée par Sixte V , l’an i588 ; 
elle envoie les inquisiteurs provinciaux dans 
les provinces où l’inquisition est établie ; ainsi 
, elle prétend que sa jurisdictiun s’étend sur 
toute la chrétienté : c est pourquoi les cardi- 
naux qui la composent , prennent le titre d’in- 
quisiteurs généraux. 

Elle est composée de douze cardinaux , et 
d’un grand nombre de prélats et de théologiens 
de divers ordres^ Ces prélats et ces théologiens 
ont le titre de consulteurs ; il y a déplus un 
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commissaire qui est de l’ordre de Saint-Domi- 
nique J il y a aussi un assesseur qui est ua 
prélat , ou un caméricr d’honneur de sa sainteté, 
dont la fonction est de rapporter à la congré- 
gation les affaires qu’on doit y traiter. * 

Cette congrégation a 'ses prisons et ses offi- 
ciers. * 

Elle s’assemble deux fois la semaine ; le 
mercredi, au couvent des Dominicains, à la 
hlinerve , et le jeudi devant le pape. ( J^ojez 
Jean Dcsleise , Inquisiteur de la foi, Fra- 
paolo , de l’origine de l’ Inquisition , et Bel- 
ladone délia corte di Roma ,par Martinelli.') 

Congrégation 

/ 

Sur les différends des Evêques et dos 
Réguliers. • 

Sopra i negotii de Kescovi , e de Regolari. 

Cette congrégation se tient au sujet des 
différends qui surviennent sur la jurisdiction 
des évêques. Il y a un cardinal à la tête de 
cette congrégation j elle se tient chez lui le 
vendredi. 

Congrégation 
Du coneile. 

* 

Cette congrégation a été établie pour inter- 
préter le texte du coricile de Trente ; elle se 
tient chez le doyen des cardinaux, le jeudi ou 
le samedi , ainsi qu’il plaît au cardinal. 
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CoNGRÉGATlorr 
De V immunité ecclésiastique. 

• 

Le pape Urbain VIII établit cette congré- 
gation , il y a environ quatre-vingts ans, pour 
examiner les cas où les criminels doivent ou 
ne doivent pas jouir de riminunilé ecclésias- 
tique ; elle est composée de plusieurs cardinaux, 
et se lient le mardi chez le plus ancien d’entre 
eux , d’un auditeur de rote , un chierico di 
caméra , un volante di segnatura , et d’un 
secrétaire , qui est ordinairement un référen- 
daire de l’une et de l’autre signature. 

La Cowgrégatiok 
De l’état. 

Cette congrégation est comme le conseil 
d’état du pape ; elle se tient devant sasainteté, 
ou chez le cardinal neveu , lorsqu’il ^ en a un. 
Tous ceux qui ont» été nonces apostoliques 
assistent à celle congrégation ; elle s’appelle 
aussi la consulte. 

^ Congrégation 

De Propaganda Fide. 

Cette congrégation a été établie par Gré- 
goire XV , il y a environ cent ans , pour cher- 
cher les moyens de répandre la foi catholique 
dans le monde ; elle se tient une fois le mois , 
un lundi, devant le pape , et souvent au palais 
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clu collège , appelé de propaganda jide ; elle 
«St composée d’un grand nombre de cardinaux, 
de protonotaires apostoliques , d’un secrétaire 
d’état de sa sainteté , et d’un référendaire de 
l’une et de l’autre signature ; l’assesseur du 
saint office en est le secrétaire. 

Cette congrégation a une imprimerie de 
toutes sortes de caractères étrangers , qui ser- 
vent à imprimer les missels et autres livres 
d’église , à l’usage des peuples nouvellement 
convertis au christianisme. 

Elle vient de faire bâtir un grand palais , 
pour y loger les nouveaux chrétiens et leurs 
pauvres évêques qui viennent à Rome. 

La Congrégation 
Des Rites. 

Cette congrégation se tient au sujet des 
préséances , canonisation des saints et autres 
cérémonies ; elle est composée de plusieurs 
cardinaux ; elle se tient une fois le mois chez le 
plus ancien d’entre eux , au jour qu’il lui plaît 
d’indiquer. 

La Congrégation 

- 

De rétat, 

f* 

On traite, dans cette congrégation, de ce 
qui regarde les rivières et les ponts ; elle s’as- 
semble quand il plaît au cardinal qui en est le 
chef. 
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La Congrégatioît 
Pour les fontaines et pour les rues. 

On traite dans cette congrégation , des aque- 
ducs , de la manière de distribuer l’eau dans la 
ville, de l’alignement des rues, et de l’entre- 
tien du pavé. Le cardinal Camerlingue en est 
le chef. 

I 

La Congrégation 
De l’Index. 

Cette congrégation se tient pour examiner 
les livres , et déclarer ceux qui doivent être 
défendus ; elle se tient chez le cardinal qui en 
est chef, et quand il lui plaît. 

Le concile de Trente chargea quelques pré- 
lats de dresser un index , c’est-à-dire une table 
ou catalogue des livres suspects ou pernicieux. 
Ces prélats dressèrent l’index : mais le con- 
cile n’ajant pu l’examiner, il renvoya cette 
affaire à Pie IV, qui la termina en i564. Ce 
pape approuva l’index et les règles que ces 
prélats établirent pour l’avenir ; c’est ce (jui a 
donné lieu à la congrégation de l’index. Sixte- 
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. CowgrÉoation 

. Pour la niodération des Impôts et poul- 
ie bon gouvernement. 

De gli sgravii , et buono regimine. 

On a recours à celle congrégation pour être 
déchargé des impôts. 

Congrégation 

De la Monnoie. 



Congteg. sopra le zecche. 

On y traite des coins, et de tout ce qui rc'^ 
garde la monnoie, et du cours que tes espèces 
étrangères doivent avoir; elle est composée de 
cinq cardinaux et de quelques- officiers. 

Congrégation 



Pour examiner ceux qui sont nomrpés aux 
évéchés^des diocèses d^ Italie seulement. 

Celui qu’on examine est à genoux sur un 
carreau. Les cardinaux qui sont faits évêques 
ne sont point examinés. Un évêque (^ui paàse 
à un autre évêché n’est point examine , s’il l’a 
été la première fois. Celte congrégation a été 
établie par le pape Clément VUI. 



Tome FIL 
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Congrégatiow 
Des affaires consistoriales. 

Celle congrégation se lienl pour décider les 
affaires que le pape renvoie du consisloire à 
celle congrégalion , comme les renoncialions 
aux évècliés, les laxes sur les églises et sur les 
abbayes consistoriales, etc. Le doyen des car- 
dinaux préside à cette congrégalion. 

On ne lient point de congrégation , lorsqu’il 
•y a consistoire. Le consisloire se tient toujours 
le matin une fois la semaine, le lundi, mer- 
credi ou jeudi , ainsi qu’il plaît au pape. S’il 
arrive qu’on ait indiqué une congrégation le 
malin du jour que le pape doit tenir consistoire, 
on la diffère pour l’après-midi du même jour. 

Au reste, on appelle consistoire, le conseil 
du pape , Sacrum pontificis concilium ; c’est 
le p»remier tribunal de Rome; le pape y pré- 
side en habits pontificaux, assiste des cardi- 
naux et autres' officiers. C’est de-là que les 
évêchés et les abbayes sont appelés bénéfices 
consistoriaux, parce que ces bénéfices sont pro- 
posés au ,consisloire. 

XVIII. Maxime. 

Nous ne reconnoissons aucun pou- 
voir ni jurisdiction dans les nonces que 
le pape envoie en France; nous ne les 
regardons que coninic des ambassadeurs 
ou envoyés de princes étrangers.. 
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Preuves* 

C'est toujours une suite de ce (|ue le pape 
ne peut user en France d’aucune lurisdiclion 
immédiate. L’envoyé n’a pas plus de droit que 
celui qui l’envoie. 

M. Talon, d ans le discours que nous venons 
de citer au sujet d’un décret de l’inquisition 
imprimé à Paris par ordre du nonce, s’exprime 
en ces termes : ' ' 

M La sect*)de chose.que nous avons remar- 
» quée , est le mandement ou certification de 
)i M. le nonce, imprimé au pied de cette bulle, 

» dans lequel il se qualifie nonce auprès de la 
» personne du roi dans tout le royaume de 
)) France, termes insolites et extraordinaires j 
H parce que, le nonce faisant en France fonc-* 
jrtion d’ambassadeur, et n’en pouvant faire 
») d’autre , il, n’a point d’emploi que proche 
» la personne du roi , et n’en a aucun autre 
» dans ce royaume ; et s’il a pensé parler du 
h royaume , il a dû parler du royaume de 
» France et de Navarre , étant certain que 
» l’omission du dernier est d’ordinaire aflec- 
I) tée , et ne se fait pas sans dessein. Outré ce 
i> mandement et certification , nous avons re- 
H marqué ces paroles ,. que le nonce dit avoir 
» reçu mandement du pape de faire imprimer 
» ce dégret ; laquelle, impression étant chose 
» ‘purement temporelle , et faisant partie de la 
w police , ne peut être faite que par autorité 
» du roi et du magistrat. * 

)) La troisième est , en ce qu’il dit quel’oiv- 
« ginal de ce décret est demeuré dans les ar- 

T a 



Digitized by Coogle 




# 



aga oe u v fi b s ^ 

» chives de sa nonciature ; laquelle manière- 
M de parler ne convient pas à nos mœurs , parce 
» que le nonce du pape n’a point en France de 
» greffe ni d’archives , ni que l’ambassadeur 
» des autres princes , ni que l’ambassadeur du 
1) roi n’en a point lorsqu’il est à Rome. 

» En dernier lieu , il ajoute que cette bulle 
» sera envoyée aux évêques et archevêques de 
» sa nonciature , comme si la qualité de nonce 
» avoit aucun territoire certain et limité ; et 
i> d’autant que cette maniefe de parler est une 
» entreprise nouvelle, nous estimons qu’il est 
» nécessaire d’y pourvoir ». 

Dans ces derniers temps , quelques sujets 
du roi s’étant avisés d’aller demander au nonce 
la permission de lire des livres défendus , il est 
intervenu arrêt du parlement , à la requête des 
gens du l’oi, M* Gilbert de Voisins portait la 
parole , par lequel il est dit « que Je nonce n’a 
». aucune juridiction en Franpe. » ( Voyez 
[arrêt du ), 

'> > ' Remarque. 

On distingue dans le droit canon trois sortes 
de légats; les légats à /afere, les simples légats , 
ou nonces,et enfin les légats i^és du saint siège. 

Les légats à latere , c’est-à-diffe , envoyés 
du propre côté du pape , sont pris du nombre 
des cardinaux et envoyés dans les p^vinces , 
avec un ample pouvoir. On n’en reçoit en 
France que de la manière suivante : 

r“. Le légat à latere ne peut être envoyé 
qu’à la prière , ou par exprès consentemenb 
du roi. , . . ; . 
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3°. Le légat arrivé promet , avec serment , 
et par écrit, de n’user de ses facultés qu 'autant 

3 U il plaira au roi, et conformément aux usages 
e l’eglise gallicane. 

3“. Les bulles sont examinées au parlement , 
et on y met les modifications nécessaires. 

4°. Il ne peut subdéléguer personne pour 
l’exercice de sa légation , sans l’exprès consen- 
tement du roi. 

5°. Quand il sort de France , il y laisse ses 
registres , afin que les sujets du roi y aient 
facilement recours en leurs affaires ; d laisse 
aussi les sceaux de sa légation. 

Les deniers provenus de ses expéditions, 
sont employés en œuvres pies. 

6°. Les facultés de vlce-legat d’Avignon sont 
sujettes aux mêmes restrictions , quand elles 
s’étendent sur les terres de l’obéissance du roi. 
( Voyez les articles xi , xii , uvii , uvrii, 
Lx , du commentaire des libertés de l’église 
gallicane. ) 

Les légats qu’on appelle communénœnt 
nonces, »e sont point cardinaux ; ce sont de 
.simples prélats de l’église de Rome ; nous ne 
souffrons pas qu’ils exercent aucun acte de 
jurisdiction , quoique le pape leur en donne le 
pouvoir , èt qu’ils l’aient souvent entrepris. 

Les légats nés sont des évêques du royaume , 
qui , par le privilège de leur siège , prennent 
_le titre de légats nés. du saint siège , comme 
l’archevêque de Reims : mais ce titre est sans 
effet. 
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XIX. Maxime. 

On ne reçoit point les règles de la 
chancellerie de Rome, que les papes 
confirment ou changent comme il leur 
plaît , à leur promotion au pontificat ; 
ce seroit se soumettre à la jurisdiction 
immédiate du pape. 11 y en a trois que 
nous observons , non comme règles do 
la chancellerie de Rome , mais comme 
usages utiles , dont la disposition a été 
enregistrée au parlement. 

Remarques. 

' Les règles de la chancellerie de Rome ne 
regardent que les bénéfices ; elles n’ont été 
établies que depuis que les papes ont prétendu 
qu’ils étoient les maîtres de tous les oénéfices 
du monde. • v 

Elles sont renouvelées , changées , augmen-^ 
lées , ou diminuées par chaque pape dès le 
lendemain de son pontificat. 

Chaque pape déclare que ces règles n’ont 
lieu que pendant le temps de son pontificat : 
en voici la préface : ' 

Sanctissimus Domiiuis Noster N. Papa , 
suorum prædecessorum vestigiis inhœrcndo, 
normani et ordinem rebus gerendis dure co- 
lens , in crastino assumptionis Suœ ad summi 
apostolatâs apicem , reservationes , constitu- 
tiones et régulas infra scriptas fecit ^ i^uas 
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.etiam ex tune suo tempore duraturas obscr- 
y a ri 'voluit. 

Celles que nous avons reçues ne sont pas 
sujettes à ce changement. 

En général , les règles de la chancellerie de 
Rome regardent : 

i“. La disposition des bénéfices. 

2 °. L’expédition et IcS provisions des bé- 
néfices. 

5^. Le jugement des procès en matièi*e bé- 
néficiale. 

Premièrement , à l’égard de la disposition 
des bénéfices , les papes se réservent , par une 
règle expresse , les églises patriarchales , les 
évêchés et autres bénéfices aif^efois électifs. 

Par une autre rçgle * ils se réservent les 
bénéfices de leurs domestiques , et ceux des 
domestiques des cardinaux ; ils désignent les 
bénéfices dont ils prétendent disposer, au 
préjudice des collateurs ordinaires. • ‘ 

Mais toutes ces réserves ne sont point suivies 
en France; elles ont été abolies par la prag- 
matique; et .le concordat. Nous ne recevons 
aucunes réserves , expectatives , ou mandats , 
autres que les expectatives des indultaires du 
parlement et des gradués’ des, universités. 
-ployez l’explication de ces mots. ' ‘ 

A l’égard de la règle , par laquelle le pape 
se réserve les évêchés , elle n’es’t observée dans 
aucun état de la chrétienté , à moins qu’on 
, n’entende , par cette règle , que les évêques , 
au lieu d’être sacrés par leurs cornprovinciaux, 
et confirmés parle métropolitain , selon l’ancien 
droit commun , ne sont sacrés .aujourd’hui 
qu’après qu’ils ont reçu leurs bulles du pape. 

T 4 
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Secondement , à l’éj'ard de l’expcdîtion des 
provisions, les papes ont ordonné qu’elle seroit 
laite sous une certaine forme , et avec de cer- 
taine» circonstances : par exemple , qu’il fau- 
droit expédier des bulles , sub plumho , qu’ils 
appellent lettres apostoliques , et que la simple 
signature ne suffiroit point , et n aurait pas le 
même effet que le^ provisions , et défendent 
aux juges d’avoir égard à la simple signature. 
C’e.4| la disposition de la règle XVII. Ut non 
’juilicetur juxta foriiiam suppUcationum , sed 
lillcrarum cxpedita. 

INous n’observons point cette règle , et nous 
pe recevons des bulles que pour les bénéfices 
majeurs , comi®fe évêcliés , abba_y.es , prieurés 
conventuels , dignités majeures et principales. 
Les autres bénébces sont expédiés par la simple 
signature , qui vaut effet de provision , sans 
<ju’il soit besoin de la clause : (j/ubd-sola- signà^ 
tara sufficiat. Voyez signature. ' 

La règle L V de vero 'valore exprimendo , 
porte qu’on doit exprimer la véritable valeur 
des bénéfices, impétrés , à peine de nullité de ‘ 
la provision. i < 

Lu France , on n’expriœe la valeur que des 
bénéfices taxés dans les livres de la chambre 
apostolique., A l’égard de tous les autres béné- 
fices > on se contente de dire qu’ils sont de la 
valeur de vingt-quatre ducats. 

Troisièmeinent , à l’égard du jugement des 

Ï irocès en matière bénéficiale , nous suivons 
es ordonnahees , et non pas les règles de la 
chancellerie de Rome. < 

Quand ij s’agit du pétitoire du bénéfice , 
t’esi-à-dire , du, droit qu’on a à un bénéfice. 
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pir se pourvoit par-devant le juge ecclésias- 
tique. 

Mais quand il s’agit du possessoire , c’est-à- 
dire , pour être maintenu dans la possession 
d’un bénéfice, lorsqu’on y est troublé, on se 
pourvoit par-devant le juge royal, privative- 
ment à tout autre , ordonnance de i55g, art. 
XLix, et même apres qu’on a été maintenu 
en possession par arrêt, il n’est plus permis 
de se pourvoir par-devant le juge ecclésias- 
tique pour le pétitoire, parce que la posses- 
sion, en matière bénéficiale, ne s’accorde que 
par l’examen des titres , et que les officiaux 
ne sont pas-plus éclairés que le parlement. 

Enfin nous ne reconnoissons point l’auto- 
rité ni la jurisdiction de la chancellerie de 
Rome,,ec si nous en observonsquelques règles , 
c’est parce qu’elles nous ont paru utiles pour 
prévenir les fraudes , et qu’elles ont été en- 
registrées au parlement. Non recipiuntur apud 
Gallos nisi ut remedium politicum contra 
fraudes. Dumoulin surja règle de publicandiSf 
niun, 55. . 

Ces règles que nous avons adoptées , sont 
i'\' de 'viginti diebus sive de injirmis resignan-^ 
tibus. C’est-à-dire, que si un bénéficier résigne 
son bénéfice, et qu’il vienne à mourir dans 
vingt jours régulièrement , la résignation est 
nulle et le bénéfice est censé vacquer par ràort. 

Celte règle fut reçue en France parce qu’elle 
çtoit favorabïU aux droits des ordinaires , et 
parce qu’elle eiupèchoit que les bénéfices ne 
TUsSent rendus béi’éditaircs, ce qui a toujours 
été condamné. ^ 

Mais aujourd’hui l’usage ^rendu cette règle 
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inutile par la dérogation expresse que les papes 
font insérer dans les provisions; cette clause 
de dérogation à la règle de vingt jours , ne - 
s’obtenoit autrefois que difficilement : mais . 
aujourd’hui elle est de stjle et approuvée par 
notre usage , ce qui n’est point favorable aux 
ordinaires. 

3°. La seconde règle que nous recevons est 
celle de piiblicandis resignationibus . 

La dérogation à la règle de vingt jours ne 
fut en usage qu’au temps de Léon X. 

Ainsi, comme il arrivoit rarement que' les 
résignans vécussent vingt jours après la’ rési- 
gnation , pour prévenir le danger qu’il y avoit 
de perdre le bénéfice, les résignataires faisoient 
admettre secrètement en cour de Jlome les 
résignations de leurs bénéfices , qu’ils gardoient 
ensuite entre leurs mains pendant la vie du 
résignant, sans prendre possession du béné- 
fice , et ils ne faisoient paroître la résignation 
qu’après la mort du résignant. Cet abus ayant 
été reconnu, le pape Innocent VIII ordonna 
que les résignations admises en cour de Rome, 
seroient publiées dans le lieu du bénéfice, et 
que la possession seroit demandée dans les six 
mois , autrement les provisions nulles ; à moins 
qu’après ce temps on n’ait satisfait à la règle . 
avant la mort du résignant. 1 

Cette règle a été enregistrée au parlement 
le 35 août 1498. . 

La forme de la publication êt de la prise 
de possession est prescrite par l’édit dé i 55 o.. 
^rt. XIII et xiv^. 

3 “. La troisième règle que nous observons 
est celle, de 'veresimili notitid obitus , c’est- . 



/ 



Digitizéd by Gobgte 




DE DU MÀRSAIS. 29g 

à-dire , qu’entre le jour de la mort de celui 
qui avoit le bénéfice et le jour des provisions 
de celui qui veut l’obtenir, il doit y avoir un 
temps assez considérable pour que le collateur 
en ait pu avoir connoissance. 

. Ainsi, il faut qu’à l’égard du pape il y ait 
au moins sept jours que le courrier soit parti 
de Paris pour Rome^ et à l’égard de l’ordi- 
naire, il suffit que vraisemblablement il ait pu 
avoir connoissance de la mort du titulaire. 

Pour éluder cette règle , on envole à Rome 
avec une procuration pour résigner purement 
et simplement, avec la clause. Siye per obi- 
tum,\sive alio quovismodo.^ 

- Il seroit trop long d’ajoüt^ ici des observa- 
tions sur la pratique des bénéfices, c’est sur 
'ce point qu’on a, donné le plus d’atteinte à nos 
libertés ; l’avarice des particuliers qui ont es- 
sayé de posséder , par privilège , ce qu'ils ne 
pouvoient avoir par le droit commun , est ce 
qui a encore donné lieu au pouvoir presque 
sans bornes , dont le pape jouit. à présent sur 
les bénéfices. 

f 

. Remarque. 

Sur les bénéfices vacans in curia. 

/ 

Le pape confère -les bénéfices vacans par 
mort in curia, c’est-à-dire, que si le titulaire 
de quelque bénéfice vient à mourir à Rome ou 
dans le voisinage de Rome \ usque ad duas 
dietàs , à quarante mille de la ville, le pape 
donne le bénéfice au préjudice du collateur 
^ ordinaire, c’est une réserve : iXatione.loci seu 
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in reverentiam loci ubi sedes apostplica rest- 
det. Il en est fait mention dans 1» concordat en 
ces termes ; Nec non per obitum apiid sedem 
prœdictam vacantibus sempernullc^ dictiregix 
prœcedente nominatione libéré provideri pos- 
sit per nos et successorcs nostros. Titulo III, 
de regiaad prælaturam nominatione facienda;. 

§ de eorumdem. 

Le pape Clément ifl, dans 1© douzièm® 
siècle , s’est attribué ce privilège , comme il 
]»aroît par le chapitre Licet ecclesiarum , in- 
séré dans le texte ayiûtrede prœbendis etdignU 
tatibus. Il prétend que c’est une ancienne 
coutume, et que le pontife romain a une pleine 
disposition de tous les bénéfices. Licet eccle- 
siarurrifpersonatuum, dignitatum aliorumqum 
benejicionim ecclesiasticorum plenaria dis~ 
ftositio ad romanum noscatur pontijicem per^ 
linere, ita quod non solum ipsa cum nxicanC 
potest de jure cotiferre, 'verum etiam jus in 
ipsis tribuere 'vacaturis , collationem tamen 
ecclesiarum , personatuum , dignitatum et 
bcne/iciorum apud sedem apostolicam vacan-‘ 
tium specialis cceteris antiqua consuetudo 
rornanii pontijicibus resen avit^ 

Ce privilégé ne s’étend point aux bénéfices 
de patronage laïc vacant , en cour de Rome, lo 
pape ne pent en disposer au préjudice du 
patron laïc. Du Moulin, reg. de injirmis. 
num. 5i. Fcvret, traité de t abus. Liv. ltf 
c. VI , num. i5. Traité sommaire de P usage 
et pratique de la cour de Rome. 'Tome I,p. ^oS'. « 

Il ne s’étend pas non plus sur les évêchés et 
les abbayes, au préjudice de la nomination du 
roi , et la disposition du concctrdat sur les béné* 
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fices vacans en cour de Rome , ne s’entend 
que des bénéfices collatifs ; <'est le sentiment 
de Dumoulin , de M. Louet. De injirmis resig. 
tium. 406, de Joannes - Andréas glossaleur 
du Sexte sur le chapitre Licet ecclésiarum 
de prœbendis in sexto. 

-• Cependant, pour prévenir les contestations 
qui pourroient arriver à ce sujet , le roi per- 
met aux prélats qui vont à Rome d’obtenir du 
pape , au nom de sa majesté , un bref adressé 
au roi , par lequel le pape dit : qu’au cas que 
le titulaire d’un tel bénéfice qui , par le conr 
cordât , est à la nomination du roi , vînt à 
décéder à Rome où il est, il permet même en 
ce cas au roi de nommer à ce bénéfice, déro- 
geant pour cette fois seulement, aux constitu- 
tions et réglemens apostoliques à ce contraires. 



A 



XX. Maxime. 



K- ^ 

Nos libertés n’étant autre chose que 
des restes de l’ancien droit commun de 
-l’église, plus on est favorable au droit 
commun, plus on conserve nos libertés. 
Le droit commun est toujours ce qu’il 
y a de plus utile au bien général ; l’uti- 
lité générale a été le seul objet des pre- 
mières lois; ainsi l’on doit toujours fa- 
voriser le droit commun , au préjudice 
des exceptions et des privilèges. 



V 
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Remarque. 

• 

Les Arméniens ont quatre patriarches qûî 
prennent tous le titre de catholiques ; ces pa- 
triarches sont celui d’itchmiazm , célui de Lis, 
celui de Canshahar et celui d’Achtamarj 
mais les trois derniers , dit Ricault, recon- 
noissent le premier pour leur chef, et ont re- 
cours à lui dans les affaires épineuses , sans 
néanmoins dépendre de lui pour le gouverne- 
ment de leurs églises. (^Mémoires de 'VrévouXf 
Octobre lySS, article ci..) 

Nota 

De r édition de lySy. 

Les occupations où l’auteurdecet ëcrit s’est trouvé 
enp;agé , ne lui ont pas permis de joindre ici: 

i“. 'Une dissertation historique qui expose' com- 
ment les papes sont devenus princes temporels j ce 
sujet est assez bien traité dans le Traité des Mon— 
noies de le Itriin. 

2°. üne dissertation touchant la manière dont les 
évêchés se conféroient dans les premiers siècles de 
l’église, et quand et comment les bulles se sont in- 
troduites } cette dissertation auroit fini par l’histoire 
du concordat entre François I. et Léon X. 

Quelque main plus habile travaillera ces deux 
dissertations. • 

• 
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ADDITIONS 

E T 

CORRECTIONS 

De l’exposition de la Doctrine de l’Eglise 
Gallicane. 

{Edition de l'jS'j.) 



Page 90. • 

» Certaiwes sociétés sont gouvernées par la 
U lonté d’un seul, conformément aux convention» 
« qui se sont faites entré le chef et le corps de la 
« nation, dés qu’elle a pu user de ses droits et ^ue 
« l'autorité du chef est devenue légitime. Tel est le 
« gouvernement monarchique du royaume de France. 
« Les conventions de ce gouvernement, entre le chef 
« et la nation, se renouvellent par sermei/t et en dé- 
« tail , au sacre de chaque roi ». 

Nota, hetranchez ces mots, et en détail, et ajou- 
tez la note suivante. 

Il est question dans ce passage du principe des so- 
ciétés réunies en formes de monarcnie. Cependant 
l’auteur n'a pas prétendu que dans le fait, chaque 
monarchie ait été établie par une convention expresse 
entre le prince et ses sujets ; il seroit aisé de prou- 
ver au contraire que celles mêmes qui doivent leur 
existence à la seule loi du plus fort , ont souvent 
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cîiangé de principes sous des gouvèrnemens siihse'— 
queas, et que la sélénté absolue du gouvernement , 
militaire a été tempérée par des lois et des mœurs - 
plus douces. 

En France, comme dans beaucoup d’autres états , 
le roi promet à sçn sacre de maintenir dans son 
ro,yaume les lois et la religion. Cet engagement est 
.une convention implicite - qui ne bcJrne, 'en aucune 
manière, le pouvoir législatif du souverain, et les 
Français n’ont d’autre garant de cet engagement , 
que le serment de leur roi, et la confiance qu’ils ont 
toujours eue en sa parole sacrée. 

• 

Page 91 . 

tt La monarchie est lorsqu’un état est gouverné par 
« la volonté d’un toi , conformément aux lois an- 
u ciennes de la nation.... Le gouvernement despo— 
tt tique est lorsque celui qui gouverne fait tout ce 
« qu'il veut , sans en rendre raison à personne ni 
« être soumis à aucune loi « : c’est une continuation 
de la loi t_yrannique dll plus fort. 

I JNola. Retranchez le mot , anciennes , et les autres 
mots soulignés, "au lieu desquels la dernière phrase 
séba ainsi libellée : Lorsque celui qui gouverne fait 
tout ce qu’il veut } sans se soumettre à aucune loi. 
Et ajoutez la note suivante. 

Êota. Le gouvernement monarchique est mis en 
opposition avec le gouvernement despotique. Il est 
superflu d’observer que l’auteur n’a pas prétendu dire 
que les monarques fussent obligés de rendre compte 
de l’usage qu’ils font de leur autorité ; maxime absurde 
et directement contraire' à l’idée du gouvernement 
purement monarchique. 

Il a marqué plus précisément à la page 99 la distinc- 
tion qui doit etre admise entre le despotisme et les 
autres formes de gouvernement , par ces mots : L’élat 
n est. point pour le gouvernement, mais le gouverne- 
ment et ses chefs sont pour l'état ; selon l’intention 
des sociétés et le droit des gens. Cette maxime bien 
entendue fait connoître ce que c’est que le véritable 
despotisme. C’est un gouvernement dans lequel ou 

considereroit 
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eonsidéreroit l’etat comme fait pour celui ou ceux qui 
gouvernent. 

Ainsi le despotisme n’est pas , à proprement parler,' 
une forme de gouvernement ; ce seroit seulement 
l’abus de la monarchie , et pourroit être pareillement 
celui d(f l’aristocratie : dans le cas , par exemple, où. 
un sqpat souverain n’useroit de son autorité que pour 
l’utilité personnelle de ses membres. 

Quand on dit que l’empire Ottoman est despoliqvie 
par sa nature, cela ne signifie pas que les empereurs 
turcs aient, le droit do sacrifier à leurs fantaisies la 
vie et la fortune de leurs sujets ; on veut dire seule- 
ment que , faute de magistrats, de lois écritesi et de 
formes reçues pour faire régulièrement connoîlre aux 
sujets les volontés du monarque , on ne peut , le plus 
souvent, prononcer qu’arbitrairement, et que cette 
justice arbitraire exercée, tant par le souverain, que 
par les dépositaires de son autorité , est une occasion 
Fréquente de vexations impunies, ou, ce qui est la 
même chose, de despotisme. • 

Tout ce quiestdita ce sujet, tant iciqu’à la page 9g, 
et ce qui peut être répandu ailleurs, ne doit donc 
s’entendre que de l’abus de l’autorité souveraine; et 
quand on parle des règles auxquelles les monarques 
doivent se soumettre , on leur représente un deVoir 
qui leur est imposé, mais dont eux seuls sont les in- 
terprètes, et pour lesquels ils n’ont aucun juge sur la 
terre. 

Voilà les vrais principes. L’autorité royale n’en peut 
recevoir aucune atteinte. Ces principes ne sont ni 
nouveaux, ni douteux, ce sont ceux de Grotius, de 
Puffendorf , de Barbeyrac , de Burlamaqui , etc. , et 
tous ces grands génies, qui ont approfondi les prin- 
cipes les plus abstraits de la morale, de ^i jurispru- 
den'cfo et de la politique. Lés jurisconsultes phi- 
losophes se sont récriés avec véhémence contre les 
malheurs qui résulteroient , tant pour le souverain 
que pour le peuple , de l’exercice d’une autorité des- 
potique, et cependant ils ont reconnu , mieux que per- 
sonne, toute l’étendue du pouvoir limité des monar- 
chies mixtes. 

Enfin les principes sont si certains -, que celte note 

Tome Vil. y 
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seroit inutile si on n’avoit affaire qu’à des lecteurs ins- 
truits; mais il y en a beaucoup qui ne le sont pas suf- 
fisamment dans la théorie du droit primitif ; il y en 
a aussi qui peuvent être prévenus des fausses notions 
dont quelques écrits modernes ont été infectés. C’est 
ce qui nous a fait juger ce préservatif nécessdïre. 

Quant à notre auteur , il écrivoit dans un temps où 
on ne pouvoit pas prévoir qu’on abusât un jour des 
maximes les plus respectables du droit naturel, et 
nous avons mieux aimé expliquer son texte que d^ 
l’altérer. 



riw DU TOME SEPTiiMK ET 
DERNIER. 
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sortes selon les uns , et de dix selon d’autres , 
idem. y 

Accens ( élévation plus ou moins forte de la voix ), 
IV. 42 et suiv. 67. 

Accent aigu. Son usage dans les langucs.grecque et 
latine , I. 78. IV. 49 j ^7. Dans la langue française, 
62. Défm. 44 » 
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Accekt circonflèxe. Son usage, I. 79. Défin. IV. 44 * 
Son usage dans les langues grecque et latine , 49 > 
67. Dans la langue française , 65 . 

— grave. Son usage , I. 78. Défin. IV. 44 - Son 
usage dans les langues grecque et latine, 49 > 57» 
I>ans la langue française , 65 . 

'Accent , national, IVi 4 ^ » ^77. 

— oratoire , IV. 45 . 

— pathétique , IV. 49 * 

— prosodique, 'IV. 49 » 

Acception , terme de grammaire , IV. 64 > 65 . 

Accès , signification de ce mot , IV. 65 . 
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Accident. C e que les anciens grammairiens entendent 
parcemot,lV. 6 ’~ietsuiv. 534 . Estundesuniversanx, 
V. 55 1. Juger d’une chose parce qui ne lui arrive 
que par accident , est un sophisme , 556 . 

Accidens. Ce qu’on entend par uniformité d’acci— 
de ns y TV. 32 1. 

Accusatif, expliq. I. 28, 3 i , 32 , 75 , 74. Comment 
expliqué par i’abbë Frémy et par du Marsais, 141. 
L’explication de du Marsais attaquée par l’un des 
auteurs du journal desSavans , 162. Cette explica- 
tion défendue , i 65 . Quatrième cas des noms dans 
les langues qui ont des déclinaisons, IV. 76. Poilr- 
quoi ainsi appelé, 77. Ses usages , 77, 79. Ne sert 
pas seulement pour accuser, 174. Défin., 286 et 
sttiv. V. 65 . Expliq. , 81 , 126. Abus que l’on fait 
de ce mot, i 38 . Expliq. 545 . 

— ( en latin ). Comment déterminé , V. 65 . Peut 
être construit de trois manières différentes , 
V. 121. 

A chah, père de Joram , VII. 6. 

Achaz , VII. 46- 

Acrostiche , III. 258 . A la tête de chaque comédie 
de Plaute , il y a un 'argument fait en acrostiche , 
idem* 

Actes , F oy. notaires. 

Acteur , doit bien prononcer , IV. 5 a. , 

Actif, roj-, voix , verbe , sens. 

Actif transitif, Voy. Verbe. 

Ad , prépos. lat. , IV. 84 , 85 . 
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Adam. Sa désobéissance punie, VIL 4 > ^4 , 35 , 
40, 41. 

Adapté ( sens ) , Sens'. 

' Adaptif , critiqué, ÏII. 5 ?. 3 . 

Adjectif, i.ial expliqué dans les méthodes ordinaires, 
I. 26. Précaution qu’il faut prendre avant de faire 
observer aux cnfans ce que c’est c^u’un nom adjectif, 
29. Quand devient un nom particulier , io 3 , lo/j. 
Pris substantivement , n)7. Adverbialement , iq 8. 
Soumis -aux caprices de l’usage, 3 10, 3 ii. i\’’a 
qu'une terminaison pour les deux sexes dans quel- 
ques langues, 5 i 5 , 5 i 4 . Expliq. IV. S 5 . Se-^ degrés 
de comparaison, 106. M’existe que relativement au 
substantif, 107. Ce qui constitue la nature des ad- 
jectifs , .08. Expliq. V. ta , i 3 , G4. Se construit 
avec son substantif par le rapport d’identité , 68. 
Ses degrés de comparaison , 142. Diffère de l’épi- 
thète , 227. 

— (en français ). Ses accidens , IV. 68. De 
plusieurs sorte* , 86. Importance de sa position , 
100. Ce qu’on sous-entend quand il commence une 
]>hrase , 25 i. Effet de sa réunion avec le substantif, 

• idem. Pourquoi suit le nombre et le genre de son 
substantif, V. 74 , j 5 . En quelle occasion il tient 
lieu d’article, 80. Doit être, dans le second membre 
d’une période, au même genre que dans le premier, 

164. 

— (en grec ). Pourquoi précède quelquefois le 
génitif, I. 66. Est souvent suivi d’un inlinitif , 
idem. • 

— (. en latin ). Pourquoi précède quelquefois le 
génitif , I. 66. Est souvent suivi d’un infinitif , 
idem. Les adjeolifs qui viennent îles verbes , com- 
ment peuvent être considérés-, 68. llepdu en fran- 
çais par un substantif, 69. Expliq. 76 , 77. L’ex- 
plication attaquée par l’un des auteurs du journal 
îles Savans, i 65 . En quel temps il faut démontrer 
sa concordance avec le substantif, 192. liaison 
de cette concordance , ao 5 . Mal expliqué par 
MM. de Port-Royal, 261. Pourquoi s’accorde avec 
le substantif , 265. INlis au lieu d’un adverbe , lIl. 
174. 6es a_ccidens, 1 Y« 68. Sa teiminaison et sa 
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position, 94* Paroît dpvoir se rapporter à un vo- 
catif, et est quelquefois au nominatif, 2i3. Ex- 
plication qu’il faudroit substituer au langage com- 
mun des grammairiens , qui disent que l’adjectif ' 
doit convenir en genre , en nombre et en cas avec 
son substantif , Ô22. IJ y a des adjectifs indécli- 
nables , V. i 32 . 

Adjectif anacoluthe , IV- i 38 . 

— démonstratif et métaphysique , délin. IV. ,88. 

Se place toujours avant le substantif qu’il qua- 
lifie , qq. Expliq. i6<). Est fort en usage dans la 
langue lutine , 167 , 344 * 

— (logique ), de quatre sortes, IV. 108. 

— patronymique. Est une épithète , V. 228. Est 
souvent employé substantivement , ideriu 

Adjoint, IV. ni. V. ^f). 

Adjonctif , critiqué , III. 523 . • - 

Admiration , fig. , V. 287. 

Adolescere , mot latin , expi. III. i 53 . V. 243 . 

Adrien , empereur, marche avec son année contre 
l’imposteur Barkokehns , VU. 19. 

Adrien II , pape , VII. iGj , 164* 

Adrien V I , pape, a avoué qu’il n’étoitpas infaillible, , 
VII. i 63 . 

Adverbe , I. 75. Quand devient sujet , 197. Mal 
défini par l’abbé Girard , III. 353 , 534 - Mieux 
défini , 354. IV. 7. Sa .valeur , 75. A trois acci— 
dens , idem. A quelquefois la force de l’interjection, 

76, Ses usages , 112. De combien de sortes , n6. 
Modifie le verbe , 222. En quel cas il «st absolu , 

23 ;). Degrés de signification des adverbes , Sig. Il 
y a des adverbes qui sont des conjonctions coin— v 
posées , 340. N’a pas besoin d’être déterminé , V'. 

68. Il y a des sens qu’il exprime souvent en un seul 
mot , 77. » 

— d’affirmation , IV. 120. 

— d’assemblage , IV. -120. 

— de comparaison, IV. i2t. 

— conjonctifs , augmentatifs , IV. 535 , 336 . 

— de diminution , IV. 120. 

— de division , IV. 120. 

— de doute, IV- 120. 
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Adverbe d’exception , IV. 120. 

— d’interrogation , IV. 

— de lieu , IV. 117. 

— de manière , ITV\ 1 

— de négation , IV. 120. 

— pronominal , V. 84 . d 5 . 

— de qualité, IV. 1 18. 

— de quantité, IV. 

— de temps , I V , 1 16^ 

— expiiq. , IV. 12ÏT 

ADyKRBlA\.EMENT , eXpliq. , IV. 122 . 

Adversatif , roy. Conjonction. 

Adverterf,. Extension donnée à ce mot, III. 55 , 54 . 

Æ. Ses dTfférens usages, IV. i 25 . 

Æoepol. Mot latin mis souvent , par Térence, dans 
la bouche des femmes, II. 2Ü5. 

Ægiste. D’où vient ce nom. II. 288. 

ÆrA , expiiq. III. qS. 

Æs, expiiq. I. 24. DT. 98. , 

AffirmationV expiiq. III. 246. 

Afin que, fait l’oflice de conjonction , IV. 355 , 357. 

Agamemnon, son histoire', II. 324, 502 , 4 ^ 5 , 426. 

. III. 21^ V. 564. 

Agere, mot latin, ne doit pas être confondu avec 
facere et gererc. III. 257. . 

Aori^ppA (Menenius ), f'qy. Menenius. 

Ai, diphtongue, III, 275, 274. A cinq usages dif- 
I?rens, 276, 277, 270. Erreur à laquelle _ elle a 
donné lieu, IV. i 23 . Ne représente point E, 124. 
Comment prononcé pardifférews peuples, V. 1 55 , 
i 56 . 

Aigle , symbole de la Victoire. III. 78. 

Aigle germanique, symbole, expiiq. III, 78, 79. 

Aigles romaines. Extension donnée :i ce mot , 
III. 7^ 

Ailleurs, d’ailleurs, conjonct. augment. IV. 355 , 
556 . 

Ainsi , cortjonct. conclusiv. IV. 558 . Explication 
de cette façon de parler :• (^u'ainsi ne soit, V» 
21 , 22. 

Ainsi que, conj. IV. 559. 

Air qui sort des poumons, est la matière de la voix. 
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IV, 5 G 6 . , nCy. Erreur que l’on coniDicltoit quand 
on ne savoir pas encore calculer la pesanteur de • 

• l’air, V. 554 - 

Airaüv. Extension donnée à ce mot, III. , (jH, 
Albains. Sous quel règne transférés à Rome, l. 70. 
Alepu , lettre des Hébreux. Ce qu’en disent MM. de 
Port-Ro_yal, IV. 5 . Gomment prononcé selon 
Masclef-et le P. Houbiguan , 4* 

Alexandre III, pape, VH. 260. 

Alincourt ( M. d’) , ambassadeur de France à Rome j 
sa négociation avec le pape sur l’interdit de 
Venise, VII. zSj. 

Allégorie, défm. III, i 35 . Réponse à M. Dacier, * 
qui prétend qu’une allégorie qui remplirait toute 
une pièce , est un monstre , i 58 . Fort en usage dans 
les proverbes, i 5 g. A des rapports avec l’allusion, • 

142. 

Allégorique, (sens). Voy. Sens.' 

Allemands , ne peuvent distinguer le z d’avec le s, 
ly. 578. Prononcent avec peine les Z mouillés, id- 
Aller. Extension donnée à ce mot, III. 6'o. 
"Allusion , délin. III. 142. Quand défectueuse, i 44 * 

Ne doit point servir h réveiller des idées obscènes, 
147, 148. Uéfin. i 85 . f^oj'. Sens.^dapté. 

Almanachs. Empêchent d’acquérir des connoissances 
astronomiques , I. gz. 

Almus. La vraie signification de ce mot , I. 6G. 
Alogiens. Secte du christianisme , VII. 10. 

Alpha. D’où vient cette lettre , l'y. 3.62. 

Alphabet. Signification de ce mot, IV. 124. 

— françois , IV , 1 28. 

— grec , IV , 127. 

— italien, IV. 128. 

Alphabétique (table). ^'07- .Table. 

Alter, mot latin, expliq. III. i 5 f. V. 242. 

^Alternative (T ), expi. IV. i 36 . 

Alternatoire . terme de logique, V. 373. 

Am ,’ mis au lieu de circum, lÿ. a(i8. 

Amalazon TE. Représentation que lui font les seigneurs 
Goths , VI. i 5 i. 

Amare, diffère de diligere , III. 258 , aSg. 

Amazias , VH. 21. 
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Ambassadeubs. Pourquoi ceux de nos rois , vers le 
nouveau pape, pour le congratuler de son exalta- 
tion , ne se servent point de termes de si précisés 
obéissances YII. 117. 

Ambigu. D’où vient ce mot, IV, i 56 . 

Ambibe, mot latin. Son étymologie, IV. 2IÎ8. 

Ambo, mot latin. D’où vient cenrot, IV. 264. 

Ame. Remarque sur ce mot, III. Comment elle 
opère , V. 198. Quels organes sont destinés à 
l’exécution de ses opérations , en tant qu’unie au 
corps, 204. Ses fonctions, comment interrompues", 
ideTn. Nous ne connoissons point sa substance , 
504. Différence de l’ange et de l’arae humaine, 5 o 5 . 
Distinction del’ameetdu corps, 3 o 6 . Ses propriétés, 
3 o 8 . Comment elle a la faculté de sentir , soit im- 
médiatement , soit médiatement , 5 10. Partie du 
cerveau que l’on regarde comme le siège de l’ame, 
5 ii. Ses opérations, comment originairement for- 
mées, VI. 4 * 

Amérique. Il y a des peuples en Amérique qui ne 
peuvent point prononcerles lettres labiales, IV. SyS. 

Ames.. Il y a ditférens degrés de lumière parmi 'les 
âmes des hommes , V. 3 o 8 . 

Amman , médecin, qui élevoit les muets , IV. 566 . 

Amour (P), dans le sens allégorique, lil. 225 . 

Amphibologie. Délin., IV. i 56 et sttiv. , V. 54 i. 

Ampliation. Idées que nous pouvons nous former 
par ampliation, V. 5 12. 

Amusemens. Partie de l’éducation la plus difficile, 

25 i. 

Anacoluthe» Foj\ Adjectif. 

Anacoluthe, fig. evpli*[. , IV. i 5 S. 

Anacolvthon , sorte d’il vperb.ite , V. 2 y 5 . 

Anadiplose, fig. expi. , IV. 147, V. 222. 

Anagogique (sens). Foy, Sens. 

Anagramme , exp. , 111 . 25 q. 

Analogie. Son utilité, III. 349 , ^ 5 o. Il y a quatre 
sortes d’analogies en latin , par rapport à la conju- 
gaisvjn, IV, 70. Défin. 72, Les lettres redoublées 
lui sont "contraires , io 5 . Kxpliq. 140, 141. Com- 
bien il est important de la connoître, V.' 16, 108. 
Abus que l’on en fait , 124 , 128. Ëxpliq. > 128. Doit 
être la base des règles de l'clocution, 218. 
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■ Akaloctje. F.xpl. IV. i/|.i. 

A>\LYsr.. Sos avant.iges, III. 585 . Manière la pl« 9 _ 
sanplc de l’appliquer à la pensée, /p) 2 . Comment se 
fait, V; 58 A F O)-, Méthode analytique. 

Ak - triioar. , lig. expi. IV. 

A^^s■fHOPHE, expi. IV. 142. V. 273. 

Ax i ro.niE. On devroit en donner quelques connois— 
sauces anienfans, V. 187. 

Anciens. Fruit que les enfans retirent de la lecture 
des auteurs anciens , 1 . 5 . Nous ne saurions bien 
' prononcer leur langue, 77. Il faut faire connoître 
leurs armes et leurs machines de guerre aux élèves, 
227. L’intelligence de leurs écrits est nécessaire , 
aGfj. Comment portoient une santé , lll. 55 . Avoient 
deux manières de former les caractères d’écriture , 
€p. Leurs portiques, 75. Leur philosophie , i 5 t), 
140. Leur superstition , î 5 (i. Leurs erreurs inutile- 
ment défendues, 175. Leur prononciation est plus 
soutenue que la nètre ; préféroient l’harmonie à 
l’ordre grammatical, 5 q 5 . IV. 5 o. Leur crédulité, 
148. Leur délicatesse, V. 258 . Leur stupidité reli- 
gieuse, ‘.vjo, 241. Comment appeloient la mer Noire, 
245. Ont cru des histoires absurdes, 54G. 

Anoes. Axiome reçu de tous les savans à leur égard, 
V. 3 o 5 . Leurs opér.itions ne nous sont connues 
que par la foi , 3 o 4 " L’ange est une substance com- 
plète , 5 o 5 . Il y a différens ordres dans les anges , 
5 o 8 . Les pures lumières naturelles ne nous appren- 
nent rien touchant les anges , 368 . . ■ 

Anglicisme. Expliq. , IV. i 4 ^* ‘ • 

Anglais. Foj". Langue anglaise. Grammaires an- 
glaises. 

ANiMADVEnTF.r.E. FoY. Advertere. ' 

Animal. Slgnif. de ce mot , Y . 32(). 

Animaux ; le nom de plusieurs est tiré de leurs cris 
III. 180. V. 282. Ilegardés comme sensibles au 
plaisir et à la douleur ivant Descartes , V. 3 og. 
NI MUS , m. 1 . expliq. par Faber, III. 54. 

NNÉE Chrétienne. Quand commencoit autrefois, 
III. 5 g. 



— Sabbatique , III, 60. 

y . 



Annibal. 
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AnnibAl; son surnom , III. io 4 « 

Anomal. D'où vient ce mot, IV. i 44 * ^ 9 ^'* Verbe. ' 

Anomalie. Expi., IV. 72, i 44 * 

Ante , mot latin. Se construit avec l'accusatif et avec 
l’ablatif, V. i 7 , 2 ’ 5 , 24 . 

Antécédent. Exjiliq. III. - 8G. IV. i 45 . V. 62. 

Ante - Chiust. Quel est celui que les chrétiens 
veulfcut faire passer pour l’Ante-Christ, VII. 19. 
Antépénultième. £xpl. I. 78. IV. i 45 * 

Antekos, mot grec francisé, III. 144* 

Anthhopomokphites , hérétiques, III. 5 o 6 ’. 

Anti, prépos. insép. Ses usages, IV. i 45 , 146. \ 

Anti-Cométiques, IV , i 47 * . 

A nti-Écliptiques , IV. i 47 - 

Antiphrase, lixpliq. , I. 68 . III. 161. N’est pas ad— , 

mise au rjing des Jigures par Sanctius, idem. Ses 

S orts avec l’euphémisme et l’ironie, 161 - i 65 ., 

II. , IV. 147* 

Antipodes , V. 208. Rédexions ridicules de Lac— 
tance sur les Antipodes, 55 i. 

Antiptose, ligure, IV. 148, i49* V. 276. 

Antiquité ( 1 ’). a toujours donné du poids aux 
opinions des hommes, \ 1 , 120. Source des mau- 
vaises institutions, 157. 

Anti-Smiima. Ses différons usages , IV. 162, i 55 . 

Antistrophe. Expi. IV. i 55 . 

Antithèse. Défin. III. 17 , 19, 20. IV, i 54 . 

Antonomase, tig. 111 . 102, 109. Confondue avec la 
métaphore, 189. Définie par Quintilien, 189, 19p. 

Anytus, VI. 171. 

Aoriste. Expi., IV. i 54 > * 55 . Il seroit ridicule de 

le faire correspondre au prétérit latin, V. i 23 . ' 

Aoust, mis pour la moisson, III. 88. ^ 

Appellatif. yojr. Nom; Sens. 

Apelle, jugé par un cordonnier , III, 2 ) 4 , 2 i 5 i 
Aphérèse. Ce mot embarrasse un jeune homme, III. 

X. Expliquée, IV. i 55 . V. 267.. 

Aphrodite , la même que Vénus. Foy. Vénus. 

Apocalypse. Le sort de cet ouvrage, VII. 9. Sa ca- 
tholicité est révoquée en doute, idem. 11 y a eu plus 
de soixante apocalypses, 17. Tend à faire passer 
,Barhokébas pour l’Aute-Christ, 19. 

Tome VIL X 
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Apocope. ExplÎT* IV. lüÜ. \. 2G7. ^ 

Apocryphes (les) confondus avec les autres evan- 
ciles juseju’à 'i’rajau , \ 11 . <j. Eniliarras ou se li 
■vcre'nl les pères du concile de ISicée pour les de- 
inêlcr J lü. l’ourquoi retranchés du canon , 2.7. 
Fournissent un trait historique à S. Jiide, 28. 
Apoohapiie. Expi. IV. iô6. , , . . 

AroccoiNiiis DE Tyane, lait plus de miracies que 
Jésus-Christ , VII. 55 , 5 '|. • 

Apodogue , utile . III. i 5 g. Celui de Menénius 
Agrippa , idem. 

Apollon ; leniplebâti en son honneur, par Au|ïuste, 
I. 45. Inventeur de la médecine, 70. Histoire de 
sa vie. II. C:)- 84 , 072 — ->t 5 . 

Apostrophe (petite note dont on se sert pour mar- 
quer l’élision d’une voj’elle). Son usage en grec , 
en latin et en français , IV. 54 , i 56 . Mise apres le 
T. dans dira-t-il, est une faute, 26G. V. 1O9. 
— figure, III. 17. Embellie par les tropes , 37. Fig. 
expliq. V. 285. 

Apôtres, étoient des perturbateurs du repos public, 
IV, i 65 . Cscrent du pouvoir législatif par rapport 
à la religion , VII , G8. Domination. ^ 

Appariation de sexe, express, critiq. 111 . 5 i j, 020. 
Appel comme d’abus au parlement, sur quoi tonde ; 

son effet , VJI. 2bo , 279. 

Appkllatif, È’oj»-. ÎSonis appellatifs. j- .• 

Appellations au pape. Si elles sont de droit divin 
dans les matières de la jurisdiction contentieuse, 
et ont lieu, VII. 18^, i 85 . 

Appétit sensitif, V. 3 i 4 * , 

Applications. Doivent être justes , 111 . 2Y1. 
Apposition , expliq. I. i 54 - IV, ibo. V. 9. 

Après. Extension donnée à cette préposition, iil. 5 , , 
58 . Ses différens usages, IV. 1G2. 

Aptote. Signification de ce mot, IV. lO ' j . 

Arabes, è oj'- Lanpue arabe. 

Archaïsme, fig. expi. V. _:73. 

Archémore, comment périt. Ut. 144. ■ 

Architecture. Doit être enseigneeauxenfans,!. 227. 
Argonautes. Leur histoire, II. 254. ^9 » 
Argument. Ne doit avoir que trois termes , V . 
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Argumf.nt fourchu, exp. V. 578. 

Aristocratie. Ses inconvéniens , VI- 124 - Quel est 
ce gouvernement, VIT. 92. Cas où ce gouverne- 
ment est oligarchique , idem. 

Aristote. Lieu où il enseignoit la philosophie, III. 

75. Ses ilisciples , idem. Est critiqué par M. Dacier , 

189. Banni de sa pairie, \ 1 . 222. Sa philosophie 
fut long -temps le bouclier de la superstition, 

'a 55 , 2.5 i. 

AniTHinéTiQUE. Quand doit être enseignée, I. 227. 

AnMéwiEws. Leurs patriarches, YU,5o2. F^oj-, aussi 
Langue arménienne. 1 

Armektum n’est point synonyme de gréa:, I. 12t. . 

Armes des anciens et des modernes. On doit les faire 
connoître aux enfuns , I. 227. A'ty. Machines de 
guerre. 

Armoiries. Leurs ornemens bizarres, VI. 129. 

Arrêts^ rendus en latin sous Charlemagne, 1 . 268 ; 
en français, sous François premier, :6g. 

Arsis. Élévation delà-voix, IV. i63. 

Artici.e. IV. 164 J 249. Quand suppléé par l’ad- 
jectif, V. 80. 

Articulation, expliq. IV. 375. 

Articulé, exp. IV. 249* 

A RTS , ont été précédés par l’usage et par la pratique, 
ill. 5 o. Ont ensuite perfectionné la pratique, 3 i. 

Ont leurs principes et leurs règles, 268. On néglige 
trop les connois.'’ances physiiiues qui en sont les 
bases , IV: 365 , 566 . Sont redevables de leurs pro- 
grès à l’esprit philosojihique , VI. 222. * 

Beaux arts. Leur .symbole , III. 7g, 80. 

Artus. Racine de ce mot, I. 70. 

Aspiration , expliq. IV . 45 , 260. Ses effets^aSi. 

Assemblac.k , ou Congerics , lig. V. 286. 

Assemblées des apôtres. Ce qui fut agité et conclu 
dans la principale, Vil. 68, 69. 

Astérique. Ses u.sages, IV. 54 , 262. 

Astrologie. 11 f.iut faire c'onnoitr» ses erreurs aux 
jeunes gens , I. 228. ^ 

Astronomie. Découverte qui a contribué à ses pro-"' 
grès, VI. 28. 

Astu, ,■ m. g. III. io 3 . 

X 2 
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ATiiéiSMK. Principe qui nous jette dans l’alliéisme , 
VI. 20. A eu scs martyrs, Vil. 5 i. 

Athènes. Ses écoles , VI. 87. (^uel a été son gouver- 
nement, VU. y i. 

Attendu que , eonjonct. , IV. 357. 

Attique. f'oY. Dialecte. 

Attractjon, fig. , V. 54 , 272. 

Attraction, ternie de physique, V. 55 i. 

Attribut. Défin., 1 . 70. Quand devient sujet, III. 197. 
Jixpliqué ,80, 81, 96, III. Partie de la proposi— 

. tion , 35 o. Est lié au sujet par le verbe, IV. 353 . 
üxpliq. , V. 24. Contient essentiellement le verbe, 
44 * Peut être complexe, 43 . Noms des attributs 
qu’un grammairien doit connoîlre , (11. Considéré 
logiquement, 288, 289. Sa connexion et son iden- 
tité avec le sujet , 290. Explicp 317 , 532 . 

— de désignation individuelle. A'q;'. Adjectifs pro- 
nominaux. 

— d’espèce. Dclin., IV. 108. 

— d’événement, IV. 108. 

— logique , V . 92. 

— d’ordre numéral , IV. 109. 

Attribi tion. Aqr. Rapport d’attribution. 

Au, dipiilhungue , lll. 27$. Préposition française, la 
même qu’à , IV. i 4 - Expliq. 169, 170 , 190. IMis 
pour « le, V. 98. Est un article défini , 141. Con- 
sidéré comme tliplithongue, i 55 . 

Aubaine. Etjmologie de ce mot, IV. 205 . 

Aucun. N’est pas un pronom , IV. 168. Estla marque 
de la généralité ou universalité des propositions , 
202 , 2 o 5. Ses différens sens , 2o5 , 204. 

Augment. Terme de la grammaire grecque, IV. 
254. Divisé en deux sortes , idem. Pourquoi ainsi 
nommé, 552 . ' 

— Sj'llabique , IV. 352 . 

— ’l'emporel, IV. 55 a. 

Augure. Comment les Romains nommoient un mau- 
vais augure , V. 242. ^ 

Auguste. Temple qu’il avoit fait bûtir, I. 45 , 71. 

- Renouvelle une loi d’Ulpien contre le célibat, 67. 
Ses ancêtres, 70. Son palais, idem. Soignoit son 
stjle, i 50 . Progrès de la langue latiae sous son 
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rfgne, 266. Ecrivains qui ont illustré son siècle, 

272, 273. Le nom d’empereur perd son ancienne 
signification vers la fin de son règne, III. 62. 

Expriraoit les conjonctions et les prépositions , 

286. Fait faire le dénombrement de l’empire , 

VII. 22. 

AnnéniEN. Bon mot de cet empereur, IV. 264» Apol- 
lonius de Thyane lui apparoît, VII. 54 - 
Aurum, m. 1 . Extension donnée à ce mot, III. 72, 

73 , 181. 

Auspices. Confiance qu’ils inspiroient aux Romains , 

V. 348. 

Aussi, conj. Extens. , IV. 537. 

Autant. Observations de l’abbé Girard sur d’autant 

et sur doutant que sans apostrophe, IV. 337. • ' 

Auteurs classiques. Foj'. Classiques. 

— profanes, cités à contre-sens, III. 227. 

Autographe. Expi. IV. 266. 

AuTOMénoN , écuyer d’Achille', III. 108. 

Autorité. Extension abusive donnée à ce mot 

VI. 9. 

—r humaine. S’appelle aussi certitude morale , VI. 9. 

— divine. Est la meme que la révélation , VI, lo. 

Aux, ne vaut pas Aus , IV. io 5 . Décomposé, 190. 

Est un article défini , V. i 4 i> 

Auxiliaire, Verbe. 

Avant, préposit. , IV. 252 . 

A vENTiN , une des sept montagnes de Rome, 1 . 66 . 

Avoir. Extension donnée à ce mot, III. 60, 62, 

585 . Est appelé verbe auxiliaire , IV. 256 . 

Axiomes. Signification.de ce mot, VI. 5 . 

Azarias , VU. 21. 



B. 



B , seconde lettre de l’alphabet dans la plupart des 
langues, IV. 261, 260. Se change facilement en 
P , en V ou en F , 577. En quel cas se prononce 
comme un P , 591. 
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Ba, ba. Expliq. , IV. ay-.». , 27J. 

Bacchus. Sa vie, II. 8<)- 10 j , 277 - 379 * Est pris 
pour le vin, 111 . 66. Son sjrmbole , 80. Invente le 
vin , 325 . . \ . 

Baillüment ou hiatus. Uëlin. , IV . a63. ÎMauvais 
effet qu’il produit , V. 83. Comment évité, 101 , 

246. 

Bajulare , mot latin , expliq. , III, 256, ^ 

Baptême (le) succède nia circoncision, VII. 40. 

Barbarisme. Défin., IV. 269. 

Barkorêbas veut passer pour le messie, VII. 19. 
Vaincu , 5o. 

Barvtons. Fojr. Verbe grec. 

Basile, empereur, fait rétablir Pliotius, \1I. Sa. 
Concile qu’il convoque , 188. 

Basques. Usage relatif à leurs cérémonies nuptiales, 
V. 108. 

Bâtards, f' oj\ Papes. 

Battolooie , IV. 271. > 

Battus, pasteur, IV, 272, 

— roi de Lybie, IV. 272. 

— mauvais poète, IV. 271. 

Beaucoup. Son étymologie, IV. 222. 

Bénéfice. Ce qui est requis pour en posséder en 
France , VII. 1 13. Comment se faisoit autrefois , et 
se fait aujourd’hui l’aliénation des bénéfices, 1 15 , 

1 16. Papes. 

Bénéfices consistoriaux, VII. 290. 

— vacans in curid. Quels sont ces bénéfices; le 
pape les confère , VII. 299 , 5oo. 

Bénir signifie quelquefois maudire, III. i58 , i5o. 
Acception de ce mot dans l’Ecriture sainte, "V . 2-j3. 

Benjamin (un), 111 . 109. 

Béranger. Son hérésie est condamnée , VII. 255. 

Bergamasque ( le ) pourroit être regardé comme 
dialecte , par rapport à l’italien , V. 149. _ 

Besoins physiques et imag naires, VI. 271. 

Bete-rave. Son étymologie, IV. 262. 

Bêtes, regardées comme de simples automates par 
les Cartésiens , V. 5o8. 

Betzabé, VII. 09. 

Bible, traduite par les Septante, VII. 7. Ce qui arr. 
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riv.i , quand elle fui traduite par l’ordre do Ptolo— 
inée, 8. Les cinq premiers livres ne sont pas de 
lVlo_yse, 10. Les anciens manuscrits de la bible sont 
sans points , 4^. 

Bienfaisance. Par qui ce mot a c’te mis en usage, 

V. 47 - 

Bien ijue , conjonct. adversative ^ IV. 537. 

Biens. Comment en est réglée la possessi6n légitime, 
VII. 94, 96, 97. Fojr. Obnatistes (les). 
Bonifacb VIII. Uésumé de sa constitution Unam. 
sanctani. Réponse qu’on y peut faire, VIL 80, 81, 
120 , 121 . 

Bonose, capitaine qui passoit sa vie à boire, IV» 264» 
Bonzes. Leur fanatisme ridicule séduit le peuple, 
V. 571. 

Bossu. Etymologie de ce mot, IV. i 35 . • 

Boubahi , mot latin, expliq. V. 282. 

Bouchard , évéque de Vitzbourg, VII. 122. 
Boyaux, mot employé par un étraneer , au lieu d’en- 
trailles , IV. 270. 

Brachygrapiiie , ou l’art d’écrire par abréviation, 
IV. 273. 

Bramines. Ce qu’ils étoient, VI. 171. 

Brin ,*au propre et au figuré, IV. 225 . 

Brutus. Sa haine pour César et pour l’autorité royale,! 

Bucoliques de Virgile sont peu intéressantes pour 
les élèves , I. 121. 

Bulle Unigenitus. Formalité qui ne s’y trouve 
point, VII. 127. 

Bureau typographyque. Fojr. Dumas. 

Burlesque. Celui dont l’imagination aime le bur- 
lesque , trouve du burlesque par-tout , III. 222. 
Butubata , expliq. IV. 270. 

c. 



C. Il y a un poëme dont tous les mots commencent 
par cette lettre, III. 227. Troisième lettre de notre 
alphabet, IV. 275 . Le c dur tient lieu du <7 et du 
k , 585 . 
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Cacopjioxie, IV. 2S1 , 56 a. 

Càdmus. Sa vie, II. ?. 5 o - afî? , /^oq- /^lo. ' 

Cælius , montagne de Rome , I. (j6. 

CAÏ!v,Vn. 4. 

Caïnam , personnage introduit par les Septante dans 
l’ancien Testament , VU. 8. 

Calenuribr. Doit faire partie des études de l’enfance^ 
I. 228. 

Calus. Expliq. III. 126. ' 

Calvinistes. Leur hérésie au sujet du pape, VII. 
2 o5 , 20S. 

Camenoe. D’où vient ce mot latin , I. 70. 

CAMiiiLE (la princesse). Sa légèreté à la course, III. 

ii 5 , 114. 

Campagne (la) dévroit avoir ses écoles, V. i8'|. 
Canons anciens, VII. 77. 

Capitaines. Les plus célèbres ont étésavans, I. 2(jr, 
Capitolin (le mont), I. 66. f oj'. Terme (le dieu). 
Car, conjonct. , IV. 137. 

Caractères. Les Egyptiens avoient deux sortes de 
caractères ; les uns sacres , les autres populaires , 
IV. 285 . _ ^ ' 

Caractères des enfans difficiles à conduire,. V. 190, 

’ 9 ‘- . , . ' 

Carcer. Extension dpnnée à ce mot latin , III. 75. 
Expliq. i()G. 

Cardinalat. Ce que c’est aujourd’hui, VU. i 55 . 
Cardinaux. Leur etablissement, VII. i 54 . Quand on 
a commencé à les considérer , et se sont rendus les 
seuls électeurs du pape, i 55 . Ancien privilège qui 
les a rendus si considérables , i 56 . l'ojrez Lr- 
bain VIII. Innocent IV’. 

Cartésiens. Leur opinion sur les bêtes. A’. 5 o 8 . 
Carvilius (Spurius). Réponse que lui fait sa mère , 
III. 35 g. Pourquoi invente le g , IV. 278. 

Cas. Comment doivent être expliqués, I. 27, 28. 
D’ovl vient ce mot , 76. Pourquoi inventés , q6. 
A quoi servent leurs différentes terminaisons , III. 
589. IV. 76. Leur dénomination rejetée par Scaliger, 
77. Expliq. 283. Pourquoi les noms différons don— 

. nés à chaque cas, V, u8* ISc sont pas au nombre 
de six dans toutes les langues, 1 ig. Abus que l’ua 
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fait do ce niot , laâ, i?.-),. Expliq., 127. Origine de 
leur dénomiualioti , i 5 G. 

Castor. Sa vie, IL ^28. 

Catachrèse ( la ). Défin. , III. 4 ;). Est de deux 
espèces , G4 , 65 . Quel eu est le fondement, i 8 |. * 

Catéchisme latin, premier ouvrage mis entre les 
iftains des enfans , I. 9, iSg. 

Catelet (le). Signification de ce mot, IV. 2i5. 

Catholiques. Foiblesse et absurdité des défenseurs 
de leurs principes religieux , VI. 16 , ai. 

Caton. Son attachement à la république , IV. 80. 
Son éloge , V I. 56 . 

Cause prise pour l’effet, III. 66, yi. Ce que c’est 
que prendre pour cause ce qui n’est pas cause , 
V. 34 ". f'ojTi Causes surnaturelles. 

— A cause que , considéré comme adverbe con- 
jonctif , IV. 555 . 

Causes surnaturelles. Leur origine, V, 367. 

Ce, n’est pas un pronom , I\ . i68. Est un adjectif 
indicatif et métaphysique , 189. Marque un individu 
déterminé, 204. Ajoute à l’idée de te. 209. A le 
même office indicatif que l’j', 210. Son usage, 294 
et suiv. Prépositif délini, V. i 4 i* 

Ceci, cela, IV. ^96, 2-97* 

Cédille. Comment ligurée, IV. 276. Ses usages, 298. 

Cedo , Jnot latin, expliq. III. 85 , 86. 

CÉLESTiv II, pape, VII. i 55 . 

Célibat , condamné par les payens, I. 67. 

Celse. La perte de ses écrits est funeste, VU. 17. Est 
attaqué par Origène , 24. 

Celtes, Langue Celtique, 

Celui, celle, IV. 29-. 

Cent a un pluriel , IV'^. io 5 . 

Centons , expliq. III. 254. 

Cependant, conjonct. adversative , IV, 557. 

Cercle vicieux , V . 345 , 375. 

Cérés, Sa vio , II. 27 - 52 . 565 . Est prise pour le 
blé , UI. 66 , 67 , 222. 

Certain , n’est pas un pronom , IV. 168. Est un 
simple adjectif indicatif et métaphysique , 189. 

Certi'vude morale, f^oy. Autorité liumaine. 

Cerveau. Destination de ses organes, V, 204. Ce 
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, quoc’cst, 5 io, 5 ii. Sa seule substance est susccp» 
tible de pensée , \ I. a(). 

Cervelle. Extension donnée à ce mot , III. 82. 

Cisxn ( Jul. ) Sa sœur , I. yo. 

(îésL'RE. Etymologie et définition de ce mot, lY- 299 >- 
Expliq. IV. Ü02. 

Cii , répond au X des Grecs , I. 90. 

Chairk ( la ). Comment appelée par Hudil)ras, VI. 63 . 

CiiALDéENs. Foy^ Langue Chaidécnne. 

Chancellerie de Home. Ses règles ne sont pas reçues, 
VII. 291. Ce qu’elles regardent, 294, 295. hègles de 
cette chancellerie que nous recevons, 29H, 29g. 

Chansons. Leur obscénité , blâmable, III. iqy. 

Chant. Comment formé , IV . âby , 368 .- 

Chaql'e , n’est pas un pronom , IV. 168. Est la 
marque de l’universalité des propositions , 2o3. 

Charges ou offices. Leur comio'ssance utile aux 
jeunes gens , I. 228. Leur vénalité est dangereuse , 
VI. i 52 . 

Charlatans. Il scroit utile que les jeunes gens fus ent 
éclairés'de bonne heure sur leurs manœuvres, 7 . 
190. Trait d’un charlatan. 5 |6. 

Charlemagne faisoit rendre les arrêts en latiij , 
I. 268. A toujours écrit son nom avec la lettre C, 
IV. 280. 

Charles IV, roi de France, VIT. 83 . 

Châtiment , abat l’esprit des élèves, IV. 5 o 6 . 

Chauves , poème Fait â leur honneur, III. 227. 

Cué. En picard, ké, IV. 2 i 5 . 

Chiffres, mis sur les mots latins, instruisent mal 
les enfans, I. i 5 . 

Cnii.néRic III , roi de France, VII, 122. i2.3. 

Chinois. Ne connoissent pas certaines lettres, mais 
sont dédommagés , IV. 278. 

Chiromancie. Source d’erreurs , 35 i. 

Chœur. Comment doit être considéré, I. 71 • 

Chrétiens, n’ont rien négligé pour supprimer les écrits 
de leurs adversaires , VII. iG. Abusent du mot 
messie , 18. Font passer Barhokébas pour l’Ante- 
Christ, 19. Leur imposture, 28. Accusés de varier 
continuellement dans leurs écrits, 3 o. Font re— 
paroître une prophétie de Daniel , 5 o. 
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Christianisme , parlagd en plusieurs sectes , "VU. 5o, 
Ce qu’il fut jusqu’au Concile de Nicee , 5i. 

CiEi. ( le ). Sens different de ce mot , III. j5. 

Circoncis ( les) sont damnés, Yll. ’58. 

CiRCONcisieN , efface le crime d’Adam , VU. 35. 

Circonstanciel , critîq. III. j23. 

CiRcuMDARE , mot latin , expli<[. I. f>q. 

CiriSnil'S , gouverneur de Sjrie , VU. 22 . 

CiRiLLE (saint). Ses démêlés avec Nestorius , VIT. 3 a. 

Citations doivent être justes, lll. 23i, Us.nges et» 
matière de citations , soit thdologiques , soit de j uris- 
prudenco, IV. 5 o 2 . 

Classe. D’oa'i vient ce mot , IV. 5o'(. 

Classicl'S. Signifie, de ce mot latin , IV. 3o8. 

Classique. Quels sont les auteurs que l’on appelle des 
Classi'ffues , IV. 3 o 7 . 

CLAUDE (empereur ). Ce qu’il vouloit substituer au •.]/ 
des Grecs, IV. i52. 

Claudius Pulclier, méprise les auspices , V. 3 jS. 

CLé. Sens différens de ce mot , lll. 121 . 

Clémf.nr' III, pape. Privilège sur les licncfices qn'il 
s’est attribué, VII. 3oo. Bénéficessur lesquels ce pri- 
vilège ne s’étend point , idem. , 

CLéMENT V , pape, VIT. i3i. 

Ci.éMENT Vill, pape, VII. id3. Son démêlé avec le 
sénat de Venise; comment terminé, 2 /fi. 

CuERGé (le) ne peut s'assembler sans la permission 
du roi, VII. iif). Censures qu’il déclare nulles , 
1 2 (>. ‘ 

Climax, expliq. V. 281 . 

Clotiio. L’une dos trois Parques , I. (î 8 . 

Clovis et autres rois ses successeurs, ont convoqué 
des conciles , VII. \<)r. 

Code de l’église universelle, VII. fj. 

Cœur. Différons sens de ce mot , V. ôgi. 072 . 

Collectif , IV. 3oq , 5io. f'oj'. IVom collectif. 

Collections des canons des conciles, la plus auto- 
risée, VII. 7 ". 

CoLLéoES. Dans Vexposition d’une méthode raison- 
née pour apprendre la langue latine , l’éducation 
des collèges n’a point été mise en parallèle avec 
}es éducations particulières , I. i38, l3ç}. Mal mon^^ 
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tes autrefois , selon M. Gaullyer , 1G9. IS”ont point 
été attaqués par du IVlarsais , 176. 

Gomma , IV. 5 io. V. 5 i. 

CoMirfE , IV. 55 -. 

CoMME^çANS. peuvent faire usage des remarques 
de la grammaire de Port-lioyal , I. 20. Ne doivent 
point faire de thèmes, i 5 o. Peine inutile qu’on leur 
donne, i 5 i. Observations mises à leur portée, i 44 * 
Il ne faut pas les faire composer en latin, i 55 . 
Aiment à inlerpréler sans peine, 162. Livresque 
Kollin vouilroit qu’on composât pour leur apprendre 
le latin, 25 i , 252 . Gradation que l’on doit suivra 
pour les instruire , 260. Peuvent entendre ce que 
c’est que la proposition , 264. Trouvent trop peu 
de secours dans les dictionnaires latins-français , 

III. 44 » 48* y ojr. Enta ns et maîtres. ' 

CoMMÈNE. Son ouvrage intitulé : Orbis sensualiuni ^ 

critiqué, I. 5 . Etoit de Moravie, ip. 

Communia , mot latin, expliq. ni. , 289, 291. Ge 
qu’il signifie selon quelques auteurs , 292 , 2q5. 

Communication, iig.,in. iio. V. 2S<). 

Comète. Est souvent regardée comme la cause d’ua 
événement , V. 547. 

CoMPAn AisoN ( la ). Est un des accidens de l’adjectif , 

IV. G8. De l’adverbe , 74. y'oj-. Degrés de com- 
paraison. 

Comparatif, Dcfin. , IV. 106, 110 , et suiv. 

Complément ( le ) de la préposition , V. 69, 

— immédiat , IV. 252 , 255 . 

Composition. Tqy. Thèmes. 

Compréhension, f'oj-. Synecdoque. ' 

Concept , terme abstrait. Comment et pourquoi 
inventé , lU. 58 i. Ne marque pas d’objets réels , 
585 . 

Conception. Synecdoque. 

Concession , fig, , V. 286. 

Concile. Le concile est supérieur au pape , VU. 167, 
171 , 174 ,«i' 78 , 195 , 198. Raisons solides qui font 
voir la vérité de cette proposition , 178. Tqy. 67 - 
tramontins. Les huit premiers conciles géhérau» 
ont été convoqués par les empereurs , 186, 188, 
196. Pourquoi les conciles ont besoin d’ètre auto- 
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rîs<?S parla puissance temporelle , 191. Voj. Con- 
grégation. , 

Concile de Constance» Conséquence de sa décision , 
que le concile est au-dessus du pape, Vil. iü 5 , 166. 

— d’Eplièse. Est dirigé par Théodose , idem , 52 . 

— de Laodicée. En quelle année rejette les apocry- 
phes , idem , 10. Comment il les rejette, 28. 

— de Latran , idem , i 5 i.* , 

— de Nicée. Expédiens dont se servent les pères de 
ce concile pour connoître les apocryphes, idem , 
10. Est dirigé par Constantin , 02. 

— de Trente. Préfère la vulgate , idem , 7. A fixé le 
canon des livres sacrés, g. Rejette le troisième et 
le quatrième livre d’Esdras , 10. 

Conciles. Ce que c’étoit que les assemblées qualifiées 
de ce titre imposant , Vil. Ji. Leur histoire est un 
tissu li’erreurs , 02. 'l’rois sortes de conciles , 201. 

— nationaux. C’est au souverain seul à convoquer 
ceux de sa nation , VU. 19b, igc). Le concile na- 
tional est un des grands moyens dont les rois peu- 
vent user pour s’assurer de leur clergé , et même 
de leur peuple, 198. Voj. Pufjes, A qui appartient 
de régler ce que le concile doit examiner, 19g. 
Pourquoi ils sont assemblés , idem, A qui la pré- 
sidence de ces conciles est due, idem. Il n’est pas 
nécessaire que ces conciles soient confirmés par le 
pape, 201. Le concile national n’est point infaillible, 
quoique ses jugemens doivent être exécutés , sur- 
tout en ce qui regarde la discipline , idem. Objet de 
ces conciles , idem. 

— œcuméniques. Quels ils sont , le premier depuis 
les apôtres , VIL 202. 

— provinciaux. Leur objet. Nom qu’on leur donne , 
VU. 201. 

Conclusion. Composée de deux idées , V. 532 . Est , 
en un sens , la même proposition que la majeure , 
335 . Observations sur la conclusion , 55 (i et suiv. 

Concordance. Quelle en est la base, I. 2o5 , 263. 
IV. 94 , 320. De plusieurs sortes , 52 i. 

Concret , expliq. III. 52 . Sert à désigner l’adjectif 
verbal , l’adjectif nominal , 110. Toj\ Nom con- 
cret , seus concret, etc. 
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Conditions. Les jeunes gens doiveiiL en cuiniuîlre la 
(lilt'érence , I. 

CoNGHiîüATioNS clc l\ome. Leur autorité' et jurisdic- 
lioji sont inconnues en France , 281 , 282. Celles 
(|ui subsistent à présent, 281 - 2;jo , 5 o 8 , 3 orj. 

Conjugaisons. A^'ant d'en parler , il faut les faire 
connoilre par, instinct , 1 . 2Ô. Lxpliq. cjtj , 141 i 
iTu , 180 , irji> if)2, 258 .' IV. 70, 5,|0. Long-temps 
confondues avec les déclinaisons , 5 ;( 5 . Ifcstreintes 
maintenante l’arrangenient des, terminaisons des 
verbes , Y. i 5 ti. J'oj\ Langues grecque , latine, 
frarw aise , etc. 

Conjonctif, ive, I\'. 229 , 55 o. 

Conjonctions. Peurquoi exprimées par l’rmpereur 
Auguste , 111 . 28b. Leurs (iilïéreirs usages , IV. 74. 
IV e doivent pas être confondues avec les adverbes , 
Il 5 . Expliq. 35 i -040. Lient les iiropositions , 
V. b8. 

Conjonction adversative , IV. 122 , 537. V. 85 . 

— ■ disjonclivc , IV. 122, 55 o. Est appelée uUernative 
par Cirard , 55 b. V. ibb. 

Congé, 'l’erme que les enfuns devroient ignorer, 
1 . 2 ÎI. 

CoNoriui-s , ou assemblage , figure , IIÏ. i8. V. 
:>8b. 

CoNNoissANCF.s. Comment les enfans peuvent en 
acquérir , 1 . 5 . INc se devinent point, 5 o. Par quels 
degrés on arrive aux connoissances générales , V. 
19". Dépendent des facultés organiques <lu corps, 
2 o 5, 200. 8ont de deux espèces, VI. 45 . Leur 
source, 9, 27. 

— jiliilosopliiques. Sont devenues plus communes , 
pourquoi , .V. 249. 

Conséquence , V. 520 . 

Conséouknt , opposé à aniécédent , ÏII. 85 , 86. 
Y. ba. 

— Par conséquent , conjonction , IV. 558 . 

CoNsisToinE ( le ). Quand il se tient , Vil. 290. Quel 

est ce tribunal , idem. 

CoNSONNANCE , IW 5 bi '— 5 G 4 . 

Consonne , IV. 5 b 4 — 391. 

— euphonique. Son utilité , IV. a 63 . 
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Consonnes redoublées. Pourquoi respectées, V. 177. 

Constantin abroge une loi contre le célibat , I. 67. 
Son influence dans le concile de'Nicée , VJI. 52 " 
i»% , 202. ’ 

Constitutions des papes. Les seules que nous de- 
vons recevoir, \'l(. 81. 

Construction. Est le sujet d’un ouvrage de Vossîus 

< I. i 5 q. Comment doit se faire , IV. i 5 i , 171. Sa. 
principale règle , 3 io. Expliq. 02 ï. Doit être pré- 
cédée d’une explication de la valeur des mots 
529. Gomment elle est vicieuse, V. i. Délin. 1—97^ 

— analogue , III. 55 (>. _ * 

— chiffrée. Critiquée , I. i 23 . 

— élégante. Est subordonnée à la construction ana- 
logue , III. 556 , 565 . Expliq. 594. 

— équivoque-, III. 209- 211. 

figurée, V. 4 * 16- 19. Confondue avec la cons- 
truction élégante, 09. Onand défectueuse , 40. 
grammatic:de. Distinguée de l’arrangement des 
mots , IlL 565 . Exige qu’on ex]>i'irae les préposi- 
tions , IV. 2.5. Appliquée à une idylle de madame 
Deshouüères , V. yâ et suiv. 

— latine. Attaquée et défendue , IIL 544 et suiv. 

— louche , Ili. 209. V.’ I. 

— ordinaire , 111 . 594. 

— pleine. Il faut réduire toutes les phrases à la cons- 
truction pleine , V. Sy , 77 , 88. Son utilité , 219. 
Sert .4 rendre raison des phrases elliptiques Y. 
269. 

— Raisonnée. Ses règles sont très-simples ,1. 17. 

— simple. Manière de ranger les auteurs selon la 
construction simple ,1. 9. Conduite, qu’il faut 
tenir dans la construction simple ,yquand on ren- 
contre un ablatif, 16. D’illustres grammairiens ont 
depuis long-temps réduit les expressions abrégées 
a la construction simple , 19. Ses avantages, 20 
21. Donne I explication de tous les latinismes, 24. 
Est prélérable a la traduction que l’on fait des^au— 
leurs latins dans d’autres expressions latines, idem. 
Conduit au texte pur, 97. Son utilité, 107, 108, 
Celle des collèges, plate, 112. Comment devient 
naturélic, ii 5 , 124. Manière de la disposer^ i 58 , 
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i(ii , 186, 188. Fruit que l’on en retire quand elle 
est écrite, if) 9 ‘ Conserve les mots latins dans toute 
leur pureté , a{>8. Ses avAntages , IIL iij. Pourquoi 
faite tlans les premières classes, ôy/î. Comment doit 
se faire, 5 y 5 , 5 y(i. Facilite l’analyse de la pensée , 

' lY. 327. Pourquoi ainsi nommée, Vi 3 . Défin. 4 > 
10 , 14 , 18, 37 , 5 y , 40, Ç)S , i 3 G. 

Construction usuelle, 111 . 35 G, 5 (io, 58 g, 3 g.^. V/ 
4 , 36 , 38 , 3 g. 

Constructions. Voy. Syntaxe. 

« CoNSUHSTANTiAfliLiTK. La signification de ce terme ; 

par qui fixée, VII. 32 . 

Consulte (la) Voyez Congrégation de l’état. 

Contenant, pris pour le contenu, lU. 72 , 73. 

Contraction, V. g7 et suiv. 

Copisa’ES. Suite funeste de leur inattention, V. 27g. 

Cor, mot latin, expliq. 111 . 81. 

Cordes vocales, IV. 568 . 

, Corps. Son exercice utile aux jeunes gens, I. 22g. 

Remarque sur ce mot, 111 . g 4 . Le corps et l’esprit 
sont deux substances différentes, V. igg. Les in- 
firmités du corps et celles de l’esprit comparées , 
204 , 2 o 5. Distinction de l’ame et du corps , 3 o(i. 
TJiiion de l’ame et du corps, 507, Le corps est in- 
capable de sentiment , 308. 

Conrs (le) calleux , partie du cerveau. V. 5 ii. 

Corrections, odieuses et nuisibles , 1 . i 52 . ' 

Corrélatifs. Sont- indiqués par les terminaisons, 
IV.'apo. 

Cour de Rome. Comment son pouvoir s’est accru , 

’ Vil. 85 , 86 . Comment on peut renfermer son pou- 
voir dans de justes bornes, 87 , 88. Ses prétentions 
sont réfutées, ii 5 , 12g. La plus odieuse de toutes 
ses ]>rétontions , 118. Pourquoi cette cour évite 
de donner à nos rois le titre iLe roi de INavarre, 12g. 
Voy. Pouvoir des clefs. Papes, Protestans. En quoi 
elle diffère du saint siége,’2i2 , 2 i 5. Voy. Féniliens. 
Réfutation de plusieurs prétentions de cette cour , 
' --Gg. 

Crase , V. gv et suiv . , 268. 

Création. Objections auxquelles son histoire a donné 
lieu , Yll> 5 , •• - *■ 

CrÉatüre. 



Digitizod"by Cooglc 




r' » 

i 



RAISONNÉE. 55/ 

Créature. Remarque sur ce mot, III. gi - 92. 

Crésus, III. io5, ' ' ' 

Cris. Ce qui fait le différence des tons dans les cris', 

IV. 3G8. 

Critique. On doit en faire connoître les fondemens 
aux élèves ', I. 228. ' ^ ■ 1 

Critiques. Chaque siècle a pu a'voirses critiques,IIlJ 
192. 

Crochet. Usage de ce signe dans l’écriture , V. '99. 

Culte rendu à l’être suprême. En quoi il consisté, 

VII. 59-60. 

CusTODiA, mot latin. Expliq. , III. 81. * 

Cyclopes. D’où, vient ce mot, II. 55. 

Cybelb. Sa vie , II. 14 , 26, 562 , 564* " i 

Cyniques. Ce qu’ils étoient , VI. 171» • ' 

Cyrus. Pourquoi appelé le Christ du Seigneur, ■■ 
VII. 20. 

Cytale laconique, IV. i54« 
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LJ , V._ 100 , io5. . 

Dacier (madame) n’a jamais fait qu’un thème, I. 

1 29. 

Damas. Sens différens de ce mot, III. 74- 75. 

— de Caux. Ce que c’est, V. 245. - j' 

Damis, disciple d’Apollonius de Tyane, VII. 54’. 
Daniel. Sort du livre de ce prophète , VH. 9. On 

lui attribue de fausses prophéties , Ses pro- 
phéties sont méprisées , 5o. 

Danois, f^oj. Langue danoises ■ 

Dans, prép. V. 58 -5g. Remarques sur en et danst 
3i4", '■ ■' 

Dardanus, roi de Troye , II. 290. 

Daseïa (la), A*5=.cr, accent des latins, IV. ■54. 
Datif. Expliq. , I. 75. IV. io5 , i3o. Ne sert pas 
seulement pour donner , 148. Mal expliq. , 174 , 
i83. 

— (en grec) A quelquefois la force de l’ablatif, tV*'- 

28'3. Son usage, IV« 108, 122. c . 

' Tome VIL Y 
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Datif (, en Sp(v,Ufiage , ,V. lo^. 

Dauphin. Oi igine et usage de te noiu, III. i u 3 , logf, 
D^y-io ^ fuisse iniiopentc de la mort d’un grand 
nombre d’Israélites, VII. ô8. Fait tuer Iv mari dé 
^ I^Rtïgbéy jjy. T . , . . . 

De , du , des , etc. , IV. 1 70 , 1 p ■. V. 17, 22. 

^)Ei, jjfépqi., t'ràn^’ais,e , I\^.,;i77. iVest pas lâmarquo 
du géiikil’, i^ - i8.i. Préposit. it)o. Quand doit 
précéder l,és noms, propres-, .216» ïm quel cas ex- 
Iji^içttvc 221., IJinplyi que. l’on doit en faire, 235 , 
23 Gy iVjndii|ae point de cas, 288. Est prise des 
I Latin?, V. üj, ti(j* Sert à la qualilication , 83 , Si- 
gnifie quelquetpis tpiieh(in( , (J/^. Un nom français 
précédé de la prepusition tle n'est pas au génitif,. 
i 58 . A'oj'. Daternnnatif, Détermination. 

— , jM'é|K)Mti9n, It^tinc. ^ S.ép usages, IV., 177 et suiv^ 

En quel cas extractive, 222. Comment gouverne 
• l’ablatif, , 

Déclinable, V. , 1P2. ' i 

Déclinaisons. Il faut d’abord les faire connoître par 
instinct , 20. Quand les maîtres doivent les faire 
apprendre, 96, 100 . 102 , i 5 i , 191 , 192. Mal 
enseignée par l’abbé Frélnj”^ 1 4 iT^xpliq. 186. 
Sentiment de Rollin sur la manièrede les enseigner, 
'238.,. Les a^iciens granrmairiens se servoient, indif- 
féremment des mots déclinaison et conjugaison , 
IV»j 345 ., E^'pl.iq. i 53 , 141. Ont un’se.ptiéme et- 
mème un huitième cas en latin , selon quelques 
granunairiçiis , V. i 5 o. Vo^ez Décliner. 

Decuin^AXo •l'ut latin, 111 . i 43 . 

Dict^iN.EK. ,.iy. 286. Expliq. V. 14 1. Quand il faut 
apprendre aux enfans à décliner, 200. 

Découvertes. Sort de, leurs auteurs, Vl. 28. 
l^ÉABteTS dé Home. Sîils obligent en tant que décrets 
de Home, ou en tant que décisions du pape ; d’oii 
ils tirent leur autorité, VII. 263 , 269. Usage desr 
états:- chrétiens quant, li ces décrets , 266, 267. 
t Quand les lidelles .sont obligés d’observer ces dé- 
crets., .272, 275. 

Dedidi , mot latin. Ne vient pas de dure , IV. 3 .^ 8 . 
HÉKjiç^TiF ou Défectueux , IV. 72. V. i ji. Voy . . 
Yei^e. 
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Défini , V- i 4 i* 

DiÎFiNiTioNS. Pourquoi les géomètres commencent 
par les délinitions , V. 38 G. 

Dégol't. Moj'en d'en garanlir les enfans , I. 5 . 

DegriIs de comparaison. Comment seroicnt mieux 
appelés, IV. 106. Dëtin. 110, 3 i 4 . V* i 4 ^- Yoyex_ 
Comjjaraison. 

DijÂ , considéré comme 'adverbe conjonctif, lY. 
535 . 

DèLCGE , YII. 4 > 8, 9> 55 . 

Demande. Ce que les géomètres entendent par ce 
mot , V. 386 . 

Démocratie. Quel est ce gouvernement , YII. 92. 

Démocrite. Son courage , VI. a 55 . 

Démons» Les pures lumières naturelles ne nous ap- 
prennent rien touchant les démons , Y. 368 . Ce 
que nous en apprend ia religion , 369. 

Dénombrement imparfait, espèce de sophisme, V. 
55 i. 

Dénominations externes. Ce qü’entendent les logi- 
, ciens par ces mots , Y. 12. 

Dent d'or, occupe tous les philosophes, Y. 546. 

Déponent , Y. i 43 . 

Dépravation. Caüse de ses progrès , Y^I. 2^1. , 

Dérivation , V. i 44 * 

Dérivé, f'oj'. Mot dérivé. 

Des. Mal expliqué, IV. 188. Mieux délin., 189. 
Emploi que l’on doit en faire , 253 , 256 . Est un 
article défini , V'. 141. • 

Descartes, est forcé de s’expatrier , VI. 252 . 

Devoir. Extension donnée i ce verbe, III. 60. 

Description des personnes, du lieu, du teiiW ; fig. , 

. V. 285 . 

Description. Hjpotjpose. 

Desidehahe , verbe latin ,'expliq. , III. 87 , 88. 

Desin ANCES. Expliq. IV. 284. 

Despotisme , funeste , Yl. 49 * 

Dès que ; IV. 357. 

Destinée ( la ) , HI. 249. 

Détail. Peu de personnes ont l’esprit de détail,!. 41. 

Détermination, V. i 45 . Ilapport de déter- 
mination 3 sens déterminé. . 
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Datif (, en Sgiynsage , V. l o^. 

Dauphin. Ôi igine et usage de ce nom ^ III. io 3 , loçj. 
D(i\y-io ^ iiuujutnte de la mort d’uil giand 

nombre d’Israélites , YH. 58 . Fait tuer le mari dé 
, %tz,nbév 3 y. T , . 

De , du , des , etc. , IV. 170 , 17;'. V. 17 , 22. 

^)ej, prépfls.^^ ùànç^is,o , lV..:i77. JN’est pïïs’Iâm.irque 
du génitif, 181 - 18-!. ' Prépôsîl. Quand doit 

précéder l^s”üô/ns , prop i;'cs- , 21Ç» En quel cas cx- 
tji-jiçtlv'c d .. Emploi, que l’or», doit eu jfaÎFe , 255 , 
256 '.» rs"Jniliqüe point de c.is , 288. Est prise des 
* Latin?, V. u3-, Übr Sert îr la qualification , 85 . Si- 
gnifie «[uelquefois/onc/iorq , c^). Un nom français 
précédé de la préposition tie n’est pas au génitif,. 
i 58 . f’oj'. D<iteriu'i natif, Détermination. 

— . jM'époNtiçn, lajtine. , S.êp usages, IV. .177 et suiv^ 
En quel cas extractive , 222. Comineni gouverne 
• l’ablatif, 52 1. _ . , 

Déclinable, V. 1^ , » :>2. ’ 

Déclinaisons. Il faut d’abord les faire connoître par 
instinct , 20. Quand les. maîtres doivent les faire 
apprendre , 96 , 100 . 102, i 5 i , 191 , 102. Mal 
enseignée pâf~t’abbé Ereîny^^wjfr^xpluir 186. 
Sentiment de Rollin sur le manière de les enseigner, 
'258. .Les anciens grannnairiens se servoient, indif- 
féremment des mots déclinaison et conjugaison , 
IV,i: 545 ,. Expliq. i 35 , 14». Ont un’seplième et 
même un huitième cas en latin , selon .quelques 
grammairiens, V. i 3 o. Voyez Décliner. 
DeeuiNAKE., mot latin, 111. i 45 . 

Dici^iN.ER ,.iy. 286. , Expliq. V . i 4 i. Quand il faut 
apprendre aux enfans à décliner, 200. 
Découvertes. Sort de, leurs auteurs , Vl. 28. 
l^ÉitnteTa de Rome. SUls obü.gent en tant que décrets 
de Rome, ou en tant que décisions du p.apt ; d’oii 
ils tirent leur autorité:, VII. 205 , 269. Usage des; 
états: chrétiens quant à ces décrets , 2GG , 287. 
t Quand les fidelles sont obligée d’observer ces dé- 
crefs,, .272 , 275. 

Dedidi , mot latin. Ne vient pas de dure , IV. 5 .'(, 8 . 
DéfJeç^tif dit Défectueux , I y. 7^ Y. 141» f'oy . . 
Y erbe. 
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Défini , V. i4** 

Définitions. Pourquoi les géomètres commencent 
par les déiliiitions , V. 386. 

Dégoût. Moyen d’en gar.Tntir les enfans , I. 5. 
Deghés de comparaison. Comment seroient mieux 
appelés, IV. io6. Défin. iio , 3i4. V. i4^« Voyez, 
Comparaison, 

Déjà, considéré comme ‘adverbe conjonctif, IV. 
533. 

Déluge , VII. 4 y 

Demande. Ce que les géomètres entendent par ce 
mot , V. 386. 

Démocratie. Quel est ce gouvernement , VII. 92 . 
Démocrite. Son courage , VI. 255. 

Démons. Les pures lumières naturelles ne nous ap- 
prennent rien touchant les démons , V. 368. Ce 
que nous en apprend la religion , 36g. 
Dénombrement imparfait, espèce de sophisme, V» 
35i. 

Dénominations externes. Ce qü’entendent les logi- 
. cieiis par ces mots , V. 12. 

Dent d’or, occupe tous les philosophes, V. 546 . 
Déponent , V. i43. 

Dépravation. Cahse de ses progrès , Vl. 2^1. , 

Dérivation, V. i44* 

Dérivé, ^oj-. Mot dérivé. 

Des. Mal expliqué , IV. 188. Mieux défin., 189. 
Emploi que l’on doit en faire, 233, 236. Est un 
article défini , V. 141^ * 

Descartes, est forcé de s’expatrier .'!!! , VI. 262 . 
Devoir. Extension donnée h ce verbe, III. 60 . 
Description des personnes, du lieu , du tenB j 
.-V. 285. 

Description, yqj'. Hypotypose. 

Desidehare , verbe latin ,'expliq. , III. 87 , 88 . 
Desinances. Expliq. IV.. 284. 

Despotisme , funeste , VI. 49" . 

Dès que; IV. 337. 

Destinée ( la ) , lil. 249. 

Détail. Peu de personnes ont l’esprit de détail , I. 4i> 
Détermination, V. i45* ^'oj\ Kapport de déter- 
mination ; sens déterminé. 
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Déterminations. Combien il est utile de les con- 
noître, V. 66. Diiterminations ndcessaires, 67. 68. 
Déterminatif, V. i45. 

Devant, diffère de la préposition avant, IV» a55. 
Devise. Ses règles, V. 56 . 

Dévot. Son caractère, VI. 53. 

Di, DIS, particule, V. 146. 

Dialecte, V. 146, 149. • 

i — attique , Y. 146» 

. — dorique, id. 149. 

Di ALLÈLE , terme de logique, V. 575. 

Diane, hymne chanté eu' son honneur, I. 45 . Sa vie, 

11.85,88,376. 

Diastole. Accent des latins, IV. 54 - 
Dictionnaires, teurs auteurs auroient pu s’épargner 
beaucoup de remarques, ou fausses ou inutiles,!. 24* 

— français ont manqué de justesse au sujet des diph- 
\ thongucs, V. i 55 . 

— historiques. Comment peuvent être nuisibles., 1 . 92. 

— Latins-français. Mots qui ne s’y trouvent pas, I. 

? o. rv’offrent pas de secours suffisans'aux élèves, 
II. 44 ,48. 

Didactique (la). Quel doit être son but. I, 3 i. 
Son grand art, 111 . 25 t. V. 196. JN’admet pas les 
termes abstraits, IV. 4 ®» 

Didon. Les aventures d’Enée ou de Didon n’ent été..; 

que des imaginations de poètes , U. 353 , note. 
Dierèse. Combien ce mot embarrasse un jeune 
homme, III. x. DéfiM. V. 149, 267. 

Dieu. Comment nous vient l’idée de Dieu, III. a49> 
25 o. Est un terme réel, IV. 36 - Son existence 
démoMrée beaucoup trop têt aux enfans, Vï 198. 
A révélé certaines vérités , 209 , 210. Ses perfeo^ 
tiens visibles; comment, 293. A tiré du néant deux 
substances , 5 o 3 . l’eut avoir fait des aines de diffé- 
rens ordres, 3 o 8 . Ne permet pas, s’il faut en croire 
les sots, que l’on fasse usage de sa raison, VI. i. 
Ce n’est cependant que par la raison que nous pou- 
vons juger de ce qu’on nous dit de Dieu, 17. 
Outragé par les catholiques, 18. Punit Adam et 
Eve, Yli. Injuste envers le premier homme, 54 » 
Crimes qae lut imputent les Chrétiens , 35 . 
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RATSONNÉB. 

Dieu vous assiste, expliq. V. 245 . 

Dieux.' Combien respectes par les anciens, V. 241. 
A voient une forme humaine selon les Epicuriens, 
355. 

Différence, #xpliq. IV. ig5. Est un des cinq uni- 
versaux, V. 33i. Défin. 342. 

Dig^mma , V.’257. 

•Digeste. Comment on le cite en abrogé, V. 258. 

Dilemme, Y. 3y8. 

Diligere, mot latin, dif^e d’^mare , III, 258, 259. 

Dilucere, mot latin, expliq. V. loi. 

Diminutif, V. i5i , i53. 

Diminution. Nous pouvons nous former des idées 
par diminution, V. 312. 

Dîna, violée par Sichem, VII. 

Diomède. Pourquoi appelé Tj-dides , III. 104. 

Diphthongues , V. i55, i65. f^ojr. Ai, Au, Eu, etc.' 

— ( en grec) ont le plus souvent l’esprit doux , IV. i6i. 

Discipline ecclésiastique^ Elle n’est pas invariable, 
VII. 73. En quoi elle diffère des dogmes , 74» 
Kaisons de la différence entre le dogme et la dis- 
cipline, 74, 75. Ce qu’est la discipline, 74. Son 
objet, 74. f'oj'. Eglise de France. Evêque, loi, 
papes. 

Disconvknances , V. i63. 

' Discours. Quand q): comment il faut en expliquer 
toutes les parties, I. 27. Son but essentiel, lll. iB3. 
V. 4î. . 

Discursus, mot latin, V. 323. 

Disjonctive. f'oT'ez Conjonction. 

Disputes dans les premiers siècles de l’église } com- 
ment elles ont été terminées, VII. 70. 

Disputes littéraires, utiles, I. 83. . ■ . 

Dissyllabe, V. 167. 

Divinations. Science absurde, I. 228. 

Division ou Tiret. Son usage, V. 168. 

Docere, mot latin, expliq. I. 74. ‘ 

Doctrine, f^oy. Méthode synthétique. 

Doctrines. Les disputes de doctrine doivent être 
jugées en première instance dans les lieux où elles 
se sont élevées, VU. 258. 

Dogmes. N’ont pas trouvé autant de sectateuK que 
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le disent les chrétiens, Yll. 5 o, 5 i. On nVn sau— 
roit faire de nouveaux, 72. Voy, Eglise, Discipline, 
Ils sont invariables, 75* Ce qu’est le dogme, 74* 
Leur objet , idem, 

Dolbhe , mot latin, diffère de laborhre , lU. 25 g. 

Domaines. Leur distinction ne se tire pas du droit 
divin, VU. gS-qG. 

Domination, 'l'out esprit de Domination a été dé- 
fendu par S. C. aux Apôires , VU. 70. 81. 

^ Domitien. Sa mort prédi^ , VU. 54 « 

Donaee. Explication de M mot latin , I. fit). 

Donatistes (les), ne pouvoient être possesseurs* 
légitimes des biens dont ils avoient été privés par 
les lois des empereurs, VII. ,g 5 , gCi. 

Donc, conjonct. conclus. IV. 558 . 

Dont , pxpliq. , III. 55 . V. 14, 85 . 

Doute , terme abslrail. Comment et pourquoi in- 
^ venté, III. 58 1. • 

DniADE. D’où vient ce mot, II. 120. 

Proit ecclésiastique ancien, VII. 77. 

— Particulier. Quelques principes généraux de droit 
particulier sont utiles aux jeunes gens, I. 228, 
Exige la connoissancc des auteurs latins, 2G7. 

.— politique. Origine des absurdités débitées sur le 
droit politique , VI. laa. 

— Quelques principes généraujc de droit public sont' 
jMtiles aux jeunes gens , I. 228. 

Du, contraction, V. 97, 98. Est un article défini. 

141. 

Duel. Nombredes noms ou des verbes grecs, IV. 544. 

D uiMvs. Colonne élevée en l’honneur de ce consul, 
IV. 279. • . 

D UMAs, auteur du bureau trpograpIii(iue,i Sa mélhode 
excellente , 1 . 172. Conseille l’usage des grands libres , 
178. Son éloge, IV. 18. A mis en usage la nouvelle 
dénomination des lettres, telle qu’elle est indiquée 
dans la grammaire générale de Port-!«ojal, 27O’. 
Squ opinion sur le son mouillé j'é , 587, 
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E (en français) a trois sons différens, IV. 6 o'Si. 
Même quatre , 12g. Ses différens usages y-V. '170^’ 

'• 'i. 

— ferme, n’est point repVésenté par ai y IV. 

Joint à au , comment doit être prononcé , Vv 167^ 

— muet. Quand s’élide, IV. iSy. De deux sortes , 
574. Peut servir à nommer les consonnes, 

— ouvert. Quand devroit être accentué , IV. ^ 4 * '' 

— (en grec) , IV. 60. V. 170-17*. 

— (en latin). Comment prononcé, IV. 17 K - 
Eau , diphthongue, V. iS"*. 

Eccue , abrégé du mot ecclésiaste , IV. 5o2.' ' ' ' ■’ 
Ecclésiaste. Comment ce mot s’écrit en abrégé , IV.' 
3 o 2. Quel a été le sort de cet ouvrage, VU. g- 
L’auteur est ignoré , 11. ■ '■ 

Ecclesiastique (T), un • des ' livres de rRoritute 
sainte. Explication de ce mot , IV. 5o2. Comment 
s’écrit en abrégé , 3 o 3 . • ' ; < 

EcclEsi'astiquf.s. Réfutation de la réponse des 
ecclésiastiques favorables à la conr de Rome> lors- 
qu’on leur parle du prétendu pouvoir des papes sur 
le temporel , Vil. 128-12;). ' ' 

Eccli , abrégé du mot ecclésiastique , IV. 503 . 

, Ecclésiastique. ' î 

Ecole militaire. Eloge de l’éducation qu’on y donne 
..aux jeunes gens , V. 210-211. 

Ecoles, é’qr. Atlmnes et Campagne. 

Ecoliers. Comment encouragés à Rome , IV. 5 o 5 . 

Éc oNOMiE animale, devroit faire partie des études de 
. l’enfance, V. 187. ‘ 

Écorce. Sens différens de ce mot, lîl. i 5 i. > 

Ecrire. I.’art d’écrire par abréviation, IV. 270. ‘ 

— (composer). En quoi consisté l’art d’écrirfc j "V. • 

287. '• • ■ — 

É-CRifs licencieux, blâmés, VI. u)*). . ' ' ' i J.J 

Ecriture , est un point capital dans l’éducàtion i T. 
4. Ses caraclèfes chez les' anciens, III. 6g---7d;--’ 
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Ecriture sainte. Ce qu’il faut savoir pour la com- 
prendre, III. 221. Les explications mystiques qu’on 
en donne^ dangereuses , 225 . Usage que l’on en fait, 

III. 227. Rendue à sa pureté par les Massorètes , 

IV. 55 . Abus qu’on en a fait , V. 363 - 564 * A été 
altérée , VII. 3 o. Ce que c’est, 73. 

Écrivains. Quels sont les écrivains qui ont illustré 
le siècle d’Auguste,!. 266. Pourquoi les écrivains 
Tious offrent un grand nombre d’exemples de dis- 
convenances dans leurs ouvrages, V- i 65 . Pour 

, quelle classe de citoyens doivent travailler, VI. 83 . 

Edifices. La connoissance de leurs plans doit faire 
partie des études de l’enfance , ,1. 227. 

Edormire ou Edormiscere, mot latin, III. 204. 

Éducation. Un de ses points principaux, I. 27. Ce 
qu’elle a pour objet, V. i 85 - 2 i 2 . L’éducation 
publique préférée a l’éducation particulière, IV. 

. 3 o 5 . Observations sur l’une et sur l’autre , 5 o 6 . 
A trois objets , V. i 83 - 212.* Pourquoi mau- 
vaise , VI. 55 , 85 - 86 - 8g. Ses effets et son 
but, 167. Ne doit pas être confiée* à des prêtres , 
5 o 3 . 

Effet pris pour la cause, III. 71 et suiv. 

Effets naturels; leurs causes. Comment expliquées 

J- par les payens , III. 223 . 

Église { 1 ’ ). Comment elle est l’assemblée des 
fidelles, VII. 61. Elle est dans l’état , G1-G2, io 5 — 
107. Elle a nn pouvoir législatif par rapport à la 
religion^, 67-71. Quand et pourquoi elle fait usage 
de ce pouvoir , 69. Objet de son gouvernement , 
72. Pourquoi elle s’est assemblée quand il s’est élev,é 
quelque difficulté sur les dogmes, 72 - 70. Elle n’a 
jien qu’elle n’ait reçu de J. C. ou de l’état, 107— 
_io8. Foj-, Abus. Jésus-Christ, Quel est son gou- 
vernement, i 33 . L’église est composée de ministres 
et de fidelles , ♦ 54 - i 36 . Elle est seiile le juge in- 
faillible de la foi, i 52 - i 54 « 
catholique. Sa doctrine au sujet .du pape, VII. 2o3. 

— gallicane, ou de France. Une de ses libertés 
discutée, VII. 204- 210. Elle a décidé que le juge- 
ment du pape n’est pas irréformable, 1G7. Réponse 
de l’église de France i ce qu’on ayancei qu’il ne se 
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fait aucun cliangjement dans cette cplise sans l’au- 
torité du pape, 25 a. Celle e"lise u’a jamais re- 
connu d’autres juges immédiats de ia /'ni et fie la 
. discipline , que ses propres évêques, 255-25d. 
Eglises. Comment plusieurs églises ont cessé d’ob- 
server les règles de la discipline qu’elles avoient 
, reçues , et en ont établi d'autres, VII. loo. 
Eglise grecque, condamnée par l’église latine, VII , 
. 32. 

Eglise (T) grecque, doutoit de la catholicité de l’apo- 
çal^pse. Vil , ;). 

— latine, condamnée dans un concile, VII. 32. 

— universelle. A quel assemblage monstrueux on a 
donné ce nom, VII. 33. 

Egyptiens. Accablent les juifs sous le poids de leur 
domination, VII. 56. Nil. 

El, diphthonguo’ franç. V. iSy. 

Elenchl's, m. 1. expliq. V. 342. 

Eléphant. Ce que signifie ce nom dans Virgile, III. 98. 
ËLE UTHiaE, pape, a erré, VII. 160. 

Elision. Comment introduite , IV. 2(i5. 

Éclipsés expliq, I. 2, 16-17. Reçues dans toutes les 
langues, meme en français, 18. Comment suppléées, 
ii 5 . En quelle occasion exprimées par quelques 
grammairiens, 114. Pourquoi ne sont point expri- 
mées par l’abbé Fréray, 142. Quand peuvent être 
expliquées aux enfans , i 5 i-i 53 -i 54 . Ce qu’eu 
disent Faber et Vossius, i 56 . Leur origine, iSy. 
Leurs effets, quand elles sont remplies, 197. expliq. 
III. 18. Leur utilité , 536 . Expliq. 357. Rendent le 
discours plus vif, 391. Adoptées dans plusieurs 
façons de parler françaises, IV. 107. Doivent être 
préférées à l’antiptose, iSa. Expliq. V. 19, Quelle 
, ellipse est appelée zeugma , 26. Expliq. 212-220, 

268- 269. 

Elliptique. Une phrase ellipliqiii?,. V. 2i3. , 

Elocution , a trois objets , III. 555. Ses vices, IV. 

269- 271. Il est important de connoître la raison de 
ses règles, V. 96. Ce qu’en dit Servius, 255. 

— oratoire. Observations qui lui sont propres , III. 
56 i. Embellit les pensées, 562. 

EMUEaEUR des furcs. F'àj-, Grand-Seigneur (le). 
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Emphase, IV. 67. Ce qu’on entend par un singulier 
d’emphase J 544- 

En , adverbe pronominal, V. 82. Observations sur en 
, et dans, 14* 

Enaelagf. , prétendue fig. , V* 218, 278. 

Enclitique, IV. 58 . V. 220. , ’ 

Encohe, conjonct. extens. IV. 337. 

EniSe. Son vojage est décrit parVirgile, 1 . 70. Sa.vie, II. 
35 o- 353 , 43 o. P ourquoi appcl<?c..^/ic/iisiades, III. 104. 

Ën^ïde , plus intéressante pour les élèves que les Bu- 
coliques, I. iqi. . ■ 

Enfans naturels, f^ojr. Papes. 

Enfans. Petit traité par lequel ils doivent commencer 
l’étude de la langue latine, I. 3. Ne‘ sont point en 
état de comprendre le songe de Scipion , 4 . Recueil 
dont ils peuvent profiter , idem. Mojfen de leur 
donner le goût du latin, 5. Comment rebutés , 8. 
Leurs premières années mises à profit, 9. Doivent 
apprendre d’abord simplement hi signification des 
mots, 9- JO. Sont victimes des Méthodes ordinaires, 
Lp- II. Fruit qu’ils retirent de l’explicatifin écrite, 
idem. Trois objets principaux doivent fixer nos re- 
gards dans leur éducation , ao. Raisonnemens qui 
ne sont point à leur portée, 28. Les enfans ne doi- 
vent point étudier les fables d’Esope, 3o. Ne sont 
point capables des réflexions qui ne trouvent en 
eux aucune idée déjà acquise , idem. Les règles 
qu’on leur donne doiventétre Jondées sur la raison, 
52. On surcharge leur mémoire de règles inutiles , . 
34 ~ 55. Font trop tôt des thèmes , 36. Quand doi- 
vent rendre le français en latin, idem. Pourvoient 
mieux employer leurs premières années, 5?. Doivent 
apprendre de bonne heure à prononcer le latin, 77. 
Quand doivent lire le texte pur des auteurs latins , < 
96. Comment découragés, 100. Quand doivent ap- 
prendre les cas et les tems, 10 1. Combien il est 
essentiel de ne pas les rebuter, io5 - 106. Il ne faut 
pas les maltraiter, i52. On leur donne trop lot la 
grammaire latine , i33. Perdent beaucoup de temps, 
157 . Pourquoi haïssent d’abord et méprisent ensuite 
les livres de collèges, i5o. Quand apprennent ce 
qu’est l’ellipse, i5i. Mauvais thtin qu’on leur 
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fait faire , 160. Comment et à quel ;i£»e doivent a[>- 
prendre le grec et le latin, selon M. Lefebvre , 
lOS-iyi, Ceux élevtis dans les grandes villes ap— 
• prennent, par l’usage de la vie, une Infinité de choses, 
173. Facilité que leur donnent les grands livres, 
178. Ne peuvent se passer de maîtres, i 85 - 184- 
Auteurs qu’il faut d’atxjrd mettre entre leurs mains, 
191. Ne sauroient acquérir trop tôt certaines con- 
noissances , '307., On leur explique des termes ab- 
straits ; il en est de plus utiles qu’on ne leur ex- 
plique pas, idem. Intelligence dos enfans, 208— 
209. Ce qu’on doit faire quand ils comnaencent à 
rendre raison , 222. Comment ils parviennent k 
sentir la différence de la langue française et de la 
langue latine, 223 . Combien doivent étudier et ré- 
fléchir, 22(i. Ne doivent pas n’apprendre que du 
latin, 23 ’!. Ce qu’il faut leur enseigner , 227-229. 
Mo_yen de les instruire et de les encourager, a 3 o. 
Livres français qu’ils ddlvent lire , idem. Leurs 
heures de travail dev^oient être réglées, et leurs 
études déterminées par leur âge, leurs talens et 
leur destination , 23 1 . Temps qu’on leur fait perdre 
avant qu’ils aillent en sixième, 237. Peuvent rete- 
nir la signification des mots avant de pouvoir com- 
prendre- les règles, 23 i.. Comment découragés, id. 
Doivent apprendre ce qu’on entend par senx propre, 
sens Jiguré , métaphore , etc. , 278. Ceux des grands 
ont beaucoup d’avantages, III. 247 - 248. Les en- 
fans ne peuvent entendre les idées abstraites , iSi . 
Ceux des riches, comment» devroient être élevés , 

IV. 80. Comment les enfans apprennent plus faci- 
lement à lire, 2,61. Manière de leur rendre raison 
d’une phrase française, 290. Doivent être conduits 
de bonne; heure dans une société choisie, 3 o(i. Leur 
esprit est abattu par les chdtiniens , 5oG-3o7. Com- 
ment ils apprennent les sons et la valeur des mots, 

V. G - 7. Marche qu’ils . doivent suivre quand ils 
commencent h apprendr.e le latin, 5 o. Construction, 
qui n’est pas à leur' portée , 72 - 77, Leur éduca- 
tion est l’objet le plus intéressant, V. i 83 . fi ne 

faut point forcer leur inclination , 180. lléflexions 
-"sur leur santé, Lie\n.. On deyroit leur donner des 
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leçons d’anatomie et d’économie animale, 187. Sont 
victimes de certains préjugés , 188-189. Comment 
il faut régler leur esprit , 190. Ceux qui leur font 
peur sont très - répréhensibles , 195. Il faut l*s 

^ éclairer, 194. Par quels dégrés ils arrivent aux 
cunnoissances générales, 197-198. Comment doivent 
apprendre le latin , 200. S'accoutument , en appre- 
nant le latin , à une mauvaise manière de raisonner, 
344. Sont mql instruits par des prêtres , YI. 3 o 3 . 

Enfin, conjonct. extens. , IV. Sd?. 

Enfer. Explic. de ce mot, II. 46. 

Enflure, UI. 228-229. 

Enigme. Ce que c’est, DI. i 4 i. 

Ennius avoit fait des acrostiches, III. 238 . 

Enonciation. Quel en est le fondement, V. 37. Pro- 
position que l’on peut appeler énonciation , ù^, 
A deux parties, 44 * Enonciation qui est le sujet 
d’une proposition logique, 49 ~ 5 o. 

Enseignes. Extension donnée a ce mot, III. 78. 

Entendement, V. 60. « 

Enthousiasme. Comment louable , VI. 216. 

Enthyméme , V. 576. 

Enumération, fig.- V. 286. 

Livrer, s’enivrer, pris raétaphoricj. III. 123 . 

Eoliens. Leur dialecte, Y. i 4 . 9 * N’aimoient pas l’es- 
prit rude , 257. 

ÉOLIPILE , V. 194. 

Épanadiplose , ng. âéhn. IV. i 3 q. V. 223 . 

Kpanaplése , Y. 224. 

Epée. Extension donnée à ce mot, III. 77. 

Épenthése, III. X. V. 225 , 266. 

Epicénes. f^'oj'. Noms épicènes. 

Epictéte. Son caractère. VI. 171. 

Epicure. Son courage , VI. 255 . 

Epicuriens. Donnoient une forme humaine aux 
, Dieux , V. 555 . 

Epiglotte, IV. 368 . 

Épipmonéme, fig. V. 283. 

Epistrophe, expliq. IV. i 53 . 

Epithète. Devient un nom particulier, III. io 3 -io 4 . 
Expliq. V. 227-229. 

Epitome de Dus et lieroibus poeticis , mis en ver- 
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sions interlinéairès , II. i , 553 . Vojr. Fable (abrégé 
, de la ). 

Epître de saint Paul. Quel a été le Sort de cet ou- 
, vrage , VII. 9. 

Equivoque (H). Défin. V. 340. Doit être soigneuse- 
. ment évitée, 343 . f'oj'. Construction, Sens. 

Equivoques nuisibles aux progrès des enfans, I. 3 g. . 

Eh. En quel cas cette s;yllabe est explétive dans la 
langue latine, Y. aSi. A quoi sert dans la poésie, 
aSa. 

Erichtonius, roi de Troie, II. agi. 

Erreur (. 1 ’) est pire que l’ignorance, IV. 3 y. Ne peut 
être dangereuse, VI. 4 o* Pourquoi quelques pen- 
seurs ont cru qu’elle étolt nécessaire au genre 
humain, i 44 * Comment elle triomphe, 224* 

Erreurs. Leur source originaire et universelle, VI. • 
i 3 -i 4 , 65 . Ceux qui combattent les anciennes er- 
reurs passent pour des insensés , 127. 

Erythrée , Sjfbille , III. a 38 . 

Es , préposit. Dans quelles phrases en usage, V. 
aag. 

Esculape. Dieu.de la médecine , I. 70. 

Esdras. Quel a été le sort de son ouvrage, VII. f^io. 
Atteste d!une manière ridicule la vérité des livres 
de l'ancien testament, 5 i. A fait de mémoire la 
copie du livre de Josué, 53 . • 

Esope. Ses fables plaisent; pourquoi, I. 3 o. Sont nui- 
sibles aux enfans , idem. 

Esophage , défin. IV. 567. 

* Espagne. Renferme beaucoup de dévots plongés dans 
la misère , VI. 88. Comment l’interdit de Venise 
y fut regardé , VU. aaS. 

’ Espagnols. Leur manière de prononcer certaines 
consonnes, IV. 376. F ojr. Langue espagnole. Tage. 
Espèce , III. 248. Chaque espèce a un caractère propre, 

IV, 195. Ce que les philosophes appellent ainsi, 

V. 329. Suppose genre , 33 o. Est un des univer- 
saux, o 5 i. Mot, Verbe, Adverbe, Nom d'es- • 
pèce , etc. 

Esprit. L’esprit humain est natiirellement paresseux, 

I. 91. Comment aper^'oit les rapports d’opposi- 
tion, lY* 35 t. La désignation de ses différentes 1 
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vues soumise à l’usage de chaque langue , V. i25. 
Moyen do guérir les maladies de l’esprit , aoü. D’où 
• vient la différence des esprits , 3ii. Quatre opera- 
tions de notre esprit demandent une attention par— 
ticidièrc, 5i4» tie qu’on entend par ^e mot, 5i6. 

EsrniT philosophique, défin. VI. 3o. üon influence 

, sur les lettres et sur les arts, :j22. Ses caractères , 
a5q. 

EsnuTS. Ce que c’éloit dans la langue grecque, lY. 

5a. \. 250-231. 

— doux, IV. lüi. V. 25 o. , 

— rude ou âpre , IV. i6i. V. 23o-23i. Évité par les 
Eoliens , 257. 

Esquilitv (1’), montagne, I. G6. 

Et , conjonct. , IV. Saq. Mis au lieu de ni n’est pas 
exact, 535. Con'jonct. copulative en français et en 
latin, Y. 25 1 et suiiu 

Etat. Comment il se perd , VI. Moyen de le 
rendre heureux, 90. Ses récompenses doivent être 
proposées à‘ l’émulation de tous les citoyens , 

127. 

— (f) Ce que c’est, VII. 64 - 65. Il n’y a point dans 
un état deux souveraines puissances temporelles , 
t>5. Qn/rf, s’il y en avoit deux, idem. Il est le seul 
juge souverain de tout ce qui appartient à l’adnai- 
nisfration civile , q5. L’état n’est point pour le gou- 
vernement, 99. V ciy. Lois. Il conserve toujours la 
souveraineté sur les biens possédés par les ecclé- 
siastiques, 108. 

États d’Italie. Leur déclaration sur l’interdit de * 
Venise, VII. 236. 

Etcxdi;. Ce qui est étendu distingué de ce qui pense, 

, V. 3o6. 

EtiiOc-le. Sa vie, II. 269-277, 4'4* ' 

Kti{ , j’ai été. D’où vient ce mot, IV. 5j8. 

F.Tés { les )• Extension donnée à ce 1 mot , III. q5. 

È^rat. Usage de ce verbe, III. 61-62. Est appelé verbe 
auxiliaire , IV. 256. 

— Subst. délin. IV. 194* Nul être ne peut se modi- 
fier lui-même, Y. «207. Comment distingué d’un’ 
autre être , 5o6. 

— infini. Uéponse à ceux qui prétendent que des ' 
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«‘très finis ne sont pas faits pour juger d’un être 
infini , VI. ig. 

Etre spirituel. Comment uni au corps , V. 5o?. 
Etres abstraits , personnifias , IV. 35 et suiy. 2o5. 
Etres finis , V*. 2g5. 

Comment appelés par les philosophes , 



Étude. Combien elle est nécessaire, I. 226. 
Étymologie. Son utilité, I. 6. Divise les langues en 
langues mères et en langues dérivées, 27 1 . Doit être 
le quatrième article de la Grammaire, 275. Fausse- 
ment alléguée en faveur de l’orthographe moderne, 
m. i 5 . Son utilité, SoS*. Plus fondée qu’on ne croit 
IV . 264. N’est respectée par les partisans de l’or- 
thographe vulgaire que lorsqu’elle est favorable à 
leùr préjugé, 38 i. 

Èu. Est une véritable voyelle , V. 182. 234 - 256 . 
Eugène III, pape, condamne, du consentement du 
. concile de Reims , les erreurs de Gilbert de la 
Poirée , VU. 255 . 



Euhèmère, philosophe. Justifié, VI. i 58 . 

Euménides. Pourqnoiainsi nommées, III. 162. V. 245. 
Eunape. Regrets que doit inspirer la perte de sés 
écrits, VU. 17. 

Euphémisme, fig. UI. i 5 i-i 6 o. Donne lieu aux gram- 
. mairiens d’inventer L’antiphrase, i 6 i-i 65 . Est une 
espèce d’allusion, i 85 . Est la même fig. que l’anti- 
phrase , IV. 147. Expliqué, V. 256 . 

Euphonie. Etymologie de ce mot, IV. 367. Ce oue 
c’«t, V. 246. ^ 

Evangélistes. Moyen ''dont ils se sont servi pour * 
propager leurs mensonges , VU. 16-17. 

Evangile. Examen des miracles qu’il rapporte, VU. 
17. Explication de ce mot , 27. Le texte de l’évan- 
gile a été changé et refondu , 3o. 

— de Saint— Jean est regardé comme supposé par les 
alogiens., VU. 9—10. Et même par une partie des 
chrétiens , 26. . * 

Eve. Sa, désobéissance punie , VII. 4. 

EvÈCiiÉs et Abbaj'es. Pourquoi appelés bénéfices 
consistoriaux , VU. 290. Papes. 

EytqiuES. Titres qui leur étoient autrefois communs. 




) 



Zt>3 '1* A B L E * 

VII. 7G. Comment dans les premiers temps se lai— 
/ soit leur élection et confirmation, 76. Us sont obli- 
gés de rendre hommage aux souverains pour le 
temporel d^e leurs bénéfices, 96-108. Comment ils 
tiennent les biens temporels , 107-108. Ils ne peuvent 
Sortir du royaume sans la permission du roij rang 
' qu’ils tiennent dans i’état , 116. Droits qu’ils ont, 
i58-i/|0. Ils n’ont entr’eux qu’un même épiscopat, 
138-1^9. Leur jurisdiction , 159. De qui ils tiennent 
leur autorité, 140-142. Si dans le gouvernement 
de leurs églises ils reconnoissent des l’éserves aux 
papes, i4o-i4t>-. Ils sont juges de la J'ai et des ma- 
tières de discipline, i4i-i4'-*- Comment cette pro- 
position doit s’entendre, i43. ^oy. Pasteurs. Ultra- 
montains. Quelle est leur autorité et jurisprudence ; 
comment elle s’est accrue ; par qui réglée, 202. Poj'. 
Papes. Ils sont sujets aux canons, 220. Poj'. Puisr- 
sauce spirituelle. Kn quoi con'sistoient les droits qu’a- 
^ voient les évêques de Rome, d’Alexandrie et d’An- 
tioche, sur leurs provinces, 224. Comment ces trois 
évêques, appelés anciens patriarches , exerçoient 
leur jurisdiction, 225. Les évêques ont eu plus de 
zèle pour la sévérité de la discipline ecclésiastique 
' que pour la conservation de leur autorité, 248-249. 
ÎSos évêques se sont toujours maintenus dans la 
po.ssession de juges des rnatières de foi et de disci- 
pline ^ 254-257. Seul cas où les évêques se sont 
adressés au pape avant que de juger eux-mêmes, 
2.57. Non seulement les évêques ont droit de juger 
^ avant le pape, ils ont encore celui de juger a^rès 
lui, 259-260-261. Quand les évêques acceptent les 
constitutions des papes , cé ne doit être que par 
voie de jugement , 25p. 261-262. Réponse de la- 
mauvaise conséquence qu’ofi oppose a la susdite 
proposition , 265-264-265; Voy. Congrégation. 
Evidence. Signification de ce’ mot , Vl. 6. Est la 
base de la raison , 8. Est la règle infaillible que nous , 
devobs suivre pour être persuadés , ii-i5. 

Ex , préposit. Eu quel cas extractive, IV. 221., 

— (en grec) s?. En -quelle occasion elle ést sous- 
entendue, 1. 66. 

Exceptions. Sont nuisibles, I. 263. Celles des verbes; 

• comment 

k 
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comment ponrnoicnt être mises à la portée desv 
élèves, IV. 36o. 

Exclamation, fig. V. 285. 

Expérience. Base des principes de la Méthode rai— 

, sonnée pour apprendre La langue latine ^ I. i5g. 
Doit précéder le raisonnement , 22g. Est ou exté- 
rieure ou intérieure , Yl. g. Conduit seule à la 
connoissance de la vérité, /(8. 

Expériences de ph_ysique. Ont rendu plus communes 
les connoissances philosophiques , VI. g. 

Expiration. Ce qu’on entend par ce mot , III. lAt. 
IV. 260. 

Explication. Réponse à une objection faite contre 
l’explication , I. i5)-i36. 160-162. Adoptée par 
IVl. Lefebvre , 170. Recommandée, 177-178. Modèle 
d’explication, i8g-igo. C’est par elle que l’on doit 
commencer ,■ ig2-ig3 , 2i3. Adoptée par Roliin , 
255—234. tst impraticable sans rinterprétation in- 
terlinéaire , 235. Si elle doit être précédée de la 
connoissance des déclinaisons, des coiiiugaisons et 
des règles de la s_yntaxc, a3b-23g. Doit précéder les 
thèmes , 288. 

— écrite , vaut mieux que faite de vive voix ,1. 107- 
io8- Ses avantages , 2Î6-237. III. 54i, 3g5. V. 201. 

— faite de vive voix , est peu fructueuse, I. 25i. 

Exposition d'une méthode raisonnée pour apprendre 

la langue latine. Voj. Méthode raisonnée. 

Expressions. Defin., III. 20. IS’e doivent. pas être 
trop recherchées , 41 -42. 

Expressions adverbiales , IV. 258 - 23g. 

Expressions fi;îurées. Défin.,I. 70. III. ig. Bon usage 
qu’on peut en faire, 55-36. Pourquoi donnent de 
la grâce au discours , 4^* Chaque langue a les 
siennes , 4^- Doivent être autorisées par l’usage , 
gg. Sont de tous les temps et de toutes les langues 
igi . 

Extension, ^ojr. Catachrèse. 
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F, V. aSG- aSg. 

Fadle. Doit être enseignée aux enfans, I. 228. Ses 
allusions , quand défectueuses , 111 . 144. 

• — ( Abrégé de la ) , à 1 usage des enfans , 1 . 9, i 5 g, 
igi. 11 . I, 355 -i^ 5 g, 4 ^o* 

— morale, 111. i 5 g. 

Fabulistes. Ont personnifié des êtres abstraits, IV. 
2o5. , 

Façon, de façon que ; conjonct. IV. 55 g. 

Façons de parler absolues , IV. 25— 26. 

Faisceaajx. Extension donnée à ce mot, III. 78. 

Faits. Estime du philosophe pour' la science des 
faits, VI. 2G-27. 

Fakirs. ( les') Leur caractère, VI. 171. 

Familles. Il faut faire connoître les plus illustres 
aux enfans , I. 227. 

Faire. Usage de ce verbe, III. 61 -6a. 

Fxllacia accidentis , terme de logique , expliq. V. 
556 .- 

Fanati-ques. Il y a eu dans tous les temps des fana- 
tiques qui ont établi des sectes , V. 570. 

Fanatisme. A toujours produit les plus affreux ra- 
vages , VI. 4 y* de force que sous les tj-rans. 

Fas et nef as , mots latins , expliq. IV. 284 , 287. 

Faune , II. i/p. 

Favere alicui, mots latins , expliq. V. 107. 

Faïence. Pourquoi ainsi nommée , III. 75. 

Féminin. Mal défini par Girard , III. 5 o 5 . Mieux dé- 
fini , 507. V . a 5 g. 

Femmes. Leur mauvaise éducation, III. 528-52g. 

FéNELON. Phrase plaisante d’une lettre que lui adress 
soit un étranger , IV. 270. 

Fer. fris pour épée , III. 97. 

Feries. Extension donnée à ce mot latin , III. 5 g. . 

Furies. Jours de repos chez les anciens, III. 3 g. 

Ferre, mot latin, expliq. III. 256 .^ 
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Fert^ (la )• Origine et significaliun de ce mot , IV. 
21 5 . 

Fétks. Etoient distinguées des fériés chez les an- 
ciens , III. 59. 

— Séculaires , célébrées chez les Romains , I. 45 . 
Dans quel temps , 69. 

FéTLS , mot latin , expliq. I. fig. 

Feux. Extension donnée à ce mot, III. gd. Mal 
expliqué , i 5 i. 

Figurative (la ). Pourquoi ainsi appelée, IV. 352 . 
V. 260. 

Figure. Ce que les grammairiens entendent par ce 
mot, III. 67-68, 74, 334. f'oj'. Figures. 
Figures. Idées générales des figures, III. i 5 — z 3 . 
Leur division, 24-25. Devroieiil être expliquées 
dans Içs dictionnaires , 44 > 4 ’^* Comment sont dé- 
placées , 1 17. Inutilement multipliées , 187. Leur 
origine, 244 * Avant de les définir ,*il faut en lire 
des exemples , 3,55. Expliq. V. 262- 291. 

Fini , finie. Participe et adjectif, Y. 291. 

Fimtif , I. 145. / 

Flamands (les) ont de la peine à prononcer 11 
CQjisonne / , IV. 378. 

Fliîchier. La lecture de ses ouvrages recommandée, 

l. 2ÎO. 

Florissant. Remarque sur ce mot , III. 5 i. 

Fo ou foë , idole. Où et comment honoré , V. 671. 
Foi ( la ) ne permet pas de raisonner par analogie, 
IV. 140. Nécessité d’un motif extérieur , propre et 
légitime dans tous nos jugemcns, même de ceux de la 
foi , V. 209. Nous apprend fort peu de choses des 
anges , 3 o i. Ce <|u’eile nous enseigne au sujet de 
l’ame , 3 o 6 . Ses mystères expliqués par la révéla- 
tion , 36 a. Se distingue en divine et humaine, VI. 
16. Nuit au bonheur des empiles, 38 . A’evI qu’une 
invention des pn tres, Les deux règi>,s de notre 
• foi , VII. 73. Il est nécessaire quM y ail nu juge 
infaillible qui prononce en dern er it s.ivt sur les 

m, :itières de la foi i 5 i - i 52 . Vovez Eglise {Ÿ ), 
Eglise Gallicane. Evêques. 

— divine. Comment anroit lieu , VI. 16. 

Fond et ybiids. Acception de ce mol, \ . 294 et suîvê 
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Fontaines. Voyez Congrégation. 

Foees , mot latin. Extension donnde à cc mot, III. 

, ■ 

Forêt. Extension ^onnee a ce mot , III. yS. 
Fohmose, pape, est déciarë hérétique , VU. 53 . 
Fortune , itl. 249. Comment a été personnifiée, V. 
g 5 . Ne doit pas être tout-à-fait négligée par le phi- 
losophe , VI. 3 . 

Foulques, comte d’Anjou. Ce qu’il disoit -d’un prince 
illettré , 1 . 269. Son démêlé avec l’archevêque de 
Tours, VII. 248-249. 

France. Comment y fut regardé l’interdit de Venise, 
VII. 255 - 256 . 

François ou Français. Lequel il faut écrire, III. 
265-281. V. i 56 . 

François premier , fait rendre les arrêts et dresser 
les actes en français. Pourquoi , I. 268-269. Coti- 
sent à voir* finir l’affaire de la pragmatique et du 
concordat , VII. i 3 i. 

Frein. Pris métaphoriquement ,’ III. i 25 . ' 

Fremo. D’où vient ce mot latin , IV. 264. 

Frêne Canaie ( M. de ) , ambassadeur de France à 
Venise, VU. 256 , 259. ^ 

Fui , mot latin. Ne vient pas du verbe sum , IV. 

548. 

Fulrade, abbé de Saint-Denis, VU. 122. 

Funcor , mot lat. expliq. III. i 55 . 

Fusius , comédien , III. 204. 

Futur, adject. V. 298. 

— ( tems des verbes ) , IV. 345 . 

G. 



O". Usages de cette lettre, IV. 278. 

Gallicisme. Comment diffère du latinisme, I. 34. 
Gascon. Comment prononce, IV. 49 - 5 o. 
.Gazettes. Doivent être lues par les jeunes gens , I. 
23 o. V. 210. 

Gklaze II, pape, VII. i 58 . 

Gemma, mot latin. Son étymologie , III. 40 -41. 
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GÉ^•^ 5 AIJOClES. Pourquoi la science des généalogies a 
été inventée YI. i2y. 

GéNÉRALissiME. Par qui ce mot inventé , IV. 3 i 5 » 

Gènes. Voyez Denise. 

Genèse ( la ) est postéjrieure au temps de Moyse, 

Génitif.' Abus que les grammairiens français font de 
ce mot, IV. I 74 > 288. V. 65 , i 3 g. , 

— ( grec ) mis après un adjectif, I. 66 - 68. A sou- 
vent la force de l’ablatif , 285. Mis sans préposi- 
tion , V. '33 - 34 . Ne peut devenir ablatif, 108- 
109. Ce qu’il devient après une préposition , 121. 

— ( latin ). Expliq. I. 17. Mis après un adjectif', 
quand et pourquoi , 66 - 68. D’où vient ce mot ; 
son usage, 74. Expliq. i 53 , 304. Mal expliqué par 
MM. de Port-Royal, 261. Mieux défin. , 262-263. 

IV. 285. Etoit d’abord terminé en ai , 2 g 3 . Mis sans 
préposition, V. 33 - 34 . Comment rendu en fran- 
^ais^, 65 - 6 g. Comment doit répondre un élève, 
quand ùn lui demande pourquoi un nom est au gé- 
nitif, 345. 

Gïnre (gramm. ). Ce que c’est, IH. 248. Abus que 
l’on fait de ce mot , 3 o 6 . Défini , Soy - 3 oq. Est de 
deux sortes, 3 o 9 - 5 io. Mal expliqué, IV. i 85 . 

Les différens genres, 3 ii -3i2, 35 o. Voyez A'om 
de genre, 

— ( logiq. ). Ce que c’est, V. 329. Suppose espèce, 

33 o. Est un des universaux, 53 1. Défini , 541. Ce 
que c’est que passer d‘un genre à un autre , 35 g. 

Gens. Remarque sur ce mot français, IV. 104. 

— du monde , ont besoin qu’on leur applanissc la 
route des études, I. 146. 

Géographie. Quand doit être enseignée aux élèves , 

I. 227. S’apprend fort bien par le secours des ga- 
zettes, des Journaux, etc. 23 o. 

Géomètres , ont été séduits par les abstractions , 

IVi 57. Ce qu’ils disent de la ligne et du point, V. 

3 i 3 . Leur méthode , 586 . 

Géorgiques (les) de Virgile, sont peu intéressantes 
pour les élèves,!. 191. ~ 

Gerbre , mot lat. , expliq. Hl. 256 . Ne doit être 
confondu ni avec façere , ni avec agere , 267. 
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C^BONDiF. N’est pas connu dans la lanpjue prccquç, 
IV. 553 . A doiind naissance à i’adjecLif verbal , V . 
108- I op. 

CeStabe," mot l;U. , expliq. III. a57« 

Gloibe. Ab-siiCde application de ce mot , VI. i 55 . 
Glotte , IV . 588. 

Gosieb, 15 '. 5 t) 7 . 

CoTHESCALQLE ( Ic moînc ) , accusé d’erreur, VU. 
a 5 /,. 

Colt (l’un des cinq sens), V. 5 io. 

— ( discernement), III. 127- 129. Long-temps cor- 
rompu , 25 g. 

Col VEHNA fs. Vor. Rois. ■ 

Govv EBNEMEVT. Scs différentes formes, VU. 90. 
Quel est celui du royaume de France, po. Les prin- 
cipales sortes de gouvernemens , 91 - 90. 

— despotique. Quel il est, VII. 91. 

•— (le) est ligué par - tout avec la superstition , VI. 

54 - .. . 

(le) militaire, sera toujours féroce et tlirbulent , 

VI. i 55 . 

Grâce (la) est opposée à la raison, VI. 26. Troubles 
excités par des disputes sur sa nature et su force, 
5 i. 

Gradation, figure, V. 286. ' 

Grammaire. Est venue long-temps après le langage, 
I. 26. A qui et quand doit être enseignée, 104. A 
une liaison nécessaire avec la science des idées et 
^u raisonnement, 201. Ce qui i causé plusieurs 
irrégularités apparentes dans la grammaire, III. 
64. L)’où se tirent ses vrais principes, 555 . Donne 
la première forme extérieure aux pensées , 362. 
Prescrit certaines règles à l’orateur , 364 ~ ^ 5 . Ce 
que c’est , IV. 33 . Combien ses finesses occupoient 
les Romains, Gi. N’est venue qu’apres que les 
langues ont été établies, i 44 * Conduit <3 l’intelli- 
gence des discours les plus métaphysiques , 249. 
Comment ses règles ont été sacrifiées , 266. Appro- 
fondie par les plus grands hommes, V. i 63 . Est 
au-dessus tle ce qu’elle paroît d’abord, 3 oo. 

— raisonnée , pour apprendre la langue latine. Cq 
que c’est , 1 . 27 - 5 a. Ses avantages , 37 - 40 , 97. 
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A deux sortes de syntaxes, i:’Î7. Atlaque'e et dé~ 
fendue, 1G2- iG 5 , 207-312^ Ses vrais principes , 
2G5 - 279. Sa division , 111 . jv et suiv. 

Grammaihe française. Si l’on doit commencer par 
cette grammaire , I. 219 - 220. 

— latine, mise trop tôt entre les mains des jeunes 
gens, I. i 55 . 

— raisonnëe de P. Royal, est louée par Buffier, I. 

. . . * 

CnAMMAiRES anglaises , ne donnent pas une idée 

de la manière de conjuguer des Anglais , IV. 

557. 

CRAMMAiniENS. Dons quelle source ontpuisé> I. 26. 
Devr oient être philosophes, 206. Leurs observations 
doivent être faites sur l’usage , 274. Ils ont adapté- 
à la langue française les nations qu'ils aveient 
prises de la grammai/e latine, Y. 140. Ce que 
signifie le mot grammairien , 299. < 

CnAMMATicA fallacia , nom d’un sophisme , V. 
3 ^ 0 . 

Grammaticalement. Proposition considérée gram- 
maticalement , V. 57 - 00. 

Grands. Leurs enfans ont beaucoup d’avantages, 
III, 247. Les grands sont féroces envers ceux qu’ils 
ne croient pas leurs égaux, VI. 32 . Leur ignorance 
et leur brigandage , i 3 o. 

Grand-Seigneur ou l’empereur des Turcs. Quel est 
son gouvernement , Vil. 91 ■* 92. 

Grecs. Comment appelés par les anciens , III. 97. 
Déguisoient les idées désagréables , i 53 et suiv. 
Superstitieux , i 56 . Ont introduit les premiers 
l’usage des accens , IV. 48. Comment prononçoient 
certaines consonnes , 576. Voyez Langue grecque. 
CRécoiRE VII, évêque de Rome, pape , VU. 76. Il 
est le premier qui a fait valoir l’autorité des papes , 
au préjudice de celle des souverains, 122. Comment 
cette entreprise a été regardée dans le temps, i 23 — 
12^. Il s’en repent à la mort, 124. 

— X. Foj. Honoré III.’. 

— XI, pape, VU. 163. 

— XIV, pape. Ses bulles contre Henri IV, roi de 
France, VU. 126. 

Z 4 
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ChiE(:oieb XV , pape. Congrégation qu’il établit , 

Vn. :86. 

Grex , mot latin. N’est point sjnonjme d’armew— 
tum , 1. 121. 

H. ' 

H, IV. 576. V. 170- 171 , -iSo , 258 . * 

Habitude. Produit plus d'effet que les méthodes 
ord noires, I. 55 . Les plijsiciens devroienl donner 
un traité sur son pouvoir et sur ses bornes , 189. 
A identifié l'esprit humain avec les eneurs , VI. 
65 . 

H AMADRIADES. D’oît, vient CC mOt , II. 120. 

^Ha R MOME. Préfet ée par les latins à l’ordre gramma- 
tical , III, 592-395. 

HiSbr AÏSMES. Nécc'saires pour l’intelligence de l’écri-' 
ture sainte, III. 22t. 

Hébreux, l'or. Langue Hébraïque. 

HécLUE. Son songe , V,. 564 - 565 . 

Heiton, évêque de Bâie , VU. 244* 

He lliSmsiue'. Néeessaires pour l’intelligence de l’é— 

, criluro sainte , III. 221—222. On en trouve dans 
les meilleurs auteurs latins , V. 35 . 

Hémistiche. Ce que c’est , IV. 299. 

Henri IV, empereur, déclaré déchu du royaume 
Teutonique, VII. 125-124. 

— roi de France, VII. 126, 257. 

Héraldique. Foy. Science. 

Hercule. Sa vie, II, 181, 208, 595, 4 °o* Son 
, symbole , III. 80. 

Hérésies. Désordres qu’elles ont causés, VI. 3 i. 
Leur nCmbre , VU. 5 o. 

Hérétiques. Par qui ce mot a été inventé , VI. 254. 
A qui les chrétiens donnoient ce nom , VU. 3 o. 
Seul cas où l’qn doit être confondu avec eux, 210. 
Hérode. S’il a fait massacrer tous les enfans au- 
dessous de trois ans‘, VU. i 4 - Le marche-piod 
de son trône allongé miraculeusement , 29. Etait 
Iduiuéen ^ 46. 
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Hérodote. Quelle dialecte il emploie, V. 149. 

Heth. Si^'iie de la plus forte aspiration des Hebreux, 
y. 170. 

Hêtre. Svmbole , III. 80. 

Heures. Exiension donnée à ce mot, III. 58 . 

Hiatus, f' ojr. Bâillement. 

Hic , mot lat. expliq. IV. 166. 

Hiéroglyphes. Leurs usages, I. 142. III. 268. IV. 
125 , 285. 

Hippocrate. Qnel'e dialecte il emploie, V. 149. 

Histoire Doit être enseignée aux cnfans , I. 228. 
lVlo_yen de l'.i[)prcndre , 2Ÿo. Exige rintell'gence 
des aiitenis latins , 2f.6. Son utilité, V. ip"! , 247. 

— Universelle. j 4 bn‘i;és {\e.s) d’iiistoice universelle. 
S’ils sont nuisibles, I. 87. Un de leuis Inconvé— 
mens, Fruit qu’on en peut tirer, p 5 , 229. 

Historiens. Un de leurs contes , YII. 14. 

Homère a été critique, III. loS. Comment dépeint 
le lever de l’aurore, 1C6. Tourné tout entier en 
allégories , 226. Donne une grande idée de son 
héros au commencement de son poème , 248. 
A fait parler le cheval d’Achille , 565 . 

Hommes (les) doivent s’enlr’aider , III. 2 ŸO -25 . Leur 
amour propre, VI. 29. Leur opiniâtreté, 5 o. Leur 
•devoir, 3 i. Contractent l’habitude d’immoler la 
vertu an vice ^4* l’fcsqne tous victimes des pré- 
jugés , pourquoi , 5 i- 52 . Comment se corrompent , 
58-59. Source de leurs malheurs , 65 . Leur 
cruauté, 70. Comment peuvent devenir des héros 
et des sages , 87. N’ont pas besoin d’être trom- 
pés , 95. Ne sont que des esclaves sans la vérité, 
loi. Quand ne sont plus susceptibles de vertu , 
ii 5 . Leur respect pour les opinions de leurs pères, 
120. Quels sont les plus libres et les plus heureux, 
i6<). Quelle philosophie leur convient , 181-182. 
Origine de leur doute sur la morale , 262. Ont 
deux sortes de besoins , 271. Ne prodiguent leurs 
éloges qu’aux lâches et aux imposteurs, 284. Mojeii 
de concilier leurs intérêts , 5i2. Sentent qu’ils 
doivent un culte à l’être tout-puissant, VII. 5 p. Par 
leur qualité de chrétiens , ils sont obligés d’obéîr 
aux lois de l’état, 61-62. A quoi ils sont tenus 
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comme citoyens et comme chrétiens, C 5 . Consé- 
quence de ce que les hommes naissent libres, 8i — 

82. Comment l’homme peut être considéré , 

95. Voyez Puissances. 

Honnête homme. Son devoir, VI. 55 , 160. 
lIoNNÉTES-CENS. Cc que l’on doit entendre par ce 
mot , Y. 5 g. 

Honoré III , pape , ou Grégoire X. Son ordonnance 
sur l’élection des papes , VII. i 56 . 

, Honorius , pape , a erré , VII., 161. 

Hôpital, ( le marquis de 1 ’ ). Eloge de sa nouvelle 
méthode pour apprendre la géométrie, I. 84. 

Horace, mal entendu, III. 99-100. Vengé, i 58 . 
Imité, 167. Critiqué par Sanadon , 192- i<) 5 . Mal en-_ 
tendu, 228-229. Lettre sur ce vers de sa poétique : 
Difficile est propriè communia dicere , 282 - 295. 
Comment il a rendu les premiers vers de l’Iliade , 

V. 248. Éclairci, 255 . 

Horoscopes , I. 228. - 

Hôtel-dieu. Comment ainsi nommé , V. i 49 * 

Hïoie , V. i86. 

Hygienne'. D’où vient, ce mot, V. i86. 

Hypallage. Ce que c’est , III. 170 etsuiv. Confondue 
avec la métonymie et avec lamétathèse, 188. 
Hyperbate. Ce que c’est, III. 565 . Son usage, V. 

5 o et suiv. * 

Hyperbole. Ce que c’est, III. i l'S et suiv. y oy. Litote. 
Hyphen (T), accent des Latins, IV. 54 * 

Hypocrite , peint avec beaucoup d'art par Molière , 

III. 289 - 290. 

Hypothèse. Doit être bannie de la saine philosophie, I 

VI. 8. ' 

IIypotypose. Ses rapports avec la inétalepse, III. 

89. Défin. 116 etsuiv. 

Hystérique. Ce que c’est , III. 520 . ^ 

H Y VERS. Extens. donnée à ce mot , III. 95. | 

I. J 

I , lettre. Comment se perd dans la conjonction si , ] 

ly , i 5 j. Observations sur cette lettre, 586 . V. i 
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iSo. Quand doit être écrit par j 
le protioncer , iSÜ-iSyi 
et l’t , 17 1 - 1 72. 



E. ' 3r^ 

, iSy. Manière de 
Analogie entre l’è fermé 



Ia , ié , ien , ieu , io , ion , iou , diphthongues , V. 

1 58 -162. 

Ïambe frîmètre , sorte de vers, V. i5o. 

Iamblique. Regrets sur la |>eile de ses écrits, VII. 
> 7 - . . 

Ibi, mot latin. Extens’on qu’on lui a donnée, III. 57. 

Ici-bas , pris substantivemeut , V. ()4- 

IdiIe. Ce que c’est, IH. 58i - 385. V. 5i4-5i6.- 

y^-4- ... 

Idées. Comment les enfans parviennent h faire une 
provision d’idées, I. 3 -4 Rapport d’identité et do 
détermination entre elles, 2o3. Sont en plus grànd 
nombre que les mots, III. 122. Manière de nous 
former des idées, V. 3 12. Sont de plusieurs sortes, 
5 19. Leurs causes, 32 1. Comment considérées par 
Mallebrancbe , 522. Comment on les dispose, 3d i. 
Leur évidence , VI. 11-12. Leur libre communi- 
cation est essentielle à la vie sociale, 6t. 

— abstraites. Peuvent quelquefois être rapportées 'i 
la classe des idées factices, Y. 320. Vo_y. Abstrac- 

' lions et Absti aire. 

— accessoires. Ce que produit leur l'aison, III. 35. 
D’un grand usage dans i’ironie , i4y. Quand font 
distinguer le genre, 5o8. Ce que c’est, V. 32i. 

— adventices, V. 519. 

— claires, V. 320. - confuses, idem. 

— désagréables , atténuées par l’euphémisme , V. 
23(J. 

— déshonnêtes. Forcent de recourir à l’euphémisme , 

V. 23()-239. 

— exemplaires. Ce que c’est, V. 52 1. Comment 
excitées en nous , 323 , 385. 

— factices. Ce que c’est, V. Siq-Sao. 

— générales , ne s’acquièrent qu’après les idées par- 
ticulières, I. ib'5-189. V. 294. 

— innées. Erreur de leurs partisans, 292 - 29'). 
Il n’y a point d’idées innées , Sig. 

— médiates , V. 5ii. 

— moj'cnnes , V- 535. 
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loÉKS occasionnelles , \l. 12. ’ 

— particulières, I. iSS-igi, 209, 25 o. III. 252 , 

— réelles , VI. 12. 

Identité. Ce que c’est, V. 288. Foy. Rapport d’i- 
dentité. 

Idiotismes. Ce que c’est , III. 387. D’où vient leur 
différence, V. 6. Diffèrent des dialectes , i 47 « 

Idolâtres. Dans quel sens condamnés par S. Paul, 
'III. 214. 

Idolâtrie. Son origine, n. i 65 - i68. 

Ignorance, est moins funeste que l’erreur, IV .Sj. 
Ce que signifie, en logique , passer de l’ignorance îi 
la science , V. 375. EUe rend les peuples crédules, 
VI. 52 . Est la source commune des erreurs du 
genre humain , 5 q. Rend les hommes cruels , 69. 

Ignorans. Suites fâcheuses de leur amour propre, I. 
268. 

II. Extension donnée k ce mot , III. 62. Sa valeur ,■ 
IV. 297. V. 34. .S 

Ilithvia. D’où vient ce mot, I. 66. 

Ilus , donne son nom à la ville de Troie , II. 292. 

Il y a. Explication de celle façon de parler, IV. 6. 

Image. Poj^. Hypotjpose. 

Images (les) rendent le discours plus énergique, III^ 
122. 

Imagination. Par-tout la même , I. 20. Aime le 
merveilleux, 21. Naît avant le jugement , 25 i. Est 
un terme abstrait, III. 38 1 - 385 . Personnifiée, IV. 
206. Son influence sur l’ordre des mots, V. 16, 
106. Ce que c’est, 3i2 - 3 i 4 . 

Imitation , fig. , V. 55 , 272. Voyez Cataehrèse, 
Onomatopée, 

Immemor , mot lat. , expliq. , III. 2o5. 

Impératif ( 1 ’ ). Ce que c’est , IV. 342. 

Imperator. Extension donnée à ce mot, III. 52 . 

Imposteurs. Ont existé dans tous les temps, V. 
370. 

Impôts. Voyez Congrégation. 

Impressions. Comment nous les recevons,' 

3i2. 

Imprimerie. Ses effets , l. 89. 
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Imprimeurs. Ne doivent jamais diviser les lettres qui 
font une syllabe, V. io 8 . 

Irt. Extension donnée à cette préposition latine, III. 

56-57. 

Incident, V. 54 , 5 g. 

Incise , IV. 5 io. V. 5 i , 5 g, 71 , 77. 

Index. Voyez Congréf'ation. 

Indicatif ( 1 ’ ). IV. 35 o , 54 a. V. 4 a* 

Individu», III. 248-249* IV. ig 5 . V. SaS. 

— collectifs , IV . 201). 

— mélaphjrsiques , IV. ig7* 

— spécifiques, IV. 52 , 2o5 , 221. 

Induction , V. 555 , 58 a. 

iNFAiLLiBiLiTé ( 1 ’ ). Ne résidc que dans le corps des 
pasteurs, VII. i 55 . Voyez Ultramontains. Papes. 
Il 'opinion de l’infaillibilité du pape est nouvelle , 
i 65 -i 66 . Prétention de ceux qui soutiennent l’in- 
faillibité du pape; 167 - 168. Réfutation de la preuve 
apparente de cette infaillibilité , 168. Réponse au 
passage de l’écriture , allégué pour faire voir que 
les papes sont infaillibles , 168— i6g. A cet autre : 
Paissez mes -brebis , 17a. A quelques autres des 
anciens docteurs et évêques , écrites à l’évêque de 
Rome , 175- 174. 

Infini. Erreurs des partisans des idées innées sur 
V infini , V. ag2-2g5. 

Infinité ( une ) de personnes. Pourquoi le verbe qui 
suit ces mots est au pluriel , IV. 5 10. 

Infinitif (P), IV. 545 . Souvent pris pour un nom, 

V. 4 g. 

— ’ ( grec ). Usage de ses différentes terminaisons , 

VI. 555 . 

— ( latin ). Se met communément après un adjectif, 
I. 66. IV. 7g. Verbe qu’il faut sous-entendre quand 
Y infinitif est. seul dans l’oraison , V. aao. 

Innocent II, pape, VH. i 55 . 

— III , pape , VII. 164. 

— IV , pape. Marque de grandeur qu’il donne aux 
cardinaux, VII. i 36 . 

Innovateurs. Peine proposée contre eux par Æto- 
dius , VI. lai. 

Innovations, condamnées, III. 27g-a8o. VI. 121» 
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Inquisition. La première qui fut établie en règle , 
Vil. 3.15 -384’ Celle établie en Italie , 284. 
ÎNiPinATioN , IV. 567. 

Instititions politiques. Leur influence, VI. 87. 

Instruction. Quels sont ses , VI. 9. 

I-nteroit. Ce que c'est , VII. 336. Interdit local , 
idem. Depuis quel temps cette censure est connue, 
237. Comment les interdits sont regardés en France, 
idem. Histoire de l’interdit de Venise , *227 , 34o- 
Piélexte du dernier interdit mis sur la république 
de Venise , 239 - 259. 

Interjections. De combien de sortes , IV. 75-76. 
Quand nous les lais.sons échapper, V. 264. 

Interprétation latine. Ne doit pas être confondue 
avec la version interlinéaire, I. 120. Ses inconvé- 
niens , 120- 125. III. 25g. Son inutilité , 260. 

— littérale et interlinéaire. Vojez Version interli— 
ncaire. 

Interrogatif. Sa concordance avec le responsif, 
IV. 526. 

Interrogation , fig. III , 18. V. 285-286. 

Interruption , fig. V. 286- ' * 

Intolérance. Ses tristes effets , V. 568. Est l’arme 
' des tj'rans , VI. 61. Kxeinples d’intolérance , lai. 

Intuition. Ce que c’est, VI. 6. 

Inversion. Expîiq. 111. 557 » Nous avons des 

inversions en français, 5g7. Quand nous pouvons 
en faire usage, V. 5i-52. 

— latine. Ce que c’est, selon les Journ. de ’Eiéroux, 
I. 106. 

Tnvidia , mot lat. expliq. III. 81. 

Ioniens. Leur dialecte , V. 149. 

IlMIIOÉNIE , III. 2 i 5. V. 56|. 

Irai , j’irai. D’où vient ce mot , IV, 54B. 

Irène , impératrice. Concile qu’elle convoque, VII. 
188. 

Ironie. En quel cas condamnée , I. 85. Ce que c’est, 
III. 149- i5o. Donne lieu d’inventer \’ainifdfase , 
i6i. Ce qu’elle est , selon Vossius , i85. Quel en 
est le fondement, 184. Quand devient saieusme , 
187.: Définie , 319. La même qaC/l’a/in^/i/'afe , IV. 
147. Définie, V. 281. 
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Irlandais. Voj-. Langue liibernoise. 

Irus > 111. io5. 

IsOCOLO^ , fig. V. 285. 

Italiens. Comment prononcent le c, IV» 281. Voj", 
Langue Italienne. • . 

Is , ilLe f iste , mots lat. expliq. IV. 166-167. 

IsAAc désigné sous le nom de Christ, Pourquoi , 

VII. 20. 

Isaïe. Fausses prédictions qu’on lui attribue^ VU. 
46-47. 

Israélites. Leur nombre quand ils revinrent de cap- 
tivité , Vn. 6. Périssent par la peste , 58 . 

Italie , I. 266. 



J. 



lettre, IV/ i 5 a. Prononcée avec peine par les 
Flamands , 578. 

Jacob. A quel âge se marie , VH. 4 * Foiblesse d’une 
de ses prophéties , VU. 9. , • 

Jam , m. lat. de deux s_yllabes , V. i 5 o. 

Jamais. D’où vient ce mot, V. 80. r 

Janicule ( le ) , montagne, I. 66. 

Jargon. Ce que c’est, I. 271. 

Jason. Sa vie. II. 254 , ifo 6 . 

Jean le Jeûneur , patriarche de Cons*^antinople,. VU. 

24 

— ( saint ). Est en contradiction avec S. Marc, VII. 
25 . Voyez Evangile. 

— II , roi de Portugal , VU. i 5 i , 267. 

— XXII , pape , VII. 85 . Il a erré , u6i , i 65 . 
JÉRÉMIE. Prophétie que lui attribue , sans raison , 

S. Matthieu, VU. 22. Fait de fausses prédictions, 

44 - ' ’ 

Jéricho. Ses murs. Comment renversés , VII. 62.' 
JÉRÔME ( saint ). A rédigé l’ancien Testament, VIT. 

7. A traduit l’évangile de S. Matthieu , 26. 
Jésuites. Soutiennent, dans leurs collèges, des sen- 
timens de la nouvelle philosophie, I. 90. Sont ré- 
tablis à Venise , VIL 238 . Voyez Venise. 
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Jésis-Christ. Il n’est pas queslion de lui dans 
rilisiorien .loseplie , \I 1 . i 5 . Beaucoup de gens 
se méloient d’écrire sa vie , 17. Sa divinUé dé— 
moulrée cliimerique et rid'ciile , 18. Les proplièles 
ne l’o^it point en en vue , lorsqu’ils se sont servis 
des termes de christ et de messie , 20. Sa généa- 
logie est diffrrente dans les évangidistes , 21. Sa 
naissance incertaine , 25 . L’aimée de sa mort 
source de disputes, idem. Nous avons quatre his- 
toires de sa vie , 26. Miracle (/ii’ott lui attribue, 
2q. De quelle soui ce aboinir.able il a pris naissance, 
5 q- 4 o. Meurt du dernier supplice, 45. Sa vie 
écrite par des ignorans , 55 . N’a donné aux mi- 
nistres de son éulise «pi’une puissance spirituelle , 
\II. 108-109. Il U établi son église qui ne peut être 
détruite , i 58 . 

Jeunes gens. Doivent lire les gazettes et lés journaux, 
I. 25 o. Comment pruvent être occupés utilement , 
25 1. Moven de former leur goût, 111 . 192. IVe doi- 
pas être élevés dans les solitudes , 247. Pourquoi 
développent difficilement leurs pensées, 5 go. De- 
* vroient recueilliren abrégé ce qu’ils observent dans 
leurs livres, IV. 28. DevroienI manquer lesaccens 
dans leurs compositions , Sq. Il seroit très-utile de 
leur demander le motif de leurs jugemens, V. 210. 
Ont besoin d’être éclairés par 1 expérience , 249. 
y or. Enfans. Maîlres. 

Jeunesse , n’est pas le temps des productions , I. 56 . 

Jeux de mots , cités, III. i 54 . Critiqués, i 45 - 147. 
Sont deux sortes , 212. Occasionnés par le chan- 
gement de deux lettres, IV. 264* 

Jeux séculaires. Foy. Fêtes séculaires. 

JoANNES grammaticus. La lecture de’sou ouvrage, de 
Dialectis , recommandée, V. 148. 

JoAS , VII. 21. 

JoNAS. Fausse prédiction qu’il fait , VII. 44 * 

Jonathan, VII. 21. 

JoNATHAS Machabée, désigné sous le>nomde Christ, 
VU. 20, 46- 

JoRAM, fils de Josaphat , VII. 6. 

— fils d’Achab , VII. 6. 

JoSAPiiAï, père de Joram, VU. 6. 

Joseph 
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Joseph , vendu par ses frères, I. 95. ^V. 287. 

— (Saint), VU. i 4 > a» » 29, 59. 

Josuè (le livre de), postérieur à Moi se VU. i-i» 

Ses miracles ne méritent aucune créance, 52 . 

Jour (le). Sa division, 111 . 58 . 

JucHMAL DES Savans. Réfutation d’un extrait inséré 
dans ce journal , touchant le livPe intit. : Exposi- 
tion d’une méthode raisonnée pour apprendre la 
langue latine , I. 149*' >f> 4 * 

Journalistes. Comment doivent rendre compte des 
ouvrages relatifs à l’éducation , I. 85 . Libertés qu’ils 
se donnent, condamnées, 114. Vojr. Trévoux, 

Journaux. Gomment nuisibles, 1 . 92. Doivent être, 
lus par les jeunes gens , 25 o. 

) JouvENCY ( le père). Eoy. Fable (abrégé de la). 

Joyeuse (le cardinal de) conclut l’accommodement 
entre Paul V et la république de Venise, VU. 25 g. 

JuDA. Le sort de ses trois enfans, VU. 5 . 

JuDE (Saint). Son épître , VIL ' 

Judith (le livre de), VU. 9. ... 

JutiEMENS. Comment se font d’abord, Uï,' 58 o. Sont 
ou affirmatifs ou négatifs, V. 4'* ^iécessité d’un* 
motif extérieur propre et légitime dans nos juge- 
mens , V. 208 — 209. 

Jugement. Ce quec’est , I. 72. Naît après la mémoire 
et l’imagination , 25 t. Terme abstrait, comment 
et pourquoi invent 4 , UI. 38 i. Personnifié, IV»' 
206. Défin. V.' 5 i 4 - 3 i 6 . Suppose deux idées 517. 
Sujet du jugement , 317. U y a deux sortes de juge- . 
-.mefls, 3 18. Doit avoir son motif propre , 35 g. Sup- 
pose un motif extérieur, VI. 2g. Défini , 5 o. . . - 

Juger. Ce que c’est , I. 72. V. 4 ‘* plupart de* 
hommes trouvent delà honte à ne pas juger, VI. 29. 

Juges. Formalités qu’ils observoient , soit pour ab- 
soutlre , Soit pour condamner , IV. 280 - 281. 

— (le livre des) est postérieur h Mo_)se, VU. iri l 

Juifs ( les) traitent Jésus-Christ avéc ignominie , VIL T 

18. Subissent le joug le plus accablant, 36 . Leur < 
caractère , 3 y. Prétendent qu’on a corrompu le 
sens de la Cible , 43 . Quel étoit leur ancien gouyer* 1 
nemeiit ,91. . . i, 

Jules. De qui prétendoient descendre,' I.-70, - •••. 

'Fonte Vil. A a 
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Jules II, pape. Pourquoi il usa de son prëtendu 
pouvoir contre Albret , roi de Navarre , Vil. ia(i. 

Julien. Ses écrits sont perdus , VII. 17. 

Jumeaux. Symbole , III. 79. 

JuNON. Sa vie, II. 52-62, ^70. Voy. Lucina. Panv 

Jupiter. Son liisloire , II. 35 - 5 i, 3G7 - 36 g. Se 
prend pour l’air , III. 67. 

JvniSDicTioNS. La'coanoissance de leurs attributions 
utile aux jeunes gens^ I. 228. ' 

JuSQUES , conjonct. extensive , IV. 537. 

Justesse d'espiit. Comment s’acquieit, I. i , 20. Ce 
que c’est , V. 5 o. 

Justinien ordonne que l’on fasse un recueil des 
livres de jurisconsultes romains, V. 258 . Concile 
qu’il convoque, VII. 187- i88. 



K, IV. 128. 

Ki ou Ché , IV. 21 5. . ' ‘ 

Kosmos , no-.fioi. Explication de ce mot grec, IV. 
_ai8-2ig. 

L. 

L, lettre. Observations sur lesjl mouillées, IV. 578, 

585, 38'7. . ^ . • 

LtA. Scs différens sens, IV. 186. Mis devant un nom 
propre, 2i5. Pronom de la troisième personnel, 

V. 86. . f 

Laborare , diffère de do/erc , III. 25g. , . , 

LAcénéMONE. Quel étoit son gouvernement, VII. 92. 
Lachesis , I. 68 . • , 

Lada. Sa légèreté , III. n5. 

Laïs ,' courtisanne , III. 108. 

Lance. Extension donnée à ce mot, III. 77. 
Laoscelot, critiqué, IV. 188. 

Langage affecté, III. '92- 

Langue, Sens divers de ce mot. III. 82. . 

Langues. Comment peuvent s’apprendre, I. 3 , ij', 
272 -7 275. Ont été établies par l’usage, 26. Coiu— , 
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ment ont commencë^ i 45 . Leur étude conduit à 
d’autres coiinoissances , 251. Ce que c’est qu’une 
langue, 270-271. Comment divisées, 270. N’ont 

• pas autant de mots que nous avons d’idées, III. 

' '122.' Leur richesse, 261. Ne s’écrivent pas d’une 

manière conformé Ji leur prononciation, 266. D’où, 
doivent se tirer leurs vrais principes , 555 .J*ourquoi 
et comment elles diffèrent entr’elles, SSd-îSy. IV. 
125 . Leur perfection, 245. Avantages de celles qui 
ont des articles , 244 - 247. Elles ont précédé la 
grammaire , 260.. Quelles langues n'ont point de 
cas, 290. Quelques-unes ont plus de six cas ; 
d’autres en 'ont moins, 2 ijo,- 2 q 5 . Comment auroient 
pu être uniformes et n’avpir qu’une seule conjugai- 
son , 548. Pourquoi elles ont des irrégularités, 34 'q. 

( Leur différence, V. 6. Comment formées, 57 - 38 , 25 i. 
Effets des terminaisons dans les’ langues , 1 19-120. 

• Leur manière différente de désigner les différente» 
vues de l’esprit, 120. Chaque langue a sa manière 
particulière , 128. Lesquelles n’ont: ni cas , ni décli- 
naisons, 157. Chacune a ses idiotismes et sa gram- 
maire, 140. Changement qu’elles éprouvent , i 44 » 

Langues modernes, embarrassées de préceptes inu- 
tiles, IV. 260. ' 

^ dérivées, I. 271. 

— mères, I. 271. 

— mortes. Comment il convient de les enseigner , I. 
1.55-157. 'Ce que c’est, 270-271. Ne peuvent 
être bien prononcées, IV. 52 — 53 . Ont des finesses 

• qui nous échappent , loo. 

■ — vivantes. Ce que c’est, I. 270-271. Sujettes à 
varier , III. 281. 

Langue allemande. N’a qu’une conjugaison, IV. 
554 > A trois verbes auxiliaires , idem. 

— anglaise,!. 271. Son article, IV. 169. Ses degrés 
'■'de comparaison, 319. Ses conjugaiscjns , 554 — 55 y. 
■■'Ce que l’on doit faire pour' se familiariser avec 

cette langue, 358 . Sa lettre f/t difficile à prononcée, 
578. 

— arabe. A trois cas, IV. 2p5. 
arménienne. A dix cas, IV. 293. V. 117. 

— celtique, I. 271. ; 
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Langue caldeenne. Les noms de cette langue sont 
indéclinables , IV. i 65 . 

— danoise , I. 271. 

— espagnole. Son origine, I. 271. Son alphabet, IV. 
128. -A trois' conjugaisons, 558 . Plus riche que la 
langue française en diminutifs, V. i 5 i-i 52 . 

— grecque. A trois sortes d’accens, IV. 5 a. Com- 
ment prononcée en France, 56 . Son alhpabet, 127. 
Ses noms , 166, 284. Ses verbes, 3 i 5 , 54 1 , 55 o. 
Ses conjugaisons, 552 . N’a pas de gérondif, 555 . 
Manquoit de plusieurs sons, 377. Le caractère de 
ses sons étoit déterminé , 37ÇJ. Quelques remarques 
sur sa prononciation, 585 - 584 . Ses déclinaisons 
de noms contractés , V. 97. A trois cas pour dé- 
terminer les prépositions , 116. A quatre dialectes, 
148- 149. Seul mo_yen d’apprendre cette langue, 
200. 

— française. Quelquefois plus pauvre et quelquefois 
plus rjche que la langue latine, 1. 69. Ne doit pas 
être négligée dans la pratique de l’explication des 
auteurs latins, 218- 219. De quelles langues elle a 
tiré plusieurs mots, 271. Sa prononciation, III. 

— 265. Son orthographe, idem. N’a ni Cÿs, ni détli— 
naisons , 55 i. IV. 8,17, 25. Ses conjugaisons, 71- 
82. Son alphabet , 128- i 32 . Offre beaucoup 
d’exemples d’amphibologie, 157.' N’a point de cas, 
182. Exige beaucoup de justesse d’esprit et de pré- 
cision , 242 — 245. Ne manque pas de force , 246. 
Pourquoi n’a point de cas, 290. Ses conjugaisons, 
56 o. Kejette la consgnnance, 362. Manière de pro- 
noncer scs voyelles et ses consonnes, 571. N’a 
point de marque pour indiquer le son de 1’/ mouillé, 
585 . A des ellipses comme les autres langues , V. 
20. N’admet pas la sorte d’ellipse que l’on appelé 
zeugma , 27. Ses inversions, 52 - 59 Pourquoi ne 
peut avoir ni cas, ni déclinaisons, io 5 . Plusieiys 
changemens qu’elle a éprouves, io6. Moyen de 
connoître dans la langue française les rapports res- 
pectifs de mots entre eux , i 5 . Pourquoi n’a point 
d’optatif, 157. Pourquoi mal analysée par les gram— „ 
mairiens, 140. N’a d’indulgence ni pour les orateurs, 
lû pour les poètes, i 5 o. Moins riche en diminutifs 
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qiie plusieurs langues , i 5 i. Ses vojfelles , i 54 * Ses 
diplrthongups , i 55 . Vojez Noms et f'erbes. ■ 

Langue hébraïque. Ses verbes , IV. 549 - 550 . Sons 
c^ui lui manquent, 577. Woy. Hébraisme. Ses noms. 
S’écrivoit autrefois sans vo_yelle, VU- 4 ^» 

— hibernoise , I. 371. ' 

— hollandaise, I. 371. 

— italienne. Comment’il faut l’apprendre, 1 , 12- 
i 3 , 271. Son alphabet , IV. <^8. Nous a fourni 
quelques termes de dignité , 5 i 6 . Pourquoi a six 

• cas, 175. Ses comparatifs et ses superlatifs , Sip. 
K’a que trois conjugaisons, 55 p. Ce qu’on appelle 
ses dialectes, V. 14p. Plus riche en dirhinutifs que la 
langue française , i 5 i. Fait des diminutifs des pre- 
miers diminutifs , iSz. Voyez 

— latine. Manière de l’apprendre , I. i ef suiv. 
Ses vrais principes , 17. Ses commeiicemens sont 
pénibles , a 5 . Difficultés dont on l’environne, 55 » 
Quelquefois moins riche que la langue française , 

• On doit apprendre de bonne heure à la pro- 
noncer , 77. Réduite à des principes simples , 96, 
loi , i 55 . Mal enseignée ; pourquoi', 217,-218. 
S’apprend en lisant beaucoup . 225 . Ne doit pas 
être seule l’objet des études ae l’enfance , 227 , 
25 1. Enseignée selon les mêmes principes, par 
Rollin et par du Marsais , 264* Où se parloit 
autrefois , 265. Son utilité , 266 , 269. A quelles 
langues elle a donné naissance, 271. Révolutions 
qui lui sont arrivées, III. 224-225. Ouvrages que 
doivent consulter ceux qui veulent l’approfondir , 
257-258. Comment prononcée en France, IV. 56 . 
N’a point d’article, 166. N’a que six cas ; pour- 
quoi , 174. Quelquefois moins riche que la langue 
française, 244 - 245 - A six cas, 285. ■Ses degrés 
de comparaison , 3 16. Ses différentes sortes de 
verbes , 547 - Grâce que lui donne la consonnance, 
362. N’avoit pas le son du che , 377. Est pour 
ainsi dire toute elliptique , V. iq. Fait un fré- 
quent usage du datif et de l’ablatir, 104. A deux 
cas destinés à déterminer les prépositions , 1 16. 
Faute que l’on commet quand on veut trouver de 
l’analogieentre la langue latincet la langue grecque^ 

A a. 3 
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120. A cinq déclinaisons , i 5 y. Pourquoi n’a point 
' d’optatif, idem. D’où lui vient le signe, d’.Tspira— 
tion h , 171. Seul mo_yen d’apprendre cette langue, 
200. D’où lui vient le grand t'y 2Ù7. Vo_ye7, Latins, 
Accusatif , Noms , f 'erhes , Méthode raisonnée 
pour apprendre la langue latine. 

Langve teutonique , I. 271. ' ••• 

— Walone , I. 27 1. • 

Laomiîdon , roi de Troyc , II. 2q5. 

Larciivs littéraires. Odieux, I. 85 . 

Larynx ( le ). Ce que c’est , IV. 563 . 

Latin. Mauvais latin qu’on fait faire aux enfans , I. 

160. F oj'. Langue latine , lecture. 

Latinismes. Ce que c’est, I. 2, ii 5 . Comment dif- 
fèrent des gallicismes , 34. Quand doivent, être 
expliqués, aux élèves , 217. .4 

Latins (les), ont pris plusieurs façons de parler 
.■des Grecs, I. 66-67. Pféféroieiit l’harmqnie à 
, l’ordre grammatical, III. iSq'A-Sqô. IS’ont point 
imité les caractères hébreux , IV. 280. On observe 
des hellénismes' dans leurs meilleuVs auteurs i V'. 
53 . Quand avoicnt recours à la' périphrase 4 ^- 
Usage relatif à Igurs cérémonies nuptiales, 108. 
En quel cas prononçoient un mot de la grecque , 
257. 

Latus , a f um , mot latin. Ne vient pas de ferre, 
IV. 348. ' • ■ 

Laurier. Symbole, III. 80. ^ 

Le. Ce qu’ïl annonce , IV. 20g. A le même office 

• indicatif que Ij- , 210. Mis devant un nom propre, 

• 2i 5. Est un adjectif prépositif , V. 85 . •' 

Le , la , les , articles. Leur origine et leur usage , IV. 
167 — 168 , 184- ) 85 . Mis à tort au rang des pro- ' 
noms , 186. Ce que c’est , 18g. Ce qu’ils indiquent, 
204. Article défini , V. m* ' 

Le , la , les', ieur , pronoms. Lient une proposition 
à une autre , IV. 333 . 

Ltecture. Comment facilitée , I. 178. On n’a point 
de goût pour une lecture solide , quand on ne sait 
pas le latin , 267. 

Lefebvre ( dè Saumur ) , a proposé des projets de 
' réforme dans les humanités , I. 145. Réflexions sur 
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un rîe ses ouvrages, 167-168, 170. Pourquoi biâmé 
par Gaiillver , 178. 

L^uats à iaterei IJe trois sortes ; siguification de 
ces termes , VU. 292. Comment ils sont re^-us ea 
France , 292-29"). , 

— nés. Quels sont ces légats , VII. 29^. • 

— appelés communément nonces. Quels ils sont , 

VII. 29^. • , 

LéoiSLATiox. Ses vices , VI. 5 o 5 . 

Leibtmtz , défendu , I. 84. 

Léo N ( S. ) , pape , VII. 265. 

LéupARDs , symbole , III. 79. 

Lettres. Inlluence de l'esprit philosophique sur les 
leiires , VI. 222. 

— Belles-Lelires. Les livres qui en traitent , utiles 
aux jeunes gens , I. 226. Exigent rintelligence des 
auteurs 1 .tins , 266. ‘ 

Lettres. Comment inventées , III. 268. IV. 125 . 
D i visées en p'usieurs classes , 262. ' 

— grecques , prises des Hébreux , IV. 4 * Observa- 
tion sur quelques lettres grecques, 60,67,^127— 
128. Accentuées par les uns, et point par les 
autres , V. 22). 

— de marque. 'Combien il est utile de les connoître 
pour bien conjuguer les verbes grecs, IV. 35 a. 

— aspirées , explicp IV. 260. 

— Dentales ou Stjjlanies , IV* 576, 378. 

— eùpitoniques , I V . 266. 

— gutturales , IV. 568 , 576. 

— Labiales , IV. 266 , 376 , 378. > 

— lingualt^s , IV. 578. _ • 

— nazales , IV. 3^6. • ' 

— palatiales , IV. 378. 

— radicales , IV. 344-3/(5-346, SSg. 

— redoublées. Sont contiaiies à l’analogie, IV. io 3 . 
ttres de naturalité pour posséder dts bénélices. 

Sous quelle charge le parlement les enregistre , 
VU. 268. 

— patentes. Leurs effets quant aux décrets de Rome, 

VII. 269. Leur nécessité, 270-271. ■ 

Lé VI passe au fil de l’épée tous les habitans de Sa- 
lem , V U. 4* 
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Lia , donnf^e en mariage h Jacob, VII* 4 * 

LiBbRK , |>ape, îi erré, VII'. iGi. 

Libertés de L’é^U^e gallicane. Idée qn’on en doit 
avoir, VII, 76-79, 84. Ce que c’est unique— 
meut , 78-80. Leur fondement, 79. Si nous 
sommes obligés de les coïter chacune en particu- 
lier , 80 , 8a. Combien nous en avons, 82. Vo_yez 
Eglise Gallicane. Rois. En quoi elles consistent 
sejlement, 221-222. Elles sont de droit commun , 
221 , 5 oi. Eoints auxquels elles se réduisent , 261. 
Plus un est favorable au droit commun, plus on 
favorise nos libertés , 5 oi. 

Lierre , symbole , III. 80. 

Lieux communs. Remarque sur ce mot, III. 124- 
125 . * 

Licfie (la) n’a point de largeur selon les géomètres j 
pourquoi , V. 3 i 3 . ’ 

Lion (le) Belgique. Symbole , III. 78-79. 

Lire. Voie la plus naturelle pour apprendre à lire, 
.IV. 261 , 379. V. a 56 . Fqy. Lecture. 

Litote, fig. 111 . 112. Foy. Hyperbole. 

Livres français. Lesquels doivent lire les jeunes 
gens , I. 210. 

' — sacrés. Sujets à des erreurs grossières, VII. 6-7. 
Quel a été le son de plusieurs , 9. 

Logique. Ses effets, I. 2i. Mal définie , 162. Com- 
ment doit être enseignée , III. 255 . Eclat qu’elle 
re<;oit de l’éloquence, 365 . Ce que c’est, IV. 
53 . Abstraction dont il faudroit la dégager , 4 <>. 
On devroit donner une logique des enfans , V. 
195. 11 n’y a que quatre figures en logique , 290. 
lie quel principe peut naître une bonne logique, 
294* Ouvrage de du Marsais sur la logique, 3 o 3 - 586 . 

Logiquement. Proposition considérée logiquement, 
V. 57-58, 60. 

Loi en matière de discipline. Conditions requises 
. pour lui donner sa perfection , V II. 76. 

Lois. Sont communément l’expression de la partia- 

- lité et de l’injustice du plus fort , VI. i 5 i , 166. 
Toutes celles qui ne sont pas pour le bien public 
et la conservation d’un état , sont injustes , VII. 

98-99- 
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Lois' des princes. Quand elles obligent y VII. 264. 
Conseil uence qu’on eu (ioii tirer quant uux papes, 
aüij- 265 . 

Lombards , s’emparent de l’itatie. Effet de cette 
coiniiiéte , I. 2fi}. 

Longin. Remarque sur son nom , I. 177. 

F^orsqub. Comment peut être regardé , IV. 357. 

Louis ( Saint Description de son voyage pour 
l’Afrique, III. 117. 

■— XI , loi de France , VII. 117. 

— XII , roi e France, VU. 126, 198. 

•— XIV. Expression remarquable de ce roi, III. 27. 
Allégorie faiie en son honneur , V« 5 ’j» 

— XV. Son éloge, V. 574. , 

Luc ( S. ). Diffère avec S. Matthieu sur la généa- 
logie de Jésus- Christ , VU. 21. 

Luciub , piiëie latin. A qui comparé , IV. 214. ' 

Lucrèce , dame romaine. Sa vertu , III. 108. 

— poète latin. Son courage, VI. 255 . 

Lucus , mot lat. N’est point synonyme de nemus , I. 
121. Son é'ymologie , III. i 63 . 

Lucina. D’où vient ce mot, I. 67. 

Lui , elle -, eux , pronoms qui lient une proposition 
à une autre , IV. , 555 . 

Lumen , mot lat. III. i 3 o. 

Lumière. Remarque'sur ce mot , III. i 25 . 

Lune ( la ). Origine de ce mot , IV. 219. Ne produit 
aucun des effets physiques que’ le peuple lui attri- 
bue , V. 5 -, 8 . 

Lupercaues. D’où vient ce nom , II. i 4 <. 

Lustrum, mot lat. expliq. I. 71. 

Luther. Ses erreurs sont condamnées, VII. 257. 

Luthériens. Leur opinion sur le pape , Vil. 207. 

Ly. a quoi sert dans le style didactique , IV. aog. 

'Par qui introduit et conservé, 210. 

Lycée', III. yS. 

Lycurgub , VI. j’»i. 

Lyœus, nom de Bacchus , IL 96. < 
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IVIachiwïs de guerre des anciens et des modernes^. '■ 
On doit les faire coanoîlre aux enfans, I. 227. 
Mactare, verbe latin, ex|>li't. III. i 57 . Vf 243- 
Madeleine (Sainte). VI. ^^f 
- — ( la ) , poème , criliq. IH- i 52 , i 45 - i 4 ^* 
Magistrats. Combien il est important qu’ils aient 
une bonne éducation , V. 1^4. 

Magiciennes. Une de leurs pratiques superstitieuses, 

IV. 248. , „ 

Magnié, auteur du Novilius; son éloge, I. 128- 
129. Blâme Robert Ltienne, V. 297. 

Maints ou Plusieurs, expliq. , 111 . 2bi. 

Mais. Ce que c’est. IV. 5}7. 

Maîtres. A quoi ne s’appliquent point assez, I. 2g. 
Les anciens sont instruit> plus lard que les nou- 
veaux; pourquoi, 90. Doivent travailler avec les 
enfans, 100. Fruit quüls peuvent retirer de l’expli- 
cation écrite , 108. But qu’ils doivent se priqioser. 
Aiment la méthode dej thèmes; pourquoi , 
i 5 y. Combien sont nécessaires , i8î. Comment 
doivent expliquer les premières règ es . 208- 210. 
Doivent avoir un bon esprit, 211 —212. De quehe 
manière ils peuvent faire usage de la Méthode rai- 
sonnée fjour apprendre la langue la'ine, 22'. Doi- 
vent régler les heures de travail, 2'îi. Ont tort de 
faire conimenccr par les règles , 25 o. Avi-' a ceux 
qui veulent faire usage des versions iiderlinéaires, 
II. iij — viij- En quoi consiste leur talent, 111 . X’j. 
Erreur dans laquelle ils tombent' relativement aux 
déclinaisons latines, IV. 167. Ne doivent jiaint 
faire commencer leurs élèves par des idées abst raites, 
262. Comment divisoienl les écoliers à Rome, J 4 oj. 
Doivent avoir beaucoup de probité et de vertu , 
3 o 6 . Ce que font les maures habiles qui enseignènt 
le latin, V. 4o. Ils devroient avoir fait de sérieuses 
réflexions sur trois points' avant d’éire admis à 
l’honneur d’élever la jeunesse , 186. Voj. lùducti— 
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•• tion. Comment peuvent rendre leurs elèves dociles, 
190. Lesquels if faut préférer , 191. Qualité qu’ils 
devroient avoir , ipS. Pratique utile de plusieurs 
maîtres, aïo. Proposition faite aux maîtres qui 
montrent à lire , afiG. 

Majeure (en logiq. ). Ce que c’est, V. 525 . 

Major, mot latin, expliq. IV. Sip. 

Malgré, mot composé , V. 94-95. 

Malherbe, critiqué, ifl. i 5 i. V. i 65 . 

Mânes, D’où, vient ce mot latin, III. i 63 . ^ 

Manière. A'07'. Adverbe. 

INI A N Li U s. Pourquoi surnommé Torquatus , VI. , 
127. 

Mans (le), IV. 2 i5. 

Manuscrits. Ceux dans lesquels on ne trou-/e point 
d’accens , IV. 48. Les manuscrits anciens de la 
Bible sont sans points , VII. 4 ^. - . * 

Marcellus. yqy. Nonnius. 

Marcien , empereur. Concile qu’il convoque, VII. 
187. 

— (évêque). Accusation dirigée contre ses disciples, 
VIL 5 o. 

Mariage (le) chez les Latins et dans le pays des 
, Basques , V. 108. 

Marie , mère de J. C. Contradiction sur une époque 
remarquable de sa vie, VII. 14. Est la caused’nrê 
f'rand miracle, 29. Comment elle devint mère de 

. J. C. , 5 g. 

Marillac ( M. de), archevêque de Vienne. Ce qu’il 
dit sur les conciles nationaux , VII. 198. 

Maritus , maritâ lege; mots latins, expliq. I. 67. 

Marot. Critiqué , III. 168- 169. Pourquoi imité, V. 
273. A fait rimer registre avec épîtpe •, pourquoi', 

.:V. 179. • 

Mars , pris pour la guerre , III. ,()8. 

Martyrs. Ce n’est pas le supplice qui fait le martyr, 

• mai» la cause , V. 371. Les martyrs ne prouvent 

• rien en matière de religion , VII. 5 i. 

Martyrologes. Ont été fabriqués par des moines, 

VII. 5 i. 

Masculin ( le ). Mal défini par Girard , III. 5 o 5 . Ce 
que c’est , 507. Un mot peut avoir une forme 
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, grammaticale masculine , et réveiller en même 
temps un sens féminin , Y. 260. 

Massillon. Comment nous avons une édition de set 
sermons , IV. 274* 

Massurétes. Pourquoi ainsi nommés, IV. S 5 . 

IVIatière ( terme de logiq. ). Ce que c’est , V. 56 o. 

• — générale , term. abstr. Ce que c’est , III. 140. 

Materia. Différens sens de ce mol latin, ill. i24« 

Matthieu (Saint) ne s’accorde pas avec S. Luc sur . 
la généalogie de J. C. , VII. 2t. Ses nombreuses 
erreurs, 22. L’original de l’évangile qui porte son 
nom n’existe plus depuis long-temps , 26. 

Maudire. Comment ce mot est atténué dans l’Ecri- 
ture sainte , V. 24^. 

Maxime , disciple d’Apollonius de Tyane, VU. 54 « 

Maximes. Ce que c’est, VI. 5 . 

Maxihus. D’où viAt ce mot latin, -IV. 519. 

MécAMSME. Ce que c’est , I. 124 - 125. Est la base 
de la métliode de l'abbé t'rémj', 141. 

MécÈNE(un), III. io 5 . 

Médailles. Leur connoissance doit faire partie des 
études des enfans , 1. 228. 

MéoECl^E. Ses erreurs doivent être démontrées aux 
jeunes gens, 1. 228. 

MécALiÉsiENS. Pourquoi ainsi nommés , II. 21. 

Melior. D’où vient ce mot latin , IV. 3 i 8 . 

MêME , coiû. , IV. 557. V 

MéMoiRB. Comment doit être exe cée , I. 5 , 7, 161. 
^ait avant le jugement , 25 i. Combien soulagée par 
l’interprétation interlinéaire , 264 > ' 258 . Ce que 
c’est , V. 5 i I. 

MésioiRES ( les ). Comment nuisibles , J. 92. 

Menades. D’a)Ù vient ce mot , II. 94. 

MiniTE (le) est au - dessus de la ‘naissance , I. 

267. 

Mer. Origine de son nom , IV. 219. 

— Noire. Comment appelée par les anciens , \. 245. 

MéHAGENE , disciple d’Apollonius de Tjrane , VIL 

54. _ 

Mercure. Sa vie , U. 104, m. 

Mesnil (le). Origine et signification de ce mot» 
IV. 2 i 5 . 
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MeASIb* Il n’est pas question de lui dans les histo- 
riens, VII. i 5 . Abus que les Chrëtieos ont fait de 
ce nom, i8. Attendu par les Juifs , ig. 

Mesure. Explic. de ce mot , 111 . 121. , 

Mesurer. Ëxpliq. III. 121. 

Met, particule explétive des Latins , V. 25 i. 

MëTALEPSE. Ce c|ue c’est, 111 . 26-27. Son rapport 
avec la catachrese , 64 - 65 .. N’est qu’une espèce de 
métonymie , 85 . Expliq. 84 , 89. 

Métaphore. Doit être expliquée aux enfans, I. 278. 
III. Y. Beaucoup de personnes en font usage sans 
la connoltre , 3 o. Ce que c’est, 119, i 54 , 181, 184, 
188-189. Divisée en quatre espèces, 190. Ce qui 
la constitue, 244. Quand disconvenante, V. iÔ 5 . 
Ce que c’est , 28c». 

Métaphysiciens. Pourquoi inintelligibles, III. ^ 5 i.- ‘ 
Ont été séduits par les abstractions , IV. D7. 

Métaphysique. Secours mutuels que se donnent la • 
métaphysique et la grammaire , IV. 240» 249. V. 
gS-gb. Voyez Adjectifs, Noms, Termes et Ordre 
Métaplijrsitiue. 

Métaplasme. Ce que c'est , V. 268. 

Métathése , fig. Confondue avec l’hypallage, III, 
188. Ce que c’est , V. 267. 

Méthodes. Remarques sur les méthodes en général, 

I. 40, 83 - 84 " Réponse aux journalis;tes de Tré- 
voux , qui prétendent que ï accroissement des mé- 
thodes est La marque de la décadence , et nuit aux 
progrès des lettres , 86-87. Leur utilité, 90-91 — 
92. Sont par-tout en grand nombre , g 5 . Il importe 
peu qu’elles soient nouvelles , «pourvu qu’eMes 
soient bonnes, 102. Si toute méthode est indiffé— . 
rente , io 5 . Effet de leur accroissement , selon 
Gaullyer, 169. La méthode est une des opérations 
essentielles de l’esprit , V. Il y a deux sortes de 
méthodes , , 384 suiv. . . 

Méthode analytique , est la meilleure , III. 264. 

— ordinaire. Critiquée, I. 2 , 4 , 10, 24, 26, 28,. 
35 - 34 , 37. Comparée avec la méthode raisonnée 
pour apprendre la langue latine , gçj. Instruit 
les élèves mécaniquement, i25. Condamnée; par 
qui, 129 - i 5 o. Fait perdre le fruit qu’on auroit pu 
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retirer des dtndcs, i 5 ü- Ô7. Çonfondue-mal-i-* 
propos avec l’ëducation en p'énëral- {wr les journa- 
listes de Trévoux, i 58 . Attaquëe par les su vans 
les plus di^iiiÿuës , i 45 - 146, 16a - i 64 -- Jusiîfict ; 
par qui, i 6 : 5 . Condamnée, I7'2-I75. Est difficile à 
“comprendre, 2io. Critiquée, a 34 , 281. Comment 
l’on peut abréger plusieurs de ses règles au sujet 
de l’accusatif, IV. 79. , 

M éruoDE raisonnée pour apprendre la langue latine. 
Exposition de cette méthode, I. 1 -79. Critiquée 
et défendue, 81— i 4 d, i 49 ~ iGj , 175. Détail et 
pratique de cette métliode , 181 , a^a. Conforhie 
en partie à la méthode de Rollin , aï"» -264. Voy. 
Grammaire raisonnée pour apprendre le latin ; 
Langue latine. , ‘ ' 

* — synthétique. EUt vicieuse , III. a^-J. 

pour apprendre les humanités. Quel est l’aute'ur 
de cet ouvrage , I. 129. Mal commentée par M. 
Caullyer, i(i 5 -i 8 o. 

~ grecque de Port-Koyal, critiquée, V. to8, Tiq. 

- latine de Port -Royal, Citée avec éloge, I., 84 * 

184. A deux sortes d’incontéliiens , 239, 260. Cri- 
tiquée,. a(>o — 261. IV. 54. 

Méto SYMiE. Ce que c’est, I. 70. Doit être expliquée 
'aux enfans , 278. 'III. v. Son rapport avec la mê- 

- talepse, 27-'26i Ce que c’est -, 28 , ■Si.'III. 66 , 85 . 

rapports avec la synecdoque , 91. 11 ne faut 
point abuser de cette figure , 99. Comment distîn- 

- guée de la synecdoque , 10 1. Ce que c’est, t8i , 

1 85 . Confondue avec l’hypallage ,' 188. ' Explixp 

V. 64. * ' • 

.Mktrodore de Lampsaqtte , avoit> tourné Homère 
tout entier en allégories, III. 225 .' 

Al ÉTROPOLiTAiNS qut Ont le titre de • patriarches , 
' VII. 226. Leurs droi^dans la province , 25 i-ï 52 . 
Ml , pi , terminaison d^ verbes grecs > I V. 55 u' , 
AlicriEL , archange , combat avec' le' diable , 'y W, 28.’ 
Mie , ou mieMCi' Signification de: ce niot , IV. 224- 

225 . ' ■ ‘ / 

AIilitaires , doivent savoir le latin,"!. 267-268.. 
AliNEURE ( en logiq. ). Ce que c’est, 'V'i‘ 525 i' * 

Minimus. D’où vient ce mot latin, IV. 5 iq. •• 
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MmisTREs de l’église. Quels ils sont , VU; i 34 , 
1 56 . 

iNon. D’où vient ce mot latin, IV. Sig, 

MiNuTiO capitis. lixplic. de ces mots latins , III. 

• 182. * 

Alm aclbS. Sur quelles faibles autorités sont appuyés . 

VH. 5 i. J > 

Ml ssioNNAiRES { les ) sont des séditieux , VI. i 63 . 
, Pourquoi préfèrent la version des ùeptante, quand 
■ ils vont à la Chine , VII. 8. 

M iTHRiDATË , ne s’est point accoutumé un vrai 
poison , V 189. 

M iTTERK ,* mot lat. expliq. III. * 45 - 47 * . 

Modernes. Quand doivent éci ire en latin ^ 1 . 123 . 

, Modes <.en grammaire), 111 . 5 o 4 . Ce que c’est , IV. 
6 g, 341-542. Leur origine, V. 41. Ce qui les 
détermine, 137. Divisées en deux especes, 291 — 
292. 

— ( eu logique ) , III. 3 o 4 . V. 290. , 

— ( en-pliysiqne ) , III,. 3 o 4 . 

— (en mus que ) , if/e/7i. 

Moi, En quel cas explétif, V. 25 p. 

— ( le ). Ce que c’est , V. 20). 

Moins , à moins que. Ce que c’est , IV. 536 . 
Moisson. Sens diftérens de ce mot , III. 88. 96. 
Moeibre.' a voit étudié les observations détaillées de 
l’art de parler et d’écrire , III. 3 l. 

Moment.inée , adj. Comment doit s’écrire, IV. 3y2. 
Mon, ma, mes. Ce que c’est, IV. 168.210. 
Monachisme. «Quelle doctrine il a eu pôur base, VI. 

252 . . . ■ I 

Monajwchir ^la). Quel esl ce gouvernement j VII. 91. 

— française. La connuissance de son état passé et 
de son état présent do t faire partie des études d« 

-l’enfance , 1. 228. ’ • 0 . 1 , |. • 

Monitoiee. \oyex Paul F. Venise. • 

Monnoie'. Voyez Con^dgation. i , .ii.!, 
MoNOSYtCABK. CeqUC c’est, V. 167V ' 

Montaonk (Michel de)ÿ V. i 52 . .i.,7 . 

Morale. Certaines ^maximes de morale, utiles aux 

• mânes gens , I. 228^1 Elle peut suppléer la religion , 
'VI. iiok La vraie. moraèc .est incompatible avec les 
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préjugés de l’homme , 291. Est étouffée parla reK- 
gioii, 298, 519. ^ 

Moni.AN (Bernard de). Poème bizare de ce religieux 
anglais, III. 237 - 258 . 

IMobs, mot latin, ditlére de nex III. 2^8. • 

IVioBT (la), terme abst./ IV. 34 . Pers(ninifiëe , 55 » * ’ 

Mortels. Remarque sur ce mot , III. gi, . 

Mots (les). Ce que c’est, I. 201. Furent arbitraires 
dans leur origine, 202.*EVtension qu’ils reçoivent, 
III. 49 , 63-64. Voyez Catachrèse. Peuvent être 
doublement figurés, 181 . Leur usage n’est point 
arbitraire , 278-281. Par quel rapport font un sens, 
544-345. Leur relation grammaticale, 346. Consi- 
dérés comme partie de la pensée, 547. ^écessttrf 
de connoître leur enchaînement , 348. Comment 
forment un sens , 556 . Leur ordre naturel , 
Comment nous apprenons leur valeur ,. 586 . E^ur 
division , 388 . La connoissance du signe de leur 
relation , combien nécessaire, 5 <^o , 3g2. Leurdé- 
placement ne doit pas nuire h la clarté du discours, 
393. Qu’ils soient exprimés ou sous-entendus , com- 
. ment sont toujours construits, 400. Ce qu'ils doi- 
vent concourir à exprimer , 402. Quand iis sont au 
propre ou au figuré , IV. 66. Voyez Sens propre et 
Sens figuré.' Ce que c’est que \ espece du mol , 67» . 
Quand ont. reçu leur dénomination, 126. Comment 
se construisent, i 5 i. Comment il faut juger de leur 
. nature, a 58 . D’où leur dénominatioii doit étr.e. tirée; . 
534. Par quel moyen les enfans apprennent la valeür' 
.des mots, V. 7-8. Pourquoi l’on supprime«.bien 
des mots dans le discours , 26. Yoyez Ellipses. 
Ce qu’Us'.sont , quand ils- forment un sens.,, 4-iii 
En quoi consiste leur service, 6.'|. Ce qu’on appelé 
mots déterminans , 66-67. Manière de traiter rai- 
sonnablement de ce qui concerne les mots , gS. 
D’où se tire leur origine V- io6. Leurs rappocts* 
respectifs dans la langue française , i 52 . Cummentl 
énoncent des pensées, i 54 . Manière de connoître. 
et d’expliquer leur valeur dansi la langue française,/. 
. i 58 , 1401 Personnifiés par les, grammairiens av-ji'i 
Il y avoit' des, mots dont la prononciation pou voit 
.attirer quelque malheur.^ selomles ancioiis ^ 34t. 

, ^ plusieurs 
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Plusieurs Ploient consacras pour les sacrifices, 24a. 
Leurs ligures, a 65 . Leur division, 91. 

Mots (français). Leur sens j comment déterminé, 
X* 8 • 

■ — (latins). On devroit employer les premières années 
de l’enfance à les apprendre, I. 2-5. Leur sens, com- 
ment déterminé , 7-8. Manière de les bien rendre 
en français , 9. Comment leur explication peut être 
utile, 10. ^oy. 'fraduction littérale. Pourquoi ont 
des terminaisons différentes , 2 o 5 - 2 o 4 * Nous avons 
recueils sur leur propriété, III. 257 - 258 . 
composés. Ce que c’est, IV. 67. V. 291. 

— dérivés, IV. 66. V. i 44 - 
Mot explétif, V. aSo. 

Mots sous-entendus , I. a 5 - 24 , 77 * iij. Voyez; 

Ellipses. Traduction littérale, • 

Mourir. Ce mot comment exprimé par les anciens , 
V. 2.'|0. 

Mouvement (terme de grammaire). Ce que c’est , 
lil. 244* 

Moyen (terme de gram. grecq. ). ^ot*. Verbes grecs. 

— ( terme de logiq. ) Ce que c’est , V. 555 . 

Moyse. Examen des livres qui lui sont attribués , 

’ VII. 5 - 8 . N'est point l’auteur des cinq premiers 

livres de la Bible , 10. Les prophètes qui exhor— 
toient les juifs à rentrer dans sa loi , comment 
nommés , 18. Ses miracles et ses exploits , 56 . ^Ne 
méritent pas de créahee , 5 i. 

Muets. Apprennent il parler et à écrire, IV. 366 . 
Muid. Abus de ce mot, III. i 52 . 

Muto, mot lat. Son étymologie , III. 177 - 178. 

M yrte , symbole , III. 80. 

Mystères de la foi. Par qui célébrés, 1 H. 255 . 

N. 

N . Prononciation de cette lettre devant une voyelle 
ou une diphthongue nasale, IV. 2(18. 

Naboth , déclaré blasphémateur, V. 245. 
Nabuchodonosor. Allégorie tirée de la , statue qu’il 

Tome Tll, B b 
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vit en songe, lU. aa4 - aaS. Est changé en bœuf, 

V. 565. 

N'ui.vujs , IV. ai4- 

Naïades. D’où vient ce mot, U. 1:9. 

Naissance. Est au-dessus du mérite, I. 26^. Ea 
haute idée qu’on attache à la naissance , funeste , 

VI. ia5. I 

Narration. Voyez hjpotjpose. , . , - 

Nations. Pourquoi elles ont tant de peme a perfec- 
tionner leur sort, VI. 281). 1 1 • 

Nature, IV. 56, 2o5. Est plus forte que les chi- 
mères , VI. 54. , 

Naturel (le). Comment on passe du naturel au sur- 
naturel et à l’artificiel, V. 569. 

Navigation , perfectionnée , I. 90. 

NE.4Iemarque sur cette particule française, V. 29. 
Nous vient des Latins, 90. Est souvent une parti- 
cule explétive , V. 255. Nécessaire après les verbes 
craindre , empêcher , etc. , 

Néanmoins, conjonct. , IV. 507. 

Néant. Ce que cest, III. 246. IV. 54. 

Négation. Ce que c’est, III. 246. V. 78. Ce qu ont 
fait nos pères pour lui donner plus de force, IV. 
224. Expliq. 227. Voyez Adverbe de négation et 
Particule négative. 

Nemus, n’est point synonyme de lucus, I. 121. 
Néologisme , fig. V . 275. 

Ne pas, ne point. Expliq. IV . 225. 
nLtuiJk. Sa vie, U. 117-126. Se prend pour la 
mer,IU. 68. Trident. ^ 

Nerfs. Ont deux extrémités, V. oio. 

Nestorius. Ses démêlés avec S. Cirille, MI. 52 . 
Newton. Défendu, I. 84. Son éloge , III. 277. 
Néron. Son nom devient celui des mechans princes, 

XXI. 105. .-,.1 . TTT C 

N EX , mot latin : diffère de mors , III. 260. 

Ni, conjonct. , IV. 555. 

Nicolas II, pape. Sop ordonnance sur 1 élection des 
-papes , VII. i55. _ 

Nid. Extens. donnée a ce mot , IH- . 

Nihil. Son étymologie, IV. 225. Son usage, 226. 
Nil, pris pour les Egyptiens^ III. 97. 
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Ninive. Prédiction de sa ruine , VII. 44 * 

JSoBLESsE (la) nuisible au sourerain, et onéreuse au 
peuple, VI. 124. Ses odieux privilèges, 125. 

Noé. L’arche de Noé, VII. 4 > ^ 5 . 

ISoM. Quand expliqué, I. 27. Ce que c’est , III. 53 o. 
IV. lyo. V" 1 14 - Son oftice à la suitéPd’une prépo- 
sition , 123 . De quelle manière en français, en 
espagnol , et dans les langues qui ont des cas , on 
fait connoître qu’un nom est le terme ou l’objet 
' de l’action et du sentiment que le verbe actif 
signifie, i 25 . • 

— (en français ) , a quelquefois la force de l’inter- 
jection , IV. 76. Construit sans prénom ni prépo- 
sition à la suite d’un verbe dont il est le complé- 
ment , 227. Construit avec l’article ou prénom , 
sans préposition , 23 o. Ce qu’il est sans article , 
244* Quel changement il reçoit dans les terminai- 
sons , V. i 52 . jN’a ni déclinaisons ni cas , i 36 . Pris 
dans un sens indéfini, 141. 

— de nombre', lesquels ont un plurier , IV. io 5 . 
Font l’office de prénoms, 2.11, 

Noms propres sont souvent précédés de l’article 

IV. 2 | 3 . 

— (en grec ) , sont précédés d’un article , quoi- 
qu’ils se déclinent, IV. ib'6. Ont un duel, 344 » 
Leur génitif, V. 108. N’ont point d’ablatif , it/em. 
Leur datif , idem. Ont une terminaison de moins 
que les noms latins, ii 5 . Comment rendent l’a- 
blatif, 116. Pourroient avoir un plus grand nombre 
de terminaisons différentes, 117. 

— ( en italien ). Leurs cas , IV. 175. 

— ( en latin ). Considérés sous différens points de 
vue, IV. 78-80. Leur génitif et leur .ablatif , 
comment déterminés, V. o 5 , ,6g. Ont une termi- 
naison de plus que les noms grecs , 1 15 . Pourroient 
avoir un plus grand nombre de terminaisons diffé- 
rentes, 117. Ont sept et même huit cas, selon quel- 
ques grammairiens, i 3 o. Observations sur le génitif 
et sur le datif de la première déclinaison , 2g5. 

— indéclinables. Ce qui arrive à leur égard , IV. 
28^. Pourquoi l’on dit qu’ils sont'à tel ou tel cas, 

V. 128. Ce que y est , i 3 i. 
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Noms iifrfiîrnrtjre , sont indéclinables depuis quatuor 
jusqu’à cenfum , Y. i 32 . 

— abstraits , mis pour le concret, III. 8o. 

— appellatifs , III. 582. IV. i 58 , 24^ » 5 ^ 5 . 

— collectifs f IV. 209-309. 

— concrets , €V. 52 . Voyez individus spécifiques. 

contractés , V. 97. 

~ épicènes , III. 3 o 8 . V . 226. Leur liste , par qui 
donnée, V. 227. 

Nom d’espèce. Ce que c’est, IV. 32 . Peut devenir 
un nom de genre , 160. Expliq. 195. Quand n’ad- 
met pas l’article, 206-207. Construit avec une. 
préposition sans article, 229. Quand devient quali- 
ficatif, 244» Quand regarde comme adjectif, V. 69. 

— de genre , peut devenir nom d’espèce , IV • 160. 
Défin. , 195. 

■ — du lieu , III. 73. 

Noms métaphj-siques , IV. 38 . 

— patronymiques , III. io 4 - 

— physiques ^ IV. 38 . 

propres. Ce que c’est , IV. 193, 212, 216. 

— spécifiques, \oyez Nom d’Espèce. 

Nomehes ( nombrans ). Ont eu des sens allégoriques, 
III. 225 . 

— ( terme de grammaire ). Ce que c’est , IV. 343 . 

Nominatif. Ce que c’est, I. 27-28, 72-75, 96, 

i 4 t , 162—165. Sa terminaison , à quoi destinée , 
204. Suivi d’un infinif , IV. 79. Est appelé cas par 
extension , 283. Il y a des phrases sans nominatif, 
V. 18. Ce que les grammairiens appellent nomi- 
natif du verbe , 58 . Abus que l'on tait de ce mot , 
i 58 . 

Nominateür. Critiqué , I. i 43 . 

Non , est une particule, IV. ii 5 . 

Nonces. N’ont en France aucun pouvoir j comment 
ils y sont regardés , VII. 2^)0-292. 

Nonnius Marcellus. Voyez 7 'able des auteurs cités. 

Nota. Extens. donnée a ce mot , III. 181. 

Notaires. Leurs actes étoicnt dressés en latin sous 
Charlemagne, et en français sous François I', I. 
268-269. 

Noyitius. Voyez Magnié. 



Digitized by 




589 



RAISONNÉE. 

Nox\ , mot lat. , expliq. III. ig6. 

^ liBERE , mot lat. , expliq. V. io8. 

Nul, n’est pas un pronom , IV. i68. Ce qu’il est, 
2o5. 

Nuremberg et Ratisbonne. Quel est leur gouverne- 
ment, VU. gat 

O. 



vJbjectif , critiqué , ni. 5 î 5 . 

Objets. Comment nous jugeons d’eux et de leurs 
propriët^s, V. 206. Quand font sur nous une im- 
pression immédiate, 3 11. 

Obscénités dans le discours, blâmées, III. 147-148, 
320 - 521 . Comment évitées par les anciens , i 53 . 

Obsécration, fig. V. 287. 

OcHuocRATiE. Quel est ce gouvernement , VII. o 3 . 

OcHosiAS. Ni le livre des rois, ni les paralypomenes 
ne s’accordent sur l’époque de son règne , VII. 6. 

Odorat , V. 3 io. 

Oe, oin , oua , ouan, oue , oui et ouin, diphthon- 
gues, V. 161. 

OEcononie (T) animale, doit faire partie des études 
de l’enfance. I. 228. 

OEdipb. Sa vie, II. 258 , 268. 

OEil. Extens. donnée à ce mot , III. i 3 o. 

OEops. Ce que c’est , IV. 40. 

Offices ou Charges. On doit les faire connoître aux 
enfans , I. 220. 

Officiers du roi ( les ) ne peuvent point être excom- 
muniés pour tout ce qui concerne l’exercice de leurs 
charges , VII. 117. 

Oi, diphthongue, III. 271-272. V. i 56 -i 6 i. 

Oligarchie. Quel est ce gouvernement. Vil. 92. 

Olinde (sorte d’épée). Origine de ce mot, III. 74 * 

Olivet ( l’abbe d’). Voy. 'Traité de la Prosodie. 

Olivier (V), symbole, III. 7g. 

On , particule , I. 24. Ses règles sont trop compli- 
quées dans les méthodes ordinaires , 34 - Expliqué , 
54, ii 6 . Son étymologie ,,i 17. Expliq., 118. IV. 

B b 3 
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- 267 . Quand suivi de l’/i euplionique , 268. 
JJ'oü vient ce mot , Y, ^8. 

OivnF. , expliq. III. qfi. 

Onümatopiîe , fig. m. i^-q. V. 282. 

Opiml's , mot lat. , expliq. , lU 

Opinion. Mo_yen de distinguer la ^rité ou la fausseté 
des opinions, VI. 48. Ce que c’est, 86. Comment 
elle devient tyrannique , 100. 

Oppido. Extension donnée à ce mot latin , III. 54-55, 

i()8. 

Oppression. Langage barbare de ses apologistes , 
VI. rj. 

Ops , mot lat. , expliq. , II. i 5 . 

Optatif. Ce qu’il exprime~chez les Grecs et com- 
ment suppléé par les Latins, IV. 5.'j2. Retranché 
avec raison des conjugaisons latines, "V. i5i. 

Optatio, fig. V. 286. 

Or, conjonction, IV. 55 q. 

Oracles. Ambiguité de leurs réponses , IV. i56- 
i5-. 

ObFlTsques (les) sont les monumens où l’on voit le 
plus d’hieroglyphes , IV. 285. 

Oraison. Voyez Parties du discours. 

Oraisons funèbres. Leur texte, III. 227. 

Orateur. De quelles circonlocutions peut se servir, 
III. 160. Est astreint à de certaines règles de la lo- 
gique et de la grammaire, 364. Ajoute à ces règles 
celles de son art, 365. Conditions que lui impose 
Fénelon , V. 22g. * 

Ordre. Ce que c’est, III. 353-355. 14 faut prendre 
garde que le renversement d’ordre ne donne lieu à 
des phrases équivoques , V. 52. ' 

— analogue, III. 363. 

— métaphysique. Comment on passe de l’ordre mé- 
taphysique a l’ordre physique, V. 36o. 

— naturel. Différence entre l’ordre naturel èt l’ordre 

surnaturel, V. 564 ~ ^^5 - 36g. 1 

Oreste , II. 524. 

Organes. Il faut augmenter, s’il se peut, leur puis- 
sance ; pourquoi, VI. 27 - 28. 

Orgies. D’où vient ce root , II. g3. 

Origène. Ne désigne pas l’année oe la mort de J. C. , 
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Vn. 35. Se contredit , 24- Reproche que Celse lui 
adresse, 5 o. Accusé d’hérésie, 5 i. Convient que 
le nonîbre des martyrs étoit beaucoup moindre 
• qu’on le disoit , 5 i. 

Orthographe (T), second article de la grammaire , 
I. 275. III. jv. Celle de du Marsais justifiée, i 5 -i 4 » 
Est un art ,, III. 268-269. Ne doit pas être 
confondue avec la prononciation, IV. i 3 i. Ses ré- 
formateurs jamais suivis ; pourquoi, i 55 — i 54 « 
Quel doit être son but, 584. Défaut de l’ortho- 
graphe française, 385 . Comment a changé, V. 172. 
Pourquoi n'est pas conforme à notre prononciation, 
i 54 , 175. Effets de cette différence, 173'. C est de 
la prononciation que l'on doit tirer les règles de 
l'orthographe, 179. 

— nouvelle. A de nombreux partisans , III. 14. Cri- 
tiquée , par qui , 279. • 

— vulgaire. Quand ses partisans respectent l’étymo- 
, logie, IV. 58 i. 

Osép,. Prophétie qu’on lui attribue , VII. 49. 

Ouïe (T), V. 3 io. 

Ou , coiijonct. , IV. 356 . 

Oui , expliq. , IV. ii 4 -ii 5 . • ' 

OziAS. Sa généalogie diffeVente dans S. Matthieu et 
dans les paralipomèneg , VII. 21. 

P. 



P. PoKME dont tous les mots commencent par cette 
lettre , III. 257. 

Pac.uvius , IV. 214. , 

Paix. Regardée comme un fléau par la noblesse, VI. 
i 32 . 

Palatin (mont). Temple qu’y fit bâtir Auguste , I. 
45. Montagne de Rome , 66 . A été la demeure 
des rois , 70. . - 

Palatia , mot latin. Son étymologie , I. 71. 

Palme. Extension donnée k ce mot, III. 80. 

Pan ( le dieu), II. 139-145. III. 80. 

Pandectes. Ce, que c’est , V. 258 . Manière d’écrire 
ce mot en abrégé , 258 - 259 . . ; 

Bb 4 
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PAN^GYniQUES. Leur texte , III. 327. 

Panther , soldat , père de Jésus-Clirist , VII. 39. 
Paon ; s_ymbole, III. 79 . 

Pape. Depuis quel temps ce nom est devenu proj rt 
au ^seul, évêque de Rome, VII. 76 . Il n’e.st point 
l’êvêque universel, 81 . 

Papes. Leurs excès, VU. 33 . A quoi ceux depuis Char- 
lcma{tneont uniquemeiitsougê, 77. Réponse àfaire à 
leurs prétentions queleucs constitutions ont force de 
loi dans toute l’église , lor$(|u’elles ont été publiées 
à Rome, 81. Où leurs mandemens pour le spiri- 
tuel doivent être reçus sans examen , et leurs édits 
pour le temporel font loi, 81. Ce qu’ils veulent 
uniquement entendre par le nom de nos libertés , 
84. Ils n’ont pas le pouvoir de priver les rois de 
leurs états , etc. 110-112, 118, 129. Ni de lever 
aucun droislsur les biens temporels , même ecclé- 
■ siastiqiies , 1 10-112. Ils ne peuvent conférer des 
bénéfices qu’avec la permission des rois, ii2-ii3. 
Ils ne peuvent légitimer les enfans naturels , et les 
rendre capables des effets civils, n 4 - Cas où ils 
peuvent accorder des dispenses .aux biUards , 114. 
Ils ne peuvent restituer contre l’infamie, etc. 1 14» 
Ni juger par eux-mêmes , ni par leurs délégués , 
de ce qui regarde les drqjts du roi, etc. ti6. Leur 
prétention sur la puissance temporelle des rois , 
soutenue par les théologiens ultramontains, est une 
doctrine contraire ii l’évangile, etc. 118-119. A la 
tradition, 119. Obstacles que cette prétention peut 
apporter à la propagation de la foi , 119- 120. Ils 
ont soutenu cette prétention, 120 -122. Et l’ont 
établie sur des raisons frivoles , 121. Preuve que 
les papes prétendent avoir véritablement la puis- 
sance suprême sur les rois et le temporel, 128- 129. 
Preuve qu’ils ne sont point infaillibles, 12g. Voyez 
Honoré Jlf , Nicolas IJ , Ultramontains. Ils ont 
la primauté , i 38 , i 4 q* Le pape seul n’est point 
juge infaillible des matières de foi , i 54 ~i 55 , 174* 

' Son autorité est inférieure à celle du concile, i54« 
Le pape n’a point l’infaillibilité en qualité de suc- 
cesseur de S. Pierre, i5f>-i5g. Preuve qu’on n’a 
point cru le pape infaillible , i5g-i6o. Papes qui 
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sont tomb(?s dans l’erreur, i6o-i6i. Preuve qu’ils 
sont sujets à l’erreur , 162. Papes qui ont avoué 
qu’ils n’éfo'ent point infaillibles, i 65 -i 64 - \ovez 
Concile , Eglise Oallicane , Infaillibilité. On doit 
appeler du pape au concile , 174, 177* Les papes 
ont souvent etc jugés , condamnés et déposés par 
le concile , 178. Ils n’ont pas privativement à tout 
autre , le droit de convoquer les conciles , i86 , 
i8g. S'ils y doivent présider par eux -mêmes ou 
par leurs légats , 186, 18g. S’ils ont droit de ré- 
gler ce qui y do t être mis en délibération , igo. 
D’en confirmer les décrets, 186, 190. En vain les 
papes prétendent qu’on ne peut assembler de 
conciles nationaux sans leur consentement exprès, 
199. Ils ont fait des efforts inutiles pour dctcimi- 
ner celui qui devoit présider à ces conciles , 200. 
En vain et sans titre les papes voudroient s’attri- 
buer le droit de les dissoudre à leur volonté , 200. 
Voyez Conciles Nationaux. Ils ne sont point jupes 
de l’appel d’un concile national , 201. Voyez Pri- 
mauté , Protestons. Droits que les discipline ecclé- 
siastique a donnés au pape, ao 5 . Voyez Calvinistes, 
Luthériens , Prébistériens. Le pape , le saint siège 
et la cour de Rome , ne sont pas la même chose , 
210, Quel est le pape quant à sa personne, ai 5 , 
216. ba puissance et celle des évêques ne doit être 
exercée que suivant les canons, 216-219. La 
puissance du pape n’est point absolue et infinie , 
219. Cas où les papes et les évêques abusent de leur 
autorité, 220. Ce que c’est que de s’opposer à leurs 
usurpations, 221. Voyez Puissance Spirituelle. 
Quelle est la jurisdiction immédiate du pape, 224- 
226. Le pape ne peut exercer aucun acte de juris- 
diction immédiate que dans le diocèse de Rome , 
226. Le pape n’est point l’ordinaire des ordinaires, 
ou l’évêque des évêques , 242 , 2J0. Leur aveu sut 
leur jurisdiction, 242. Opinion du onzième siècle 
sur le pouvoir du pape, 248. Le pape ne saurait 
être juge , en première instance , d'une cause née 
dans le royaume , 262. Les papes prétendent mal 
Il propos que les évêques sont de simples exécuteurs 
de leurs décrets , 262. Voyez Lois des princes. 
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Késerves des papes quant aux bénéjlces , 1 Ç) 5 . Aux 
évêchés, aglJ. A l’expeUiiion des fjiovisioti': , iaJo, 
Ce qui a donné lieu au pou> oir proque sans bornes, 
dont les papes joui.s>ent à présent sur le» bénéfices , 
sqq. Vo^ez Bénéfices vacans in Curia, 

Pâques étoit autrefois le premier jour de l'année 
chrétienne , III. 5 q. 

Paraboles. Ce que c’est , III. i 5 <). 

Paradigme. Ce que c’est, I. 224» Note, IV. 70, 71 , 
5.|6-547 , 5 do. 

Paradoxes de Cicéron , ne sont point à la portée des 
enfans , I. 4* * 

Paragoge ( gramm. ). Ce que c’est , V. 25 z , z 63 , 
267. 

Par ANOMAS iE. Ce que ç’est , IV. 562. V. 285. 

Paraphrase. Ce que c’est , III. i 65 , 287 — 288. 

Parce que. Gomment considéré, IV. 555 , 537. 

PARENTHisE. Ce que c’est, V. 2r4. 

Parlement ( le ) a le droit de s’opposer aux usages 
que la cour de Home veiit introduire , \ II. 78. 
Pourquoi il s’oppose à l’enregistrement d’une bulle 
d’Urbain VIII , 127. Charge sous laquelle il l’a 
enregistrée, 127. Son arrêt contre cette bulle, 
125 - 12 . 6 . 

Parodie. Ce que c’est, III. 255 . 

Parole. Son premier but, III 555 . Ses causes, 579 
et suiv. Ses règles , à quoi réduites , 4 o** Vo_yez 
F oix, 

Paronomase , fig. , llî. 212 -2 i5. 

Parques. Hymne chantée en leur honneur, I. 45 . 
Origine de leur nom , III. 163. 

Partant , conjonct. , IV. 558 . 

Participe. Ce que c’est, IV. 108-109, 

Participes, (en anglais) , IV. 556 . 

— (en grec ) , IV. 554 * 

Particules. Réponse aux grammairiens qui veulent 
absolument que les particules de et à servent à dé- 
cliner les noms français , IV. 175. 

Particule explélive. Ce que c’est, V. 25 o et suiv, 

■ — négative, 1 V. 1 15 . V. 5 i 8 . 

Partie, prise pour le tout, 111 . q 5 . 

Parties du discours. Ce que c’est, I. 164. IV. 552 . 
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V. 4i. Il n’_y en a que trois qui ont besoin d’être 
dt’ierminées ,68. Comment doiyent être expliquées 
dans la langue française, i58. 

PAssé. \o_>ez Temps. 

Passif. Vo_y ez A oix passive. 

Passions. Sont par-tout les mêmes , mais s’expri- 
ment (dfféreinraent , I. 32. Leurs signes universels, 
III. 385. Nous empêchent de voir les objets tels 
qu’ils sont , Y. 249. Doivent exciter notre déiiance 
340. Nous leur sommes redevables de nos lumières, 
Yt. 206. 

Pasteurs (les") et Afagislrals. Ce dont ils devroient 
être instruits quant au pouvoir de la coiài’ de Home, 
Y II. 86. Les pasteurs en tant que cito_yens sont 
soumis à la pui.ssance des roisj mais l’autorité spi— 
ritueile qui leur est confiée par Dieu n’est pas 
sujette à la puissance temporelle des rois, io3-io5. 
Il n'y a qu’eux qui puissent exercer le pouvoir des 
clefs, i5o. De qui ils reçoivent leur jurisdiction , 

1 5 1 . 

Patipata. Explication de ce mot , IV.' 273. 

Patriarches. Voyez Evêques. Suite de la création 
des patriarches de Jérusalem et de Constantinople , 
VU. 225. . 

l’AIR ON laïque, quel il est, VII. 1 14* 

Patronage. Quel est le droit de patronage , VU. ii3. 

1 aulIII, pape. Sujet de la congrégation de cardi- 
naux et prélatsqu’il choisit, VII. 2i3. Ce que porte 
sa bulle in Cœnd Domini, 

— IV , pape. Résumé de sa bulle contre l’autorité 
temporelle, VII. i25. 

— V , pape. Son moniloire contre l’état de Venise , 
VU. 22g. Il fut sans effet; pourquoi , î. 34. Voyez 
Interdits. Ce que porte sa bulle in Cœnd Domini , 
277. 

— ( Saint). Son épître aux Hébreux, VIT. 9. 

Pauvreté. Ses tristes effets , VI. 3g -40. 

Payens (les). Comment ont expliqué les causes des 
effets naturels , III. 223. Ont imaginé des allégories, 
224. IV. 55. Leur superstition , V. 241. 

PÉC HÉ originel. Ce que c’est , I. 176. 

Peoes , mot latin , pris pour pedites , III. g4« 
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Pejor , mot latin. Son origine , IV. 5 i 8 . 

PiNÉLOPK. Sa vertu , III. io 3 . 

Pénitens. Leur caractère , VL 171. 

Pensées. Ne diffèrent en général que dans le tour 
et dans l’expression , I. 25 . La pensée fait seule 
quelquefois tout le prix d’un discours, III. 22 .- 25 . 
Comment se développent , 58 q et suiv. Combien 
il est utile de les analyser, 585 . Obstacle à leurs 
développemens , 5 go. Manière la plus simple d’en 
faire l’analyse , 402. IV. 527. Chaque pensée , 
comment excitée en nous, V. 4 et suiv. Comment 
les enfans apprennent à les analyser , 7. Comment 
on parvient a les énoncer , 65 , i 55 . La pensée 
n’ajoutè rien à ce que les objets sont en eux-mêmes, 
207. Ce que c’est , 21 5 . VI. 26-28. 

Penseurs ( les ) ont créé des chimères, VI. 257. 

Pentateuque ( le ) Samaritain , est en contradiction 
avec la Vulgate et les Septante', VIL 8-9. Justifie 
Esdras , 12. Réponse à cette justification, i 3 . 

Pépin monte sur le trône de France, comment, VIL 
122. Est sacré , i 23 . 

— ( Guillaume ) , prédicateur. Fable religieuse qu’il 
débite , V. 372-373. 

Perche ( le ) , IV. 2i5. 

Père de famille. L’ordre qu’il doit garder dans l’ad- 
ministration de ses revenus , peut faire partie des 
études de l’enfance , I. 228. 

Pères. Leur véritable intérêt , V. i 85 . No doivent 
pas contraindre leurs enfans dans le choix d’un 
état, 186. 

— ( les saints ) cherchent à concilier un passage de 
S. Marc et de S. Jean ,, mais en vain , VU. 25 . 

Pereyre ( M. ) apprenoit aux muets à parler et à 
lire, IV. 366 . . 

Perfections divines sont de nature à être jugées par 
des hommes , VI. 19. 

Pergame. Voyez Troie, 

PÉRIODE. Doit être le premier article de la grammaire, 
I. 274. III. jv. Qp que c’est, 20. Comment formée, 
IV. 33 i. Expliq. , V. 48. Ce qu’on nomme memôre 
de la période , 5 i. Comment peut être composée^ 
52 . Manière d’en faire la construction, 70. Période 
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a deux membres , 77. Autre composée d’une pro- 

S osition principale, et d’une proposition incidente, 

I - 8a, Autre composée de deux propositions re- 
latives , et d’une incidente, 90. Disconvenaiice 
entre deux membres d’une période , i 65 . Période 
dont les différens membses finissent par des cas 
ou par des tems dont la terminaison est semblable, 
28'^. Voyez Jsocolon et Polysyndeton. 

PénioDE ( espace de tems ). Ce que c’est, IIL 3 ii, 
Péripatéticiews. Pourquoi ainsi nommés, III. 75. 
PéniPHRASE. Ce que c’est, III. 164-169. Utile aux 
traducteurs , -387. En quel cas employée par les 
latins , V. 46. En quoi consiste , 287. Voyez 
I^angues, 

Persi^e , II. 172-180. 

Pe nsoivNE. Pourquoi ce mot est suivi de il ou ils au 
masculin , V. 29. 

Personnes grammaticales, IV. 544 » 

— (en français ) , IV. 69. 

— (en grec ) , IV. 70. * 

Persuasion. Ses fondemens , VI. 9. 

Pessimus, mot lat. Son origine, IV. 3 i 8 - 3 ig. 
Petere , mot latin. Expliq. ,* III. 5 a- 53 . 

Petit ( Denys le ). Contenu de sa collection des 
canons des conciles , VII. 77. 

Petitio , mot lat. Expliq. , III. 81. 

PETITION de principe. Ce que c’est , 345 . D’où vient 
ce mot , 344. 

Peu. Remarque sur ce mot, IV. 223 . Est un subs- 
tantif, V. 85 . » 

Peuple ( un ) Comment s’exprimeroit , s^l coramen- 
Çoit une langue , I. i 45 . 

— ( le ), N’est pas contenu par la religion , VI. 34 « 
Malheur auxquels expose son ignorance , 52 . Ses 
préjugés s’opposent au bien même qu’on veut lui 
faire, 80. Aoruti par ceux qui le gouvernent , 85 . 
Cause de ses excès , g 5 . Réponse à ceux qui pn'« 
tendent qu il faut le tenir dans l'ignorance , 96. 

■ — Ce dont il devoit être instruit quant aux pré- 
tentions de la cour de Rome , VI. 87. 

Peuples, (les) Pourquoi se détestent réciproquement, 
VI. 106. 
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PtupLiEB , symbole , III. bo. 

I’habaon , \ 11. "lit. 

I’hèdre ,( poète latin. ) Critique d’une version inter- 
linéaire de ses Kablcs.l. iio. Traduction du Pro- 
logue du premier livre de ses Fables , 187 - 188. 

Le même Prologue disposé selon l’ordre de la syn- 
taxe simple , 189-190. Vivoit dans le siècle d’Au- 
guste , 2-3. 

Phi , (fl. Itemarque sur sa prononciation , et par occa- 
sion sur notre manière d’écrire philosophe, V. 25-. 

PiiiLippE-LE-BEL , roi de France, VU. 117, i3i. Sa 
réponse à Clément V, sur sa demande de suspen- 
dre les procédures des templiers , etc. 250. 

Philosophes, { les) ont été séduits par les abstrac- 
tions, IV. 57. Sont condamnés par les supers- 
tilieux et par les ignorons , V. 308. Abus que l’on 
fait de ce nom * V 1. 2.5. Leur vrai caractère et leur 
religion, 52-37. Savent être libres, 170. Portrait 
du vrai philosophe, 172, 189. Intérêts et motifs 
qui doivent les animer, 206. Comment se rendent 
utiles , 214-2 15. Sont tolérans , 237. Leur devise, 
a3g. Puisent la philo’sophie dans leur propre cœur, 
274* P'e doivent espérer que des fers et des sup- 
plices infamnns , 289. 3 i»y. Dent d’or. 

— anciens, leur double doctrine , VI. 255. 

Philosophie. Les sentimens de la nouvelle philoso- 
phie , par qui soutenus, I. 90. Quelle est celle 
des anciens , 111. 1D9-140. IV’est dénigrée que par 

. les fripons et par les sots, VI. 4^. Son caractère 
et son bm^, lOO. Pourquoi décriée , 197. Est en- 
nemie de la superstition, 222. Causes de ses incer- * 
tit'.idos , 245. Ses progrès , comment retardés , 
256. Bonheur qu’elle procure, 275. •Toujours pros- 
crite , 288. Vraies causes de son inefficacité, 291. 
Louée par Cicéron , 5o2. 

— pratique. Ce que c’est , VI. 187. Divisée en deux 

. branclies , 19 b Définie, 270-271. Sa base, 273. 

— spéculative , VI. 273. 

Philostrate. Par quel ordre il a fait l’histoire d’A- 
pollonius de Tyane , VII. 54- 

Photils est déposé dans un concile et rétabli dans 
un autre,. Vil. 32. 
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Phrase. Ce que c’est, III. 20. V. Considérée 

grammaticalement , 58 . Logiquement , 60. 

— elliptique. Ce que c’est, V. üi 5 . Comment peut 
être expliquée, 2G9. 

— explétive. Ce- que c’est, V. 254. 

PHRYné , courtisanne, III. 108. 

Physicien. Ce qu’un habile physicien devroit faire, 

V. i8(). 

Physique. A donné lieu à des erreurs populaires ; il 
faut faire eonnoître ces erreurs aux jeunes geiis , 
I. 228. Est une science , III. 245. Doit être en- 
seignée de bonne heure aux jeunes gens, V. iq 4 * 
Ce qu’on entend par expériences de physique, 24^. 
L’ignorance de la physique est la source d’un grand 
nombre d’erreurs , 367-568. Uécouverte qui a con- 
tribué à ses progrès , VI. 28. 

Pie IV, pape , approuve V Index, VII. 288. 

Pierre (czar). Malheureuse épreuve qu’il fit faire sur 
les enfans des matelots, V- ii^. 

— ( Saint ) défié par Simon , \ II. 28. Repris par 
S. Paul; pourquoi , 69 ~ 70 , i 56 . 

— Lombard introduit l’usage du mot Ij' , IV. 210. 

Pierre philosophale , lll. 140. 

Pin , symbole, III. 80. Pris pour un vaisseau, 97. 

Pinceau. Extension donnée à ce mot , III. 71. 

P1N0ARE. De quelle dialecte il a fait usage , V. 149. 

Piscine. Miracle opéré dans Jérusalem par une pis- 
cine , VII. i 5 . 

PiTHON. D’où vient ce mot, IL ii 5 . 

Plaintes. Ce qui fait la différence de tons dans les 
plaintes, IV. 368 . j 

Plantes. Analogie entre leur culture et l’éducation 
des enfans , V. i 85 . 

Platon. Sa doctrine, comment appelée, lll. 76. A 
été séduit par les abstractions de son esprit, IV. 
57. Erreurs puisées dans sou école , VI. 25 i. 

Pléonasme. Ce que c’est, V. 27 -28, 266-270. 

Plume. Différentes acceptions de ce mot, III. 69. 

Pluriel. Mis pour un singulier , III. 94* Ce que 
c’est , IV. 343. • • 

Plus, conjonex. , IV* ^37. En <|uel cas substantif , 
V. 92. 
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Pl.fS , de plus , eonjonct. , lY. 355 - 336 . 

Pi.usiEL'RS , expliq. , 11 [. 261. 

Pluton, II. 127 - i 58 . 

PoËME séculaire d’ Horace, composé par ordre d’Au- 
• guste, I. 45. Tradu;t littéralement, 46 , 65 . Quand 
il est utile de le faire expliquer , 1^. 

Poèmes bizarres. Leur nom , III. 235 - 258 . 

PtïNiTET , mot latin , expliq. , III, 175. Les an- 
ciens lui ont donné un nominalif, Y. 24 et su v. 

PoésiE ( la ). En quoi consiste , III. i 65 . Permet les 
transpositions , lY, 100. Ne souffre pas en fran- 
çais la rime du dérivé avec le primitif, Y. i 44 * 
A dû nuire au genre humain , Vl. 241. Note. 

PoEtes prennent une partie pour le tout, III. 88 , 
^5-96. Le tout pour la partie, <)7. Ceqq’ils doivent 
taire , 288. Ont réalisé des tenues abstraits , lY. 

^ 37. Limites qui leur sont tracées, Y» i 5 o. 

Point (le) en géométrie, n’a pas d'étendue ,■ V. 
5 i 5 . 

Points (les ). Ce que c’est , lY. 58 . 

Point d’honneur ( le ). Son origine, YI. i 5 o. 

PoinéE ( Gilbert de la ). Ses erreurs sont condanl— 
ijées , VU. 255 . 

PoLISYLLABE , Y. 167. 

Politesse, Ses formules , III. 219. 

Politique. Il est certaines maximes de politique qu’il 
faut faire connoître aux jeunes gens , I. 228. Quelle 
est la base de la politique , Vl. i 34 . Destinée à 
maintenir les sociétés , elle est devenue le principe 
de leur destruction , j(>6. 

PoLLUX , IL 228. 

Polonais (le) pourroit être regardé comme une dia- 
lecte , par rapport à l’italien , Y. 149. > 

PoLYCRAKHiB. Yo_ycz Sléganograptiie. 

PoLYNICE , II. 269. 

POLYSYNDKTON , fig. , V. 284. 

Pont-Euxin. Pourquoi ainsi nommé, III. i6i. IV. 
147. V. 244. 

Porphyre. Regrets sur la perte de ses écrits, VII. 17. 

PoRTARE , mot lat. , exprtiq.», III. 256 . 

Porte. Extension donnée à ce mot , III. 96. 

— ottomane. Pourquoi ainsi nommée , idem. 

l’oilTIQUE 
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Portique ( le ) se prend pour la pîiilosophie de 
Zenon, III. y 5 . Donne son nom aux stoïciens, 

Portiques. Ce que c’étoit cliez les anciens , III. yS. 

Port-Koyal (MM. de). Leur Delectus epigrarnma— 
lum , par qui traduit, III. ii 5 . 

PosiTiK ( le ) , IV. io6 - 1 10 , 3 i 4 * Voyez Degrés de 
comparaison. 

PosT , mot lat. , expliq. , IV. 22 - 23 . 

Poumons. Comment reçoivent l’air, IV. 367. Sont 
les premiers organes de la voix , 36 q. 

Poupe. Remarque sur ce mot, III. g 5 . 

Pour, conjonct., IV. 35 o. 

Pourtant, conjonct., IV. 55 ”. 

Pourvu que , conjonct. , IV. 556 . 

Pouvoir. Ce qu’on appelle, en \og\<\\Le, passer du pou- 

' voir à l’acte , V. 375. 

— des clefs , donné par J. C. à son église ; ce que 
c’est , VII. i 36 - 157. Ce pouvoir, quant à la pro- 
priété, appartient à l'église , 1D7 - 140 , i 5 o. Réfu- 
tation des prétentions de la cour de Rome sur le 

•pouvoir des clefs donné à l’église , i 45 - i 5 o. Voy. 
Pasteurs. 

Pouvoir législatif par rapport à la religion , ne ré- 
side po^nt dans un seul, VIL 71. 

Præ. Usages différens de ce mot latin , I. 66. 

Pratique (la) a précédé toutes les sciences et tous 
les arts,' III. 5 o. A été ensuite perfectionnée par les 
sciences, 5 i. 

Pr atiques. Source des petites pratiques si chères aux 
foibles et aux ignorans , VU. 85 . 

Précision, est le fondement de l’art d’écrire, UI. 
211. IV. 248. 

Prédicat , nom que l’on donne à l’attribut , V. 317. 

Prédication (la). Avantages funestes qu’elle donne 
au clergé , VI. 65 . 

Préjugés. Il en coûte pour s’en défaire , I. 260. Ce 
que c’est, V. 540. VI. 5 i. Comment défendus par 
les sots, 65 . Leurs funestes suites, 66 et suiv. 

— politiques , corrompent le cœur et l’esprit des 
peuples et des rois , VI. i 44 * Pourquoi sont affli- 
geans pour le jihilosophe , 210. 

— reïïgïeuar , font naître les préjugés politiques, VI« 

Tome TII» C c 
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68. Sont (jpfitruclif’s de la morale, iii. Corrompent 
le cœur et l’esprit des sonvf-i ains et des sujets, i44- 
FniiMissKS (log. ). Ce que c’est, V. 290, 525 - 5a6- 

537. 

PnilposiTiopf. Ce qu’elle est , I. 16-18,-19. IV. 78. , 
Mal definie par /{egnier , 172. Expliqut^e, idem. 
Ce que c’est que le complément de U proposition , 
V. 59,67. Remarque sur les prépositions, ii4-n5, 
113. ^ 

— inséparable , IV. aSq* 

PnéposiTioxs (en anglais). Leur office, 171. 

— (en français). Leur office , I. 66-67. Ce que 

III. 334. Suppléent aux défauts des cas , 346. Leur 
division, IV. 72. Quand extractives, 171. Ne dé- 
terminent qu’un nom substantif, V. 70. Ce que 
c’est que le complément do la préposition, 77. 

— ( en grec ). Se construisent quelquefois avec le gé- 
nitif, IV. 78. Comment suppléées^ 293 - 294. 

— - (en latin). Celles qu’il evlplus élégant de sous-en- 
tendre exprimées par Auguste, I. i56. Quand s’ex- 
priment dans la construction simple, 188. Comment 
on supplée à celles qui manquent, III. 56. Ce que 
c’est, 197. Supprimées généralement, mais expri- 
mées par Auguste, 286. Toujours supprimées dans 
la construction élégante; dans quel cas, IV. 20-21. 
Pourquoi exprimées par Auguste, 24-25. Retran- 
chées dans le discours ordinaire, 26. Comment dé- 
terminées, 78. Comment suppléées, 293-29.4. 
Pr.ÉPOSiTiFS. Leur fonction , IV. 211. Donnent un 
grand avantage à une langue , 244* Pourquoi ainsi 
nommés, V. 132. Ce que c’est, 141. Voy. Article. 
PnESBYTéniEKS. Voyez Calvinistes. Ils enchérissent 
sur les calvinistes au sujet du pape , VII. 206. 
PRésKiscE réelle. Ce do.gme n’éloit pas -connu avant 
le septième siècle , VU. 5i. 

PnésENT. Voyez Tems. 

Presse (la) doit être libre, VI. 169, 232-235, Note. 
PnéTéRiT. Voyez Tems. 

— indéterminé. Voyez Aoriste. 

Prêtres. Connoissoieut seuls , en Egypte, les carac- 
tères hiéroglyphiques, IV. 283. Ont juré une haine 
immortelle à la raison , à la science et à la vérité. 



Digitized by GoogK' 




RAISONNKE. ^oZ 

VI. 55 . Il est dangereux de les combler d’honneurs 
et de richesses, 64. Dépriment la raison humaine, 
7a. Corrompent la jeunesse , Entretiennent dans 
l’ignorance les peuples et les grands, 5 i. Sont les 
maîtres du sort des souverains dans une nation su- 
perstitieuse, 141. Sont attacliés à leurs préjugés 
par l’avarice et par l’ambition, 207. Noie. Pour- 
quoi ils l’ont emporté quelquefois sur les philoso[)hes, 
225-324. Leurs écrits sont dangereux; pourquoi, 
252 - 255 . Note. Par quels motifs ils prêchent le 
dogme immoral que l’on nomme la foi , 24b’. Ne 
sont pas d’accord entr’eux , 266. Jargon barbare 
qu’ils ont substitué à la philosophie des Grecs et 
des Romains, 5 o 5 . Leur jonglerie quand ils disent 
la messe , VII. 4 ‘ - 4 ^' 

Prévention (la) est en faveur du souverain dans les 
choses qui dépendent de son administration, VII. 
100. 

Priam. D’où vient ce nom, II. 295. 

Primauté du pape. Quelle elle est, VII. ao 5 . Scs • 
effets, 2 o 5 - 2 o 4 . 

Princeps, mot latin, expliq. III. 5 i. 

Princes. Combien méprisables, quand ils sont igno- 
ra ns, I. 2(19 — 270. 

— A quoi sont tenus les princes protecteurs de l’état 
de l’église et des anciens canons , VII. 2(16. 

Principes. Doivent être précédés de l’expérience et 
du raisonnement, I. 22g, 25 1 . Comment ou se forme 
des principes, III. 2 . 52 - 255 . Sont immuables, 278. 
Ce que c’est, VI. 5 . 

Privilèges. Invitent au mépris des lois, VI. i 49 * 
Cause do ceux accordés par nos rois aux papes , 

VII. 85 . Origine de privilèges particuliers à cer- 
taines personnes et à certains corps , 84. 

Probabilité. Peut être admise au défaut de la dé- 
monstration , VI. i 5 . 

pROBiTÉ( la ) est la seule religion du philosophe , VL 22. 

Projicit , mot latin, expliq. 111 . 22g. 

pROMÉTHÉE , vola le feu du ciel, 111. 225 . 

Pronoms. Ceux de la troisième personne sont équi- 
voques , III. 210. Mal définis, 55 i. Ce que c’est , 
552 - 555 . Leurs accidens, lY. 68. Confondus a\ec 
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des adjectifs nuitaphjsiques , i68, 2p5. Fausse td^e 
que l’on se fait des pronoms, Y. ^. Quelquefois 
transposés , 79. 

Prononciation (la) n’est pas. arbitraire, III. 278, 
281. Quand fixée chez les Grecs , selon l’auteur de 
> la grammaire grecque de Port-hojal, lY. 48. De- 

^ vroit être conforme à la manière d’écrire , lag-iSo. 

Est combinée dans chaque pays d’une manière par- 
ticulière, 25 1. Préférée aux règles de la grammaire, 
266. Principes des Grecs sur la prononciation, 384 « 
Ce que produit la différence entre l’orthographe et 
la prononciation , Y. i 54 * Pourquoi n’est pas con- 
forme à notre orthographe, 173. C'est d’elle que 
l’on doit tirer les vrais principes de l’orthographe, 
179. 

Prorhktes. Ceux qui exhortoient les juifs à rentrer 
dans la loi de Moyse, comment nommés, YII. 18. 
Ts’ont point eu Jésus en vue, quand ils se sont 
servis des termes de Christ ou de Messie , 20. Ce 
que signifie ce nom , 44; 

Prophéties. Leur fausseté , YII. 4 ^. 

Propinare. Extension donnée à ce mot latin , III. 55 . 

Proposition. Ce que c’est, I. 5 . Expliquée trop tard 
aux enfans , Sq. Ce que c’est , 72-75 , 96. A quelle 
époque elle doit être expliquée , 206 - 207, 264. Ma- 
nière de l’expliquer, 208. Premier article de la 
grammaire, 274. IH* üj. Comment devient équi- 
voque, 209. Peut avoir différens sens , 220. N’existe 

Ï ias sans un sujet et un attribut , 55 o. Comment 
orme un sens complet , lY. 112. Ce <jue les logi- 
ciens appellent son étendue, 199. Uéfinie , D22. Il 
faudroit s’élever à peu près à la connoissaqce de 
la proposition, 529. Definie, Y. 4 ** Divisée en 
directe et en oblique , 44. A deux parties, idem. 
Table des divers noms que l'on donne aux propo- 
sitions , 61. Comment il faut diviser la proposition, 
rri. La proposition peut être vraie dans le sens col- 
lectif et fausse dans le sens distributif, 1(17. Dé- 
finie, 517. Les propos tions difficiles comment prou- 
vées par les géomètres , 58 (). Coy. Période. 

— absolue, Y. 48. Ses règles, 70. 

— causale, V* 62. 
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'Proposition complexe , V. 45 » 

— composée , V. 48 , 65 . 

— conditionnelle , V. 62. 

— corrélative. Voyez Proposition partielle, , 

— déterminative , V. ^ - 55 » 

— directe , V. 4 Îî 

— discrétive. Voyez Proposition adversativt. 

— disjonctive , V. 62. 

— énonciative , V. 45 . 

— explicative , V. 53. 

— explicite, V. 55 . 

— implicite, V. 55 . 

— incidente , V. ^ ^ -82 - 85 . 

— négative , V. 42 , 4b~47 , 556 - 557» 

— oblique , V. 4 ^ 

— partielle ou corrélative , V. 65 . î 

— principale, V. 54 - 58 , 81 -“^ 2 - 85 . 

— simple, V. i 5 - 14. 

— considérée grammaticalement , V. 52[. . 

— considérée logiquement , V. 57. 

Propositions abrégées , III. 59^^309. 

— adversatives ou discrétives , V. 6o, 85 . 

-T- affirmatives , V. 42-46-47. 

— indéfinies , IV. 252 . 

— particulières , IV. 252 . V. 558 . ; 

— relatives. Leurs règles , V. 70 — 

— singulières , IV. 252 . 

— universelles , IV. 252 . V. 65 , 

Propre (lo’giq. ). Ce que c’est, V. 55 i. 

PROPRii, mot lat. , expliq. , III. 288 - 290. 
Prosodie, I. 276. III. iv. Avec quel scrupule observée 

chez les Urées et chez les Romains , IV. 5 i. Res- 
pectée par LuZ/i, 52. 

PRosopopéE. Ce que c’est, III. 18-20. Abus qu’en fait 
l’abbé Girard, 526-527. 

Prosthèse, fig. , V. 266. 

Protes. Marquoient autrefois les accens , V. 176. 
Protestans. En quoi consiste leur hérésie au sujet 
du pape, VII. 2o5-2o8. Entre leurs plaintes contre 
le pape et la cour de Rome, il y en a de justes et 
de légitimes , 209. ' 

Protestations. Remède assez inutile, VII. 258 . 
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PnouE. Extension donnée à ce mot , III. gîî. 

Prüveebes. Leur morale est par-tout la même , 
I. 22. 

— allé^'oriques , III. l'ig. 

Provi>'les ecclésiastiques. Commènt elles ont été ré- 
glées , VIL 202. 

PRovl^c1A. D’où vient ce mot latin , III. 48. 

Provisions de cour de Rome pour bénéfices ; cas et 
pourquoi on n’y a nul égard, \ II. ii 3 . "Voyez 
Papes. 

Psi, 4 '* Comment changé par l’empereur Claude , 
IV. i 52 . 

• 4 <»k , accent latin , IV. 54. 

Ptolomée Philadelplie , fait traduire l'écriture sainte, 
III. 95. Ce qui arriva , VIL 8 . 

PoFfENDORF , défenseur de l’esclavage !!!’.! VI. 
i52. 

Puisque , conjonc. , IV. 557. 

Puissance séculière et la puissance ecclésiastique ne 
dépendent point l’une de l’autre ; mais elles doivent 
se soutenir mutuellement, VII. io 3 . 

— spirituelle; celle du pape et de chaque évêque en 
particulier, est bornée dans un certain ressort, 
VII. 222-222. 

Puissances. II y en a deux établies pour le gouverne- 
ment des hommes, VIT. 96. Elles ne sont établies 
' que pour l’utilité des peuples qui leur sont soumis , 
g8. Pouvoir de ceux qui sont revêtus des deux puis- 
sances , 98. Les puissances temporelle ét spirituelle 
sont souveraines chacune dans ce qui est de leur 
ressort , 100- 101 , 119. C’est résister à l’ordre 
que de refuser de vse soumettre à la jurisdiction 
ae l’u&e ou de l’autVe de ces deux puissances dans 
ce qui est de leur ressort. , 101-102. 

PunciiER. Voy. Claudius Pulchcr. 

Pyrrhonisme. Son origine, VI. 254 . 

Q- 

, IV. 129. Ses rapports avec le c , 277. Abrégé 
de la particule latine </«(.*, 5 it. 
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Qualificatif, devient nom propre , 1 Y> 2 i 5 . Yo_yez 
Nom d’espèce , Sens qualificatif , 
uALiTÉ. "Soyez Adverbe. 

U AND , conjonct. hjrpoth. , IV- 536 . Adverbe^ de 
tems , 557. 

Quandoquk , mot latin , mal expliqué par Danet, 
III, 239-230. 

Quant a , conj. transit. , IV. 53 g. 

Quantité. Voyez Adverbe. 

Que , présente des difficultés , pourquoi , I. 71. Ne 
doit pas être retranché après avant , IV. 255 . Ce 
que c’est , et d’où vient ce mot , 339-340. V. i 4 » 
55,78,87. 

— retranché. Ses règles sont trop compliquées dans 
les méthodes ordinaires , I. 24 , 34 , iiG- 117. 
Comment devroit être expliqué, IV. 82. 

Quelque n’est pas un pronom ,_IV. 168. Considéré 
comme simple adjectif indicatif et métaphysique , 
i8g. Ses diiférens sens , 2o3. 

Quenouille. Extension donnée à ce mot , III. 78. 

Quesnoy ( le). Signification de ce mot , IV. 2i5. 

Question quo , I. i 5 i. Bravée par les meilleurs 
auteurs latins , i 55 . 

Qui , lequel, laquelle, expliq. , IV. 533 . V. i 4 » 
53 , 82. 

Qui <7UÆ , <7«od, adject. lat.,IV. i 5 o-i 5 i- Lie une 
proposition à quelque mot d’une autre, V. 14. 

Quiproquo. Ce que c’est , V. 543 . 

Quihinal ( mont ) , I. 66. 

Qüo. Voyez Question. 

Quoique , conjonct. , IV. 557. 

R. 

R AciNE doit être lu par les élèves , I. 230. 

IIacines ( les ) ne sont point à négliger , I. 6. Sens 
différcns de ce mot, III. 125 . 

Raison (la ). Seconde partie de la Méthode raison- 
née pour apprendre' la langue latine , I. i. Voyez 
Grammaire raisonnée et Routine. Doit l’emporter 
-sur la coutume , 266. Ce qu’on entend par Vdge 
de la raison ,.Y- 204. Jamais bien jiéfinie , VI. 1. 
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R«!ponse aux sots gui veulent la rendre inutile et 
même méprisable , I. 2. Ce que c’est , 5 , 4 > 8.' 
Pourquoi redoutée, zt. Ses effets, 5o , 5i. Ses 
nombreux avantages , yS. Doit nous convaincre , 
quel qu’en soit l’organe , içp. Est élvujjée par 
[instruction sacerdotale , 304. Vo_yez. Éducation. 

Raisonnemens. Il y en a deux sortes qui ne sont 
point à la portée des enfans ,1. 28 — 32. Quelles 
observations les maîtres doivent faire sur la vérité 
et sur la fausseté de nos raisonnemens-, 228. Leur 
disposition , V. 384- Leur base, VI. 4* 

Raisonnement. Ne doit servir qu’à développer les 
idées primitives , I. 3i. Doit être précédé de l’ex- 
périence , 229. Comment équivoque , III. 208. Ce 
que c’est, V. 3i4.f En quoi consiste, 523. Comment 
peut être faux, 556 . Il faut en connoîlre les régies, 
559. Ne consiste qu’en trois opératicns de l’esprit, 
583. 

Rapports. Lesquels trop multipliés par l’abbé Gi- 
rard , IV. 9. 

Rapport d’attribution , III. 52,5 . IV. i't 4. 

de^ détermination. Voyez Rapport d’ Identité. 

— d’égalité. Ce que c’est , IV. 3 14. 

’ d’identité. Ce que c’est, I. 263. IV. 79. Son effet, 
325. N’exclut pas le rapport de détermination , 
324. Expliqué, V. 64. Sa destination, 68. Est le 
fondement de toute syntaxe, 146. Quand doit être 
expliqué aux enfans, 201. Expliqué logiquement, 
287 - 288. 

— d’opposition , IV. 33i-332. 

Ratisbonne. Voyez Nuremberg. 

RéciPROCATioN. Ce que c’est , I. 194. 

RécRéATioN , terme que les enfans devroient igno- 
rer , I. 23 i. 

Recueils. Comment sont nuisibles, I. 92. 

Réflexion. Combien nécessaire aux jeunes gens, I. 
22G. 

Réc.ENs. Voyez Maîtres. 

Régime ( gramm. ). Ce que c’est , I. 2o3 , 263 , V. i35. 

Registre , rime avec épître dans les poésies de Ma— 
rot; pourquoi, V. 179. • 

RiGLKMKKs particuliers faits avec la cour de Rome. 
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Rir.i.KS ( gramm. ). Ne sont point assez claires s’ir 
différens points, I. 4* Ne doivent point s’apprendre 
par cœur; pourquoi, 58. Inconvéniens de < leur 
complication , 58- 5p. Combien il y en a qui sont 
fausses, ii6. Ijeur application est difficile, i52. 
Doivent être précédées de l’expbcation ,' ipi, 2oi, 
25 o-25i. Les véiitables sont plus aisées à ap- 
prendre et à retenir que ne le sont les communes, 
261. Doivent exciter la défiance quand elles sont 
suivies d’exceptions , 265. Doivent être puisées 
dans la nature , III. 192 , 255. 

Règxe. Différens sens de ce mot, III. i25. 

Regxier , poète. A qui comparé, IV. 214. 

Regnier Desmarais. Critiqué , IV. 172 , i85 , i85. 

Relatif. Réflexions sur cette règle de Yaugclas , 
qu’on ne doit point mettre de relatif apres un nom 
sans article , IV. 25y. 

Religiecx ( les ). Cas où ils peuvent appeler comme 
d’abus au parlement , VII. i5t-i52. 

Religions. Il faut faire connoître aux jeunes gens 
celles des peuples anciens et des peuples modernes, 
I. 228. Leur origine , VI. 25. Quelle est celle du 
philosoplie , 52. Toute religion pourroit être suj>- 
pléée par la morale , no. 

. — catholique. Ce qu’elle nous apprend toucliant les 
démons , V. 56q. Fable ridicule débitée par un de 
ses ministres , 5-2. Défense faite par les guides, 
spirituels d’appliquer la raison à l’examen des vé- 
rités de cette religion , VI. i. Doit être jugée 
par la raison , et non pas soumise d la foi , 20. 
Combien peu proportionnée à l’iiumanité , 55. Ne 
contient pas les hommes , 54. Rist contraire au 
bonheur et à l’éclat d'un empire, 58. Vov. Prêtres. 
Elle est fondée sur le menson^ge, 67-68. Ses con- 
tradictions, 75. 'l'rouble le repos des nations , 84. 
Dégrade l’homme , 86. A couvert de meurtre le 
midi de l’Europe , 88. Rend égoïste , i45. Divise 
les citoyens , et enhardit au crime, i5o. Empê- 
chera toujours qu’il y ait de bons gouvernemens , 
i54* Est le fruit de l’imposture , 167. Peut être 
légitimement attaquée comme contraire h la raison 
et aux intérêts du genre humain , 199. Dogmes 
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insensés qu’elle présente , 20g. M’arrête point le 
cours de la corruption générale , 280. Réponse à 
ceux qui prétendent qu’il n’esl plus de principes 
pour quiconque a secoué son joug, 280. Anéantit 
des passions utiles , 296. Est destructive de la. 
morale , 298. Heurte de front les sentimens pri- 
mitifs de notre nature, 5 ii. Mensonges ridicules 
sur lesquels elle repose ; VII. 2 - 56 . Ce que c’est , 

VU. 5 g- 6 o. Les deux extrêmes entre lesquels elle 
se trouve , 60. La religion chrétienne telle qu’elle 
nous a été prêchée par les apétres , est très-favo- 
rable aux lois civiles , 61. Points auxquels se 
réduit ,tout ce qui regarde la religion , 72. La 
religion chrétienne étoit déjà florissante dans les 
Gaules , quand les Français s’en sont rendus maî- 
tres , 76. 

11b MG ION juive, étoit perdue sans une fraude, 

VII. 8. 

RéMiLLT , écolier distingué par ses talens , I. 172. 

Rémora. Ce que c’est, IV. 3 g. 

Repentir ( se ). D’où formé , V. 26. 

Répertoires. Comment sont nuisibles, I. 192. 

Répétition , fig. , III. 25 . V. 281. "Voyez. Ana— 
pliore, Epanadiplosc. 

Répétition ( exercice des écoliers ). Comment doit 
SC faire , I. 5 , 9 , 222. 

Réserves des papes non reçues en France , VH. 

295. 

Respiration. Ce que c’est , IV. 567. 

Responsif. Sa concordance avec l’interrogatif , IV. 

326. 

Restaut. Critiqué, IV. 172, i 85 , 189. A aAigmcnté 
le Traité d’ Orthographe de le Roi , 3 ii. N’a pas 
corrigé une erreur commise par l’auteur de ce 
traite , V. i 47 « 

Reste , au reste , conjonct. transit. , IV. 35 g. 

Réticence , fig. , V. 286. ' 

Révélation. Est le fondement de la foi, IV. 140. 

Son importance , V. 209, 362. Comment pourroit j 
être reconnue certaine , VI. 10. Est opposée à la 
raison, 17. Est l’effet de l’imposture et du fana- 
tisme ,19. 
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RiSvolutions. Leurs causfis , VI. 83 , 87-88. Pour- 
quoi redoublent la mpsèic des peuples, y 5 . 

Richelieu ( le cardinal de ) a crée le mot généra- 
lissime , IV. 3 i 5 . 

Richkr ( Edmond ). Condamnation de son livre de 
Ecclesiastica et Politica , etc. VII. 280. 

Riens , mot employé au féminin, IV. 223 . V. 88. 

Rime ( la ) choque en prose , IV. 282 , 362-565. 
Féminine, V. 260. \0yc7. Poésie. 

Robe ( la ). Extension donnée à ce mot , III. 77. 

Robin ( Giles ). Remarque sur son placct au roi, III. 
143-1/,/,. 

RonoLPHK , duc de Souabe , est élu empereur. Sa 
iléclarution en mourant , VJI. 124. 

Roi ( le) Quel est son droit de nommer aux béné- 
fices consistoriaux , VII. 84. 

Rois. Doivent être honorés par leurs sujets , V.' 3 '' 4 * 
Abus qu’ils font de leur autorité, VI, 52 - 55 . 
Avantages qu’ils retirent des préjugés religieux , 
56 . Avis sages qu’on leur donne , 62-6D. Leur 
autorité est affoiblie parcelle des prêtres, 65 . Les 
vrais foiidemens de leur pouvoir, 64. Suites mal- 
heureuses lie leur ignorance et de leur supersti- 
tion , 65 - 66 . Leur ligue avec les imposteurs, 85 . 
Le bien qu’ils pourroient faire , 91. Vices qui ré- 
sultent de leurs préjugés , io 5 . Moyens dont ils 
se servent pour justifier leurs usurpations , i 56 . 
Leur cœur et l’esprit , comment corrompus, i 44 * 
Ils se croyent intéressés à l’aveuglement de leurs 
sujets ; pourquoi , 157. Plusieurs ont honoré la 
philosophie , Soi. 

Rois chrétiens. En tant que chrétiens ils ne sont 
point soumis à l’autorité des pasteurs; mais la sou- 
veraine puissance qui leur est confiée n’est pas 
soumise aux pasteurs , VII. 104 Ils sont les pro'— 
lecteurs st non les maîtres des libertés de l’église 
et du royaume, i 2 ^-i 32 . Ils sont seuls en droit 
de dissoudre le concile national quand il leur plaît, 
200. 

Romain ( le ) pourroit être regardé comme dialecte, 
par rapport à l’italien , V. 149* 

Romains ( les ). Leur première monnoie, I. 24 , 98* 




Leurs fêtes séculaires , 45» Déguisoient les idées 
désagréables , i55. Etoient superstitieux , i56. 
S’occupoient continuellement des finesses de la 

f rammaire, IV. 6i. Comment diyisés par Servius, 
o8. Comment appeloient un mauvais augure, Y. 
342. Leur superstition , 548. 

Romucus , adjectif latin , I. y*. 

Ronsard. A qui comparé , IV.. 214* A trop multi- 
plié les diminutifs , V. i52. 

Rotrou. a qui comparé , IV. 214. 

Routine (la). Ses avantages, I. i , 2 , 25 , 26. Est ap- 
prouvée par Locke , 27. Ce que c’est , 97. Mal 
analjrsée par les journalistes de Trévoux, 98-99. 
Sés règles , 102. . 

Ruben pille la ville de Salera, VII. 4“5. 

Rudimens latins. Ce qu’ils nomment ablatif , V* ii4* 
Critiqués , V. 70. 

Rues. Voyez Congrégation, 

Remarque sur ce mot , III. 92. .. .i 



S, lettre. Substitué au 2 dans le& adjectifs pluriers 
de la langue française , IV. io5. Voyez f'’oj'elles. 

Sabat ( le ). Extension donnée à ce mot , III. Sg-So. 
Son sens figuré , 226. 

Sacer, mot lat. , expliq. III. 160. V. 244* 

Sacrebleu. Critiqué, III. 5 oi. 

Sacremens ( les). Causent des troubles civils j pour- 
quoi , VI. 5i. 

Sacrifices. Les anciens avoient des mots consacrés 
pour les sacrifices , V. 242. 

Sage ( le ). Voyez Philosophe, 

Çagesse ( le livre de la) Son sort, VIL 9. L’auteur 
n’est pas connu ,11. 

Sagesse. Voyez Philosophie, 

Saint-office. Voyez Congrégation, 

Saint-siège (le). Ce que c’est , VII. 211-212. 

Sal , mot lat. Son origine, IV. 25 1. 

Salathiel, VII. 21. 

Saliens , prêtres de Mars. Pourquoi ainsi nommés, 
IlrSl. 
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Salomon. Ses richesses , VII. 5 . 

Saltare , verbe latin, expliq. ,^II. 204. 

Samuel ( le livre de ). Doute sur cet ouvrage , 
VII. lu 

Santé. II faut faire faire aux jeunes gens des ré- 
flexions sur la conservation de la santé , I. 228. 
Celle des enfans combien intéressante , Y 7 i86- 

Sapho. De quelle dialecte elle a fait usage, V> i 49 * 

Sarcasme ( le ). Ce que c’est, III. 187. 

Sardanapalb, III. io 5 . 

Saturne , II. 2— 15 . 

Sauf, conjonct. hypothét. , IV. 556 - 337 . 

Saumaise, fameux critique , III. 107. 

, Savans (les). Quand leur nombre décroît, selon les 
journalistes de Trévoux, I. 86. Réfutation de leur 
opinion , 89. Ont pj^posé~des projets de réforme 
sur les humanités, 14a. Ont démontré' le vice des 
études sans apporter le remède , 146. 

Savoy E ( le duc de ). Sa déclaration sur l’interdit de 
Venise , VII. 255 . 

Savoir ( le ). Comment s’acquiert , I. ^i. 

Savoir , conjonct. explicat. , IV. 558 . 

ScALiGER (Jules). Vojrez érca//g’er (Joseph ). 

— (Joseph ) a surpassé son père en érudition, I. 

ScELUs, mot lat. , expliq. , III. 196. 

Scepticisme. Ses bornes , VI. 245 , 265. 

Sceptre. Extension donnée à ce mot , III. 77. 

ScHEMATA, mot latin. Son origine, III. 

Science héraldique. Son origine , Vl. 129. 

Sciences. Il faut apprendreaux jeunes gens ce qu’elles 
ont de réel et de frivole , L 2 a 5 . Elles ont été 
précéilées par l’usage et par la pratique , III. 5 o. 
Comment ont été perfectionnées, 5 t. Les con- 
noissances physiques qui en sont la base sont trop 
négligées, IV. 3 o 5 - 3 b 6 . 

Scipi.oN Emilien ; comment nommé, III. 104. 

ScRiBO , verbe lafin ; son prétérit , IV. 391. 

Secures. mot lat. , expliq. , I. 70. 

SénÉciAS a les deux yeux crevés, malgré une pré- 
diction de Jérémie , VII. 4 i • 

Seine ( la ).| Extension donnéeà ce mot, III. 97. 
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Sénateurs fies) romains porloient un croissant sur 
leurs souliers , IV . 279^ 

Sens — absolu. DéfinTT^IL ao6. Mal appliqué à un 
vers de Perse , 228. ^ 

abstrait. Défin. III. 240. 

actif. Défin. , III. 201. 

— — allégorique. Défiri. , lll. 225 — 226. • 

anagogique. l)étin. , III. 225. 

— collectif. Défin. , III. 207. (Je que c'est , V. 16^. 
Comment on pa.s.se du sens collectif au sens distri- 
butif, et vice versâ , SSq. 

complet. Comment formé, IV. ii4* Défin. V. 

48 — 49- 

composé. Défin., III. 2 i4-2i 5. Comment onpasse 

du sens divisé au sens composé et vice versà , V. 
556. 

concret. Défin. , III. 241 « 

déterminé, III. 200. 

distributif , III. 207. Ce aue c’est, V. 167. Com- 
ment on passe du sens distributif au sens collectif, 

359. 

— divisé, III. 214-2 15. Comment défini par les phi- 
losophes , 28. Yasser du sens divisé au sens corn~ 
posé, oa~dü sens composé au sens divisé, est 
un sophisme , V. 556. 

équivoque , III. 208. 

étendu , III. 200. 

étroit , III. 200. 

— figuré. Expliqué trop tard aux enfans , I. 5c), 277 - 
2-8. III. V. Ce que c’est , 52-55 , 40. Est différent 
dans chaque langue, 4^ “44" üétini. 60. IV. 66. 
V. 265, 

— fini ou déterminé , V. 292. 

— indéterminé, III. 200. 

individuel. Comment distingué, en latin, du 

sens adjectif ou infini , IV. 246. 

louche, III. 209. 

moral. Ce que c'est , III. 222 - 226. 

Sens. — mystique. Ce que c’est , lll. 226. 

— partiel. Quels, rapports donnent l’intelligence de 
chaque sens partiel , V. i55. 

partitif. Ce que c’ea t , IV. 2 j5 . Comment distin- 
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eue en latin du sens total , 246. Ce que c’est, V. 

80 - 

Sens propre. Expliqué trop tard aux enfans , I. 3 q , 

277-278. 111 . V. Ce que c’est, 32-34 , , 

5 i , 60. ~Ses rapports avec la synecdoque , g 3 . 

DéfiruT IV. 66 . V. 263. 

— ( le ) qualijicaiif, est différent du sens individuel, 

V. 95. 

— - qualificatif indéfini , IV. 233 . 

— qualif. adject. , IV. 207 - 208. 

relatif. Ce que c’est, 111 . 206. ' 

— spécifique , V. 80 ,* 83 . 

— spirituel , IV. 216. Est de trois sortes , 222. 

— total. Défini, lY. 522 . V. 46 - 4 ? > 5 t , i 34 , 

i 35 . 

tropologique , III. -226. 

— vague ou indéterminé , V. 292. 

Sens (les). Réflexions sur le mécanisme de leurs or- 
ganes, IV. 365 . Les signes naturels qui les affec— ^ 
tent ne sont pas suffisans pour l'énonciation de 
nos pensées , V. 134. A quoi sont destinés leurs 
organes , 204. 

— extérieurs. Ce que c’est, V. 3 io. Sont au nombre 
de cinq , idem. 

Sensations. Ce qu’elles supposent, III. 379. Leur 
cause et leurs effets , V. 206. 

Sentences ( les ) sont mises au rang des figures de 
pensées, V. 287. 

Sentiment immédiat. Ce que c’est , V. Soq. 

— médiat , V. idem. 

Septante ( les ). Pourquoi ainsi nommés , III. <1^ r 
Traduisent miraculeusement la Bible , VH. 7. 

Leurs calculs sont différons des calculs de la Vuf 
gale, ^ 

Skptem , m. lat. Son origine , IV. 25 i. 

Septimus , mot lat. Son origine, IV. 25 i. 

Sepultus , mot lat. expliq. , III. 122- i 23 . 

Seevitus , mot. lat. expliq. , III. 5 E 

Seevius , roi de Rome , a partagé les citoyens en. 

cinq classes , IV. 3 o 8 . 

Sex , mot lat. Son origine , IV. 23 t. 

Sexe. Abus de ce mot, III. 3 o 5 - 3 i 6 . 
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Si , conjonct. hj’potliét. , IV. 536 . 

Sibylles. Leur autorité mal-adroitement invoquée, 
VU. ^ 

SicHEM , viole Dina , VII. ^ 

SiàcLE. Combien il fautd’années pour i>n siècle , I. 67. 

Siffler, ü’où vient ce mot , IV. 26, j. . 

SiGiSNOKD , roi de Pologne. Son avis sur l’interdit 
dé Venise, VU. 255 . 

SroMx , 0 , lettre grecq. A trois figures , IV. 2^5. 

SiONE ( le ). Tient lieu de la chose signifiée, 111 . 77. 
Quand doit être respecté, V. 176. Yoyez Méto- 
nj-mie. * 

Simeon passe au fil de l’épée tous les habitans de. 
Salem , VII. 4^ 

SiMiLiTKR CADENS , nom d’unc figure , V. 285. 

SiMlLITER DESINENS , fig. , V. 285 . 

Simon défie S. Pierre , VU. 28. ~ 

— le Magicien. Son hérésie , A'^II. 5 o. 

SiNGL'HER mis pour un pluricr , 111 . 94. Ce que 

c’est , IV. 5 ij 5 . 

— d'autorité ou d’emohase , IV. 544 * 

— de politesse , idem. 

Sinon, conjonct. alternat., IV. 556 . * ' 

Sirènes. Comment représentées, 1 . 126. 

SiRicE , pape, V II. 77. 

Sixte V, pape , VII. 162. Sa bulle contre Henri IV, 
roi de France, 126. 

Socrate prétend que la vertu et la vérité sont la 
même chose, VI. 49. Son éloge, 171. Sa mort, 
222. Ses erreurs , 201. Sa modération , 276. 

Société. Il faut faire connoîlre aux jeunes gens los 
principes de la société , I. 228. 

Sociétés. Nulle ne peut~iubsister sans un certaiq 
ordre, VII. 89. Quel est cet ordre , 90. Avantages 
des sociétés chrétiennes et catholiques ; culte des 
autres , q 5 . 

Soit , conjonct. hypoth., IV. 556 . Conjonct. alter- 
native , 557. 

Solécisme. Ce que c’est, IV. 270. 

Soleil (le) est arrêté au milieu de sa course ; pour- 
quoi. VII. 52 . Origine de son nom, IV. 219. 

SoLiiM, mot lat. Extension qu’on lui donne, IIÏ. 96. 

Son 
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Soi» (le). Comment produit , IV. 56 g. Comment 
entendu , Syô - 585 . Comment les enfans appren- 
nent les sons , V. 7. 

Son, sa, ses , simples adjectifs , IV. aïo. 

Songe ( le ) de Scipion , n’est point à la portde des 
enfans , I. 4 * 

Songes. Sophismes dans lesquels tombent ceux qui • 
les consultent, V. 55 i. 

SoNUi , mot lat. , ne vient pas de sonore , IV» 348 . 

Sophismes. Ce que c’est, V. 540. 

SoRBON (Robert) donne son nom h la Sorbonne, III. 76. 

Sorbonne. Extension donnée à- ce mot, UL, 76. 

SoRITE ( logiq. ) , V. 58 o. 

Sors , mot l.it. , expliq. , III. 84 - 85 . 

Sortes , mot lat. , expliq. , III. 85 . 

SospES , mot lat. , expliq. , I. 69. 

Souffre, mis au rang des particules imprécatives, III. 
5 oi. 

Souhait. Voyez Optatio» 

Soumission aux puissances temporelles , très-recom- 
mandée dans la religion, VII. 106-107. 

Soutien. Explic. de ce mot, III. i 5 o. 

Souverains. Il faut faire connoître leurs familles aux 
enfans, I. 227. \0ye2. Rois. Cas où ils sont obligés 
de changer les lois, VII. 100. Voy. Prévention (la). 
En devenant chrétiens , ils conservent leur même 
plénitude de puissance temporelle, io 5 , 107. Les 
souverains , par leurs lettres patentes, ne se ren- 
dent point juges de la foi , 272. 

Spes , mot. lat. » expliq. , III. 81. 

Stabilis , mot latin. , expliq. , I. 68. . 

STèoANOGRAPHIE. Ce qUC c’est, IV. 134. * 

Stix ( le ) , II. 128. 

Stoïciens , disciples de Zénon ; pourquoi ainsi 
nommés , III. 76-77. Critique de leur sage, VI. 
39. Leur caractère, 171. Ont donné naissance au 
monachisme , 2 . 52 . 

Studerk , mot. lat. , expliq. V. 107. 

Style. Extension donnée à ce mot, III. 69, 71. Ne 
doit pas être recherché , 192. Il faut éviter les 
disconvenances dans le style , V. 166. ■ » 

— de convenance. Ce que c’est , HL 70. 

Tome VIL D d 
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Style coupé, V. 

didactique, III- 520 . 

— périodique , V. 52 - 

— personnel , III; 7 ®* _ 

Sl'b , préposit. latine , IV. 23 - 2 -». 

Subjectif. Cntiq. , lU. 

Subjonctif. Ce que c est , I. 1 88. IV. 5 do, 34 a. 
Substance. Ce que c est , IV. 194 " ‘ 95 - 

— complette , \ 

— corporelle , V. 

inconipletie , V. 3 o 5 . 

i I- .7 , 76-77. açcid.n, , 
IV. 67-68. Déftni, 1Q7. ^e peut déterminer que 
ti^is sortes de mots , V..68. On ne doit point 
ajouter au substantif une idee accessoire déplacée, 

— ^fen français). Ce que c’est, I. 27. Pris adjecti- 
vement , III. ig^- 196. IV. 93 . _ .J 

f en latin ). Pris adjectivement , III. igS. Adver- 
bialement , 197 -' 9 ^’ Considéré adjectivement, 

SuccÛrhkre. Extension donnée h ce mot latin, III. 5 a. 
_ alicui, mots lat. expliq. , V. 106-107. 

Suédois. Leur langue, 1 . 271. ^ cl_q. 

Sujet C gramm. ). Ce que c est , III. j 3 o. IV. 80-81, 
111 Doit être nommé le premier ; pourquoi, V. 
12. Défini , 44. Différentes sortes de sujets , idem. 
Table des divers noms que l’on donne aux sujets, 
61. Voyez Justement , Proposition. 

ftQPiplexe , V. 4 ^* _ 

_ énoncé par plusieurs mots qui forment un sens 
total , et qui sont équivalons a un nom , V- 45 - 40 . 

— multiple , V. 44 > 

H ^Togiq.V^D^fi"* , V. 60, 288, 352 . Ce qu’on ap- 

nelie Vienorance du sujet , 542. 

SiiM veAie lat. Veut souvent le. meme cas devant 
qu'après , etc. -, erreur d’un grammairien sur ce 

SuTE^^TiF^^Ce tue c’est, IV. 106, no , 5i5-3.9. 
Superstitieux (le). Ses; idées sur les peines et les 
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récompenses de ia religion , YI. ^4. Ne s’inté- 
resse p iirit aux ciiLtres 'hommes, 37. Son carac- 
tère, VI[. 8j. 

Superstition ( la ). Combien puissante chez les an- 
ciens , lll. iSb. V. 24 o-t 4'‘ Ses funestes suites, 

VI. 5:). A fjar~louc le guin/ei nement pour appui, 

54. Saisit l’nomnie dès son berceau , "i. Langage 
de ses apologistes , 7.7. Honorée , quoique meur- 
trière , i*83.’ Ce que c’est, VII. tlo. 

Supin ( le ). Beaucoup de verbes s'écartent de leur 
paradigme au supin, IV. 547. J\ 'est pas connu dans 
la langue grecque , 353. ' 

Supins. De quelle manière doivent être expliqués, 

I. 4. 

Surnaturel. Voj'ez Naturel, 

Sur-tout , conjonct. explicativ. , IV. 35g. 

SySPENSION , fig. , V. 28b. 

SusTiNERE, verbe lat. expliq. , III 250. 

Syllabe. Ce que c’est, IV. 374. Voyez Diérèse et 
Sj'nércsc. 

Syllabes Longues et brèves. Noyez Prosodie. 

Syllepse. Ce que c’est , 111. •i5. IV. 5io. V. 2Ô, 28, 

270. ’ 

— (la 1 oratoire. Ce.que c’est , III. i53-t54. 

Sy LLOGiSME. Ce que c’est , III. 325 et suiv. Doit être ^ 
composé de trois termts, V. 2S8. Résultat des ob- 
servations mécani<|ues sur lés' figures et les modes 
des syllogismes , 21,0. .Sa v'aleür et ses règles fon- 
damentales , 3!'4- Toujiturs composé de trois pro- 
positions , 325. l’ondement du syllogisme, 328.- 
CoTnjvosé de trois idées simples , 332. Est fondé 
sur l’identité , 533. N’a rigoureiisoment que deux 
termes , 335. Ses règles , 335 et suiv. 'roujours 
expriiné'ou renfermé dans ^lUt rai.sonnement, 574» 

Sylva, mot latin. N'est point synonyme' de lucus , 

I. 121. III. 26p. 

SylvÆj mot latin de trois syllabes dans un vers 
d’Horace, V. i,5o. 

Symmaque, pape , VII. i5g. 

Synchrêse. Ce que c’est , V. 97. • ' 

SyNCHYSIS, fig.', V.'274. • J 

ix NcopE. Ce que c’est , IV» i56. V'» 263; 267. 
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Synecdoche. Vo^'ez 6 j'necdoquc. 

Synecdoqi'e , ne doit pas être appelle synecdoche ; 
pourquoi, 111 . »)0. Ce que c’est, 90—102, 181 , 
i 85 . Quel en est le fondement , 184* Confondue , 
par Aristote, avec la raétapliore , 189. 

SrMiRèsE , fig. , V. 268. 

Synonymes. Il n’y a point de synonymes ; pourquoi., 
1. 24. 111. 255-260. F.loge du traitë'de l’abbë 
Girard sur ce sujet, 35 o. Ce que o’est , V. 282. 
Syntaxe. Ce que c’est, V. 2. Base de toute syntaxe, 
146. 

— (en latin ) Doit être précédée de la routine , I. 
25 . Ce que c’est , 28. Comment divisée, i57, 197. 
]Ve doit pas être l’unique objet de nos études, 221 . 
Quand doit être expliquée , selon Boilin , 218, 258 - 
259. A quoi se réduisent ses règles , 263 . Ce que 
c’est que les préliminaires de la syntaxe , 275. 
III. jv. Divisée en deux ordres par les grammai- 
riens, IV. 520 . Critique de cette division , 322 . 
On ne doit pas confondre conslruciion avec syn- 
taxe , V. 2. 

— de la Méthode raisonnée pour apprendre la langue 
latine. Demandes que l’on fait pour l’enseigner, I. 
72. En quoi consiste, 72-77, g6, i 5 o-i 5 i. Divisée 
en deux sortes, i 5 "-i 58 . 

— simple et nécessaire. Ce que c’est , I. 167 , 197. 
M’accoutume pas à un mauvais latin , 199. Expli- 
quée, 2 o4“2o 5. En quoi consiste , V. 66. 

— figurée. Ce que c’est , I. i57, 197. 

Synthèse. Ce que c’est, IV. 3 io. V. 28, 78, 270, 

584. Voyez Méthode Synthétique. 

Syrie. Des historiens nous assurent qu’il a plu des 
pierres dans la Syrie, Vil. 14. 

Syriens ( les ). Les noms.de leur langue sonit indé- 
clinables , IV. i 65 . 

T. . 

T. Ce que c’est qu’un T. euphonique , IV. 266. V. 
2-, 7. . 

Table alphabétique. Défauts des tables alphabéti- 
ques, IV. i 35 _.- , 
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Tachaiit (le rëv. p. ) » critiqué, III. 45. 

Tage (le)) pris pour les Espagnols, III. 97. 

Tandis que, IV. 537. 

Tant, pris substantivement, V. 82. 

Tantale, II. 278-289. 

Tantôt, conjonct. altern. , IV. 556 . 

Tant que , conjonct. extens. IV. 357. 

— en tant que , conjonct. explicat. 338 . 

Tartuffe , nom propre. Devient un nom commun , 

III. 289. 

Taurus, mot latin, expliq. III. 98. 

Tectum, mot lat. Extension qu’on lui donne, III. gS. 
Tel, quel, font l’office de conjonct., IV. 355 . 
Telum , mot lat. , expliq. , I. 69. ® 

Temp^. Extension donnée à ce mot , III. 95 — 94. 
Tems( term. degramm.). Quand il faut les apprendre, 
I. 101. Ce que c’est, IV. 69. Il y en a trois princi- 
paux dans les verbes , 343 . Observations inutiles 
que les grammairiens ont faites sur leur formation, 
56 o. 

— présent. Son effet dans la narration , III. 117. IV. 

543. 

— passé ou prétérit, IV. 343 . Beaucoup de verbes 
s’écartent de leur paradvitme au prétérit , 347. 

— déjini , indéfini et parfait, V. 142. 

— futur , IV. 343. 

• composés, IV. 267. 

— simples, lY. 25 C. 

sur-composés , IV. v-Sj. 

Tenus ,• mot latin. Pourquoi se construit avec un gé- 
nitif plurier , V. 116. 

Terme. La statue de ce dieu trouvée sous les ruines 
du Capitole , I. 69. II. 53 - 34. 

Termes (gramm. ). Leur usage, III. viij. Ce que 
c’est, IV. 38 . Quand il faut les définir, V. 540. 

— (en logique). Ce aue c’est, V. 288 - 289 , 352. 

— abstraits et métapnysiques, III. 242, 58 i. IV. 2g5. 
V. 207. 

Terminaisons. Pourquoi différentes, I. 5 i. Quand' 
doivent être expliquées, i 5 i. Leur destination par- 
ticulière, III. 346. Ce que c’est, IV. 28ij. Consti- 
tuent seules les cas, 2^. Leur effet, 288- 290 j 

• D d 5 
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5i 2, 322, 546,549,550. V. i 5 , 3 o, 68 , 119-130» 
i 55 , i 56 . _ .. 

Terminatif. Crilique de ce mot, lll. 

Terre. Extens oii donnée à ce mot, Ul. 72. Son or - 

gine, IV. 210. . , , |T 

Testament (l'ancien) rëduit a sa juste valeur, \ U. 

—Vie* nouveau ). Combien (rfticile h entendre, III. 

221 - 222. Le sort de pluMeurs livres de cet ou- 
' vrage, VIL 9. Contradiclion et mensonges 4U U 
rer.fernie , et suiv. ^ 

Tète. Diff- l ens sens de ce mot , Ul. 02 , 9J. 

Texte tur. Quand doit être t.i par .es éleves, 1 . f)^. 
Comi^nt disposé se'oji lu Meiliixle ruisunriee , 10 - 
107. Quand les jeunes gens en sentent mieux les 
beLtés , 1 58 - 159. Doit élre précédé de 1 interpré- 
tation interlinéaire , 222- 22 ), 255 . ! 

Tu , lettre anglaise , dillicile à prononcer, * ^ 7 "' 
Thamar , épouse les trois enfans de Juda , \ U. o. 
Théâtre Itacien est riche en parodies , Itl. 224. 
Thème (terme de grammaire grecque), ce qu u 
signifie, IV. 55 o- 35 i. . , t 

Thèmes. Ne valent pas la traduction littérale , 1 . ^o. 

Donnent trop de contention d’esprit, 57. DeleiiQus 
■et attaqués, 127-136, 142, >68. Acçoutumen au 
mauvais latin , 200. Quand et comment peuvent 
être utiles, 215-217. Inspirent du clegout pour 
l’étude , 255 . Comment doivent être faits , U 1 . 2 -) 9 ‘ 
Doivent être précédés de l’explication, 588 . Voy. 
Traduction littérale et Fersion interlinéaire. 
Théocratie. Quel est ce gouvernement , VU- 9 ‘* 
Théocrite. De' quelles dialectes il a fait usage, v. 

Théodore , évêque de Fréjus , VII. 254. 

Théodqse décide les plus importantes questions sur 

la Trinité , \ IL 5 a. , 

Théodose le ^rand et le jeune. Conciles qu ils con- 
voquent , \ IL 187. 

Théologie. Moyen d’en abréger 1 etude , V. 220. 
PJ’a tiré aucun fruit de ses vaines recherches, VI. 
247. A tout rendu problématique et douteux , 2.59. 
Théologiens. Ce qu’ils enseignent sur les anges et 

% 
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sur le.î démons, V. 568 . Pourquoi ont inventé le 
mot hérétiques , VI. a 54 . Ont forcé Descartes de 
s'expatrier , aSa. 

Théologiens ultramontains. Voyez Ultramontains, 

Théophile , poète, critiqué , 1 U« 129. 

Théosophes, VI. a 56 . 

Thebsite, grec ridicule, III. 106— 107. 

Thésée , II, aog - aa7. 

Thésis, abaissement de la voix , IV. i 65 . 

Thesmophores. D’où -Éient ce mot, II. 3 i. 

Thomas (Saint). Quand introduisit l’usage du mot 
Ij- , IV. 210. 

Thucydide. Dequelle dialecte il a fait usage , V. i4f)» 

Tibre, ^pris pour les Uomains, III. 97. 

Tiers-Etat, devient un corps sous le roi Jean, VI. 

124. 

Tilde , petite ligne dont les Espagnols font usage , 
IV. 385 . 

Tiret. Son usage, V. 168. 

Tiron, affranchi de Cicéron, étoit très -habile k 
écrire en abrégé, IV. 274. 

Tmésis , fig. , V. 274. 

Te , mot grec. A quoi sert dans le style didactique , 
IV. 209. 

Tollere , verbe lat. , expliq. III. a 56 . 

Ton , inflexion de voix, IV. 67. D’où vient la diffé- 
rence des tons , 363 . 

Torrent. Abus de ce mot, IH. i 3 i. 

Toscan (le) pourroit être regardé comme une dia- 
lecte, par rapport à l’italien, V. i 49 « 

Toucher (le), V. 3 io. 

Tout , n’est pas un pronom , IV. 168. Explic. de ce 
mot, IV. 200-201. 

Toutefois, conjonct. advers. , IV. 357. 

Trachée-Artère. Ce que c’est , IV. 367. L’air qui 
sort de la trachée-artère comment rendu sonore , 

369. 

Tradition. Ce qu’on appelle ainsi, VH. 73. Où elle 
est contenue , 75. 

’Fraducteur. Son devoir, I. 14- i 5 . Quand doit 
recourir à la périphrase , III. 387. 

Traduction.’ Se fait dans deux vues différentes , I. 

Dd 4 
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i 4 -i 5 , ii 3 , 196. Est l’écueil des pensées fausses, 

m. 145. 

Traduction latine. Ses inconvéniens , I. 24—25. 
Vovez Interprétation latine, 
littérale. Son utilité, I. 11. Est la meilleure mé- 
thode pour apprendre les Idii^ues étranfjères , 12— 
l 5 . Fait sentir la différence des deux langues, 14 , 
2D. Vaut mieux que les thèmes, Vi. Dissipe tontes 
les difficultés, 74-77. Ses avani.iges , 97, ii 5 , 
125 - 128. Approuvée par Magnie , laB - 12g. 
Mise en pratique , i 58 . Par qui doit être adoptée, 

ni. 46 - 48. 

. — des pensées. Ce que c’est, I. ii 5 , 194. III. 45 - 
44 - 46. 

Traductions françaises. Lesquelles peuvent être 
lues par les élèves, 1 . 25 o. 

TBAGèDiB. Comment peut être bonne, selon M. de 
Sévigné , III. 292. 

Traité de la Prosodie. Voy. Table des tuteurs et 
des Ouvrages cités. 

Traités d'éloquence et de 7>oét/(7«e , peuvent fournir 
de quoi occuper les jeunes gens utilement pendant 
plusieurs années, I. 229. 

Transactions phlosophiques. Reproche à ceux qui 
les ont abrégées, IV. 29. 

Transmigration des âmes, soutenue par plusieurs 
pères, VII. 5 i. 

Transpositions. Comment elles se fdnt , I. 157. 
Donnent au discours de la vivacité et ,de l’agré- 
ment , III. 391. Sont permises en poésie, IV. 100. 
A quelle Condition autorisées , V. 2o', 5 a, 140. 

Tréma. Les Latins ont employé le C au lieu de notre 
tréma, IV. 277. 

Très. D’où vient ce mot, IV. 121 , 3 i 5 . 

Trévoux (les journalistes de). Remarques sur les 
articles LU et LUI de leurs mémoires du mois de 
mai 1725, au sujet des Méthodes en général et de 
l’exposition de la Méthode raisonnée pour apprendre 
la langue latine, I. 81 - 14b. 

Trictrac , sorte de jeu. Pourquoi ainsi nommé, V. 
282. 

.Trident, symbole, IlL 79. 
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TftiNiTi (la), sujet de troubles, VI. 5 i. Où les 
chrétiens ont puisé ce dogme , VU. 5 i - ' 52 . Quand 

inventée. 4o. * 

Tristan, poète français. A qui comparé, IV. 214. 

TnoGUE-PoMPéE. Comment nous avons perdu son 
Histoire universelle, IV. 2q. 

Troie. Pourquoi ainsi nommee, II. 292. Est en proie 
aux horreurs delà guerre, 5 oi. Sa ruine , 5i2. 

Troipes, expliqués , III.- i -262. Définition de ce 
mot , V , 265 , 279. Noms des principaux tropes , 
280. 

Tros , roi de Troie, II. 292. 

Tiini , mot lat. , ne vient pas de ferre, IV. 548. 
Typhis , pilote , ni. io 8 . 

Tyrannie. Ses crimes , VI. 1 13 - ii4i Comment jus- 
tifiée , i 55 . 

U. 

U, lettre long-temps confondue avec le v , IV. 102. 
Ne s’élide point, i 58 . Comment prononcé ou, 2Ù1. 

— (en grec) prend toujours l’esprit rude, IV. i(ii . 

— (en latin ) , tantôt voyelle , tantôt consonne 
iSo. 

Ubi. Ses usages , III. 5 ^ 

— (question). N’est qu’une chimère, L i8 , i 5 t , 
10 , 3 . 

IJe , ut, uin , diphthongue , V. 161. 

Ultramontains , théologiens. Ce qu’est leur doc- 
trine touchant ce qu’il faut croire du pouvoir des 
papes sur les rois, VU. 129. Réfutation de la pré- 
tention âe ces théologiens , que les évêques sont 
tenus de se soumettre aveuglément aux décisions 
du saint siéçe dans les causes qui regardent la foi, 
i44‘ U® soutiennent V infaillibilité du pape sans titre 
et sans raisons , i 55 . Réfutation de leurs préten- 
tions que le pape est au-dessus du concile général; 
qu’il n’est point soumis aux décisions des conciles; 
qu’il ne peut être ni condamné , ni déposé par le 
concile , 180- 181 , 186- 194. En vain ces tliéoîo- 
giens prétendent que le pape peut dispenser du 
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droit divin , du droit naturel et des lois évangé- 
liques et apostoliques , 194“ ' 9 ^* l-<eur erreur sur 
les papes , 207. Réfutés sar leur prétention que le 
pape est l’ordinaire des ordinaires, 260-252. Voj. 
Papes. 

Ulysse , I. 333 . 

Un , dans le sens de quelque , ce qu’il est, IV. 186. 
Mal défini par les auteurs de la gramma re de 
Port-Royal , 187. Est un simple adjectif indicatif 
et métaphysique , 18g. Est un adjectif prépositif , 
V^ . 85 . 

UnitiI. D’où vient l’idée d’unité , III. 248. 
Univebsacx. Ce que c’est , V. 33 i. 

Universités. Prétention des souverains pontifes sur 
la fondation des universités , V I. 69. 

— de Paris, s’est bien trouvé d’avoir apporté quelques 
changcmeiis à l’ancienne manière dVnseigner , I. 

234. 

Urbain VIII, pape, VII. 127. Titre qu’il a donné 
aux cardinaux, i 58 . Ce que porte sa bulle in Ceena 
Domini , 279. Congrégation qu’il établit, 286. 
Urbs , mot lat. , expliq. III. iu 3 . 

Usage ( 1 ’ ). Ses effets , 1 . 4 “S* A établi les langues , 
26. Guide Montagne dans l’étude de la langue la- 
tine, io 3 . Apprend mieux qu’un maître, 112. Pré- 
féré aux efforts de la mémoire, 193. Ce que c’est , 
, 272. Doit être le guide des grammairiens, 274. A 
précédé toutes les sciences et tous les arts , III. 
30 - 5 i. Est la seule règle de la prononciation, 26. 
Respecté par du Marsais , lY. 384. Quand il de- 
vient loi , VU. 76. 

f 

V. 

V. Fe n’est que le fe prononcé foiblement, V. 256 . 

Caractère qu’on lui a donné , a 58 . 

Valentin , IV. 40. Accusation dirigée contre ses 
disciples , VII. 5 o. . 

Valentinien ( empereur ) a composé des centons , 
III. 236 . 

Valentiniens , hérétiques, IV. 4 °’ 
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Vahus ( Quintiiius ). Quar.d gouvernoit la i>jne; 

vn. ^ 

Vaucawson. s >n fluloiir et son canal d , V. 5 o 8 . 

Vas , je vas. D’où. vient ce mol , IV . âçd. 

Vavassecr (le • . ) a fait des rein.irques utiles sur 
la langue latine, III. 2 '>8. 

Venise , j «jjjnbliqoe. Pioleslal ion et lettre circulajre 
du s^nat contre le inuni.oire de Paul V, Vil. 25 t. 
Révocation de celte prot«»st:iliün , 25 g. Décret du 
sénat contre les jésuites, ^»4î, V o\ ez. Intei dits. 

— et Gènes, Quel est leur goa vei neiiienl , VII. Q2. 

VÉNITIEN (le) jiourroii ét'e regardé comme une 

dialecte par rapport i l’iiuiieii , V. i 49 ' 

VÉNITIENS. Leuis piécaulions contre iaanbition de 
la cour de Home, 5 IL. 2|0-2ji. 

VÉNUS, II. 112. Pourquoi noiumee Cj'pris, ti^Son 
symbole , ITT. 80. 

Verbe (le). Quand doit être expliqué. I. 27. Ce 
que c’e'st, 7! , 55 o- 55 i. On nedévroit pas dire eu 
grammaire que le veibe guuvc ne , veut , re'^il , 
demande , etc. , IV. 4 ' * bes accideiis , t >8 ~ 72. 
Son effet , 555 . Coinmenl distingué di'S autres 
mots , 544 “ 545. ludique iiécessa rement un sujet 
et un attribut , V. 4y^ Doit indiquer le niéine 
nombre et ia même personne que le sujet indique, 
64, Doit être suivi u’aiilant de noms déterminans 
qu il y a de sorte d’émotions cju’il excite en nous , 

, 69. Sa valeur , ■ 75. INe gouverne rien , lo j. Ses 
modes , 291. Est une partie essentielle dp l'atU'i- 
but , 517. Voyez Altrihut , Modes, 'J'ems, 

— actif. Ce que c’est , III. 202. Se prend guelquefois 
dans un sens neutre, idem. Expliq. , IV. Ç8 — ('9. 
Doit avoir une voix active et une voix passive , 84. 

— actif intransitif, IV. 84. Voyez Neutre. 

— actif transitif, V. G7 , 76 , 84» Voyez f'erbe 
actif. 

— auxiliaire , IV . 256 . 

— composé , l. 75. 

— défectif , IV , 72. 

— irrégulier ou anomal. Ce que c’est , IV. 73 , 1 44 * 

Il y a des verbes irréguliers ou anomaux dans 
toutes les langues , t4^> ‘ 
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Verbe neuirc. Ce que c’est, III. 202. Se prend quel- 



quefois dans un sens actif , idem. Ex'pliq. , IV. 



— . que oëst, III. 202. IV. 69, 85 - 84- 

— régulier , IV. 

Verbes de différentes langues ; 



< — allemands. Leur terminaison, IV. 352, N’ont 
point de voix passive , 554» 

— ANGLAIS, IV. 354. Leur infinitif, 356. Leur ter- 
minaison , idem. Leur voix passive , 558. 

— ESPAGNOLS. Leur terminaison , IV. 358. 

— FRANÇAIS ont , selon Regiiier , vingt-quatre ter- 
minaisons différentes à l’infinitif, IV. 7^ Il y en a 
qui , étant prononcés dans certains. mouvemens de 
passions, ont la force de l’interjection ,' 76. De- 
viennent quelquefois des noms , q 3. Ce sont leurs 
terminaisons qui donnent la connoissance du rap- 
port des mots, 140, 36o. Comment leurs excep- 
tions pourroient être mises à la portée des élèves , 
36o. Ils ont deux prétérits qui répondent à un 
mente prétérit latin , V. 127. Les grammairiens 
ne sont pas d’accord sur leurs prétérits , i4^« 

— GRECS ont un duel, IV« 544* Sont de trois es- 
pèces, 35o. Ont beaucoup d’avantage sur les verbes 
latins, 352-353. V. 1 15. 



— barj-tons , IV. 55 1. 

— circonflexes , IV. 55 1. V. 

— contractés. Voyez Serbes circonflexes. 

— moj-ens, IV. 5 i 5 , 341. 

— HEBREUX, IV. 349 - 55 o. Effet de leur terminai.- 

son , V . 120. 

ITALIENS, IV. 547, 559. V. l 4 ' 0 - 

— LATINS. Combien ont de conjugaisons , IV. 70- 
7£ , 547. Comment suppléent aux aoristes , aux 




6q , 84 , 1(5. V. 76. 



savoir: 



Se divisent en 
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deux futurs «t au paulo post-futur des verbes grecs, 
355 . N’ont qu’un prétérit , V. 142. 

Se divisent en 

VkrbeS' communs, IV. 3 i 3 . 

— défectifs , IV. 144 , 347. 

— deponens. Leur origine, V. i 45 . 

— irréguliers , IV. 547. 

passifs. Ne sont composés qu’aux prétérits et 

aux autres tems qui se forment du participe passé , 
IV. 257. 

— réguliers, IV. 547. 

Verbum , mot lat. , expliq. III. 221 - 222. 

VéniT»-;. Est naturelle aux hommes, I. 52 . Plaît tou- 
jours quand elle est connue , 55 . Comment on par- 
vient a la connoître, V. 290. Pourquoi rejetée, VI. 
14. Comment distinguée par le philosophe , 29. 
Toujours funeste à ceux qui l’annoncent, 46. Né- 
cessaire i l’homme , 47-48. Crainte et détestée , 
^ - 5 i. Est le remède des maux du genre humain , 
Gi. Réponse à ceux qui prétendent qu’on ne doit 
point annoncer la vérité aux hommes , 76", 85 . Elle 
élève l’ame , loi. Est utile aux souverains comme 
aux sujets , loï. Il faut la chercher avec courage , 

■ malgré les obstacles , 1 18. Le citoyen doit la vérité 
à ses concitoj-ens , 144. Langage des ennemis de la 
vérité, i 55 - i 56 . Le sage ne doit point l'enfouir 
dans le fond de son cœur, 161. Courage qu’elle doit 
inspirer, 206. D’oil vient la lenteur de ses pro'^rès, 
289. Doit tôt ou lard triompher de l'erreur et des 
obstacles qu'on lui oppose , 5 a 5 . 

— catiiolique. Elle est entre l’hérésie des protcstans 
et l’erreur des ultramontains , V II. 208. 

Vers (les) sont plus harmonieux dans les langues 

^grecque et latine que dans la nôtre, IV. 5 i. 

— féminins. Ce que c’est , V. 260. 

— latins. Ce qu’il faut apprendre pour les bien Scan-, 
der , V. 149. 

Version interlincaire , comment disposée , I. ti 5 . 
Attaquée et défendue, 102 - 1 12. Ce que c’est , 119- 
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i?.o. Ses a'^antfl^ps , - 124» Est la base de la 

AléthoJe rahonnàe , 142- Son utilité , i 5 t. Mise en 
pratique, 1 5 ç). AttiiqiK^e , 162. DpfeoHiio , 174* 
Poiirquo ima"iure. tç) 7 . t'acilités qu’elle pro- 

cure, 221 - 22Ï , 2Ïb , 2'ïu - 262. Aitaquée, 255 — 
254» Di'trndue , 2^4^2b‘i. Mal ciit< iidue par Pluche 
et par Cliompip, III. 5 , 5 . .Sou utilité, "V. 2oO. 

Yibtu esi i;« 4 i essHTe axiN Tï< nrnies , \I. 49. Est in- 
conipailhle arec la servitude ^ 1 12. ^’est point Jaite 
pour un paj t mal pouveriu* , 114. 

Vi'-SPASiKN puerit un aveiiple et ifirboileux, YU. 53 . 

Ykspkbls. D’où vient ce mot . lY. ? 5 i. 

Yi'Sta. J.t’où vient le mol , IV. 25 i. 

Ykstales. D’où vient te mot , IV. aSi. 

Yictoihk. .Son svmbole , 111 . 85 . 

Vice (.le) puni, poënie , est rempli d'applications 
heureuses de vers de nos meil.eurs poètes , III. 
2 . 5 /,. 

YicE-Lif.GAT d’Avipnon. Restrictions auxquelles sont 
sujettes ses f.ic'ilu’s , VII. oxf>. 

YicTon , pape , a erré, V II. ibi . 

YiE«itNE. (iommcnl V fut regardé l’interdit de Venise, 
VII. 255 . 

Yif.rc.e. Sa conception prédite par Isaïe, YII. 46* 

Vigile, pape, VII. 188. 

Villes. 11 f.iïit faire ciTïTôoî're aux éléves le plan des’ 
villes les plus célèbres , 1. 227. 

Vingt a un plurier, IV. i 65 . 

ViRGi'LES , demi— virgules , etc. L i 45 . 

Vises, mot latin. Considéié s^l.epliqucment , III. 
154. 

Vocatif. Ce que c’est , I. 72. IV. 28(1. 

Voiles. Extension iloiinéë à ce mol , lll. f )5 , 255 . 

Voire même , P’est p'Iiis d’usage , V. ' 25 î. 

Voix ( son ). Son élé’'!iliün et sii déjin ssioii , IV. 49* 
5 o , ifi 5 . Comment formée, 5 G > , 51-9. 

Voix active (terme de gramm. ) , IV , 85 -84 , 34 i. 
V. IL. 

passive. Ce que c’est , Itl. ^1 - 202. Est moins 
analogue à notre langue que lu voiv active , V. 
' 43 - 

VoLO.xTÉ (la) est une propriétêde l'ame , V. 3 iS. 
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Vous. En quel cas est explétif, V.25o- a5t. 
Voyages ( les ) étoient autrefois périlleux , I. 
Moyen de les rendre plus fréquens , 02. Leur uti- 
lité , V. ^ ^ 

Voyelles. Pourquoi ainsi nommées , IV. 564. Leur 
prononciation, Syi. Ce que c’est , Y. 3^4. 

— nazales , IV. 267. 

— (en chinois]. N e commencent jamais un mot, IV. 
578. 

— ( en français ), V. t54. Erreurs des grammairiens 
qui prétendent que les longues étoient ancienne- 
ment suivies d’f muettes, V. 178. 

— ( en grec) ont le plus souvent 1 esprit doux, lY. 
161. 

— (en latin ). Les longues , comment marquées , 

IV. ^ 

Vrai ( en log. ). Comment on peut supposer pour 
vrai ce qui est faux , V. 540. Ce que c’est que 
passer de ce qui est vrai à quelqu’égard , à ce qui 
est vrai simplement , 555. 

Vue. Sens dufërens de ce mot , III. 126-137 , i54 , 

V . 3io. 

VuLCAiN pris pour le feu, III. 67-68. 

Vulgate ( la ) n’est pas d’accord avec la version des 
Septante , VU. 8. 

w. 

W ALLAIS (Thomas), jacobin anglais , a fait im- 
primer une explication morale des métamorphoses 
d’Ovide , III. 222-225. 

WoLLASTON. Comment il définit la vérité, VI. 5o. 



X. 



X. Quand doit être regardé comme une véritable s, 
IV. io5. Est mis pour gz , etc. 128. Son usage, 
582-585. Sa valeur, 5yi. 

Xantipe, III. 107. 

XéNOPHON. De quelle dialecte il a fait usage , V. 

»4y- 
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TABLE 



Y. 

Y. Remarque sur celte lettre. , IV. 387. Comment 
doit être prononcé , V. iSy. ^>os pères écri voient!, 
et non J', 235. Déclaré particule inutile, 255. 

Y K , jan , Pic., diphthongues , V. i 5 g. 

Yè, Remarque sur sa pronouciation , lY. 387-388. 

Z. 



Z. Supprimé & la fin des adjectifs pluriers de la 
langue française , IV. io5. N’est point distingué 
de i’s par les Allemands , 578. 

Zacharie, \’II. 22 , 27. 

— pape. Pourquoi il dépose Childéric III , VII. 121. 
Sa réponse à la question de Pepin-le-Bref , 123^ 

Zaleucls , VI. 121. 

Zil.-voN. Nom de ses disciples , III. 75 . En quoi il 
fuit consister la perfection de l’homme , VI. 5o , 
171. 

Zbugma. Ce que c’est, V. 26 , 269. 

- • 



FIN DE LA TABLE KAISONNEE. 
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DES AUTEURS 

E T 

DES OUVRAGES CITÉS. 



A. 

Abbadie, VII. 48. 
Académik française, III.' 
21 1 , 254, 280 , 292. IV . 
372. V. 28 , 5üT ~ 146. 
255 - 254 . 

Accius , V. 25. 

Actes des Apôtres , V. 
191. VII. 1 7 , 68-69-70, 
i 4 i . i 56 . 

ÆneasSylviijs, VII. 195. 
Ætodius , VII. 121. 
Afhamus , III. i 5 q. 
Africain (Jules), VII. a 5 . 
Albert, VU. 124 - 1 ^ 5 . 
Alcée , V. i 4 q. 
Alexandre (ïe P. ) , VU. 

197 , 256 - 257. 

Almain , vu. 

Alphabet (l’idela France, 
IV. i35. 

Alphabetüm Auousti- 
NIANLM , IV. l55. 
Amelot de la Houssaic , 
VU. 24^ ' 

Tome VII. 



Anti - Mbnagiana , IV. 
146. 

AnTONIN, VI. 57 , 184. 
Aristote , 1117 ^ 5 . Voj. 

la 'Fable des matières. 
Armide, V. 274. Voyez 
Quinault. 

Arnauld , VII. 5 i. 
Abnobe,III. i55. lV. 5 iq. 

V. 240. Vil. 28. Note. 
Ath^n^e, III. 255 . 
Al'gustin (S.), III. 2i5- 
216-217 , 258 , 200. IV. 
2(12; 365 . V. 5. Vl. 6 , 
26, 71 , 95 , 204TVII. iS, 
26 , 35 , 40, 96-96-97, 
i4o> 145, 148^ i 56 , 17 ij. 

Aull — Gei.le , IV. 25 , 
5 o 8 . 'VU. 1 18. 

Aurelils Victor, I. 129. 
Al'sone , 111 . 255 . ly. 21 , 

‘"9- 

Al'türes Iinguæ latinæ , 

III. ^2^ 

Ee 
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B. 



Baim-et.I. 177 -y^’ ' 58 . 
Balzac, IÏI 7 1 /;^. iVTjir). 
Banjer f l’abbé ) , IV. 240. 
Barbeyraç , \ II* 3 o 5 ^ 
BASlLB(S.),-\'lIj>ai,ll57 
Basnage, Vu* 55 , ^ 
Battel x , III* 345 , ib 4 * 
Bacdoi»( , V. (Æ* 

Bayle, \I* i 38 * 
Bellarmin, VII* i 44 ~> 45 ‘ 

Bkllegarde (l’abïeSëy^ 

V* 56 , 297* 

B E L L L M grammâticale. 

Yoy. Guar/ia (Andréas). 
Bernard (S*), VII* 10^ 
Beroalde , III. 46 > 97 • 
Bieliotheca palrumTHi- 

Bibliothèque des enfans, 

Boccaoe (madame du) , 

• ITT 

Boileau , ^ i77 s m 

27 > 79 > 97 > ’ ‘®7 » 

108 , *i 5 , 123 ^ , 129— 

i5o , 139 , ^'9 f 

a54. ivr“ 9 ^rr. 2 ÎB 7 

227 , 2B8. \ 1 . 221 * 

Bon (Jean) , HI. x* 

BO RKL , V . ^ 

Bossu ( le PTTe) , V * 5o5* 
Bossuet , I* 25o* 
Boudot, III. 27*^ _ 

BouhourSjIV* dij,2os. 

Y. 5 ^ i 52 , 214-21$ , 
2-54 > ^S§T V 

Boursault, poete , V. 
i5i. 

Brébeuf , III» 58 . 
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Brettev ille ( de ) , III. 

16. 

Brorzet, V; 18G. _ ' 
Bruyère ( de la ) , III. 20- 
21, 107, ii 4 -*j 5 > 129, 
2 $ 9 »~ ■” 

Bufeier , ^ 162-164. III. 

14 , 5 o 5 . IV * 72* 
BuTïmmatei, IV* 1 75. 
Burlamaqui, VII. 5 o 5 * 
Butler , VI. 65 * 

C* 

Cæsar , I. 69, i 55 -i 56 , 
273. III. ~ 5 1 ( 87 . IV * .aK 
180 , 2’~Q. V. i 65 * VI* 
2 ^VTT 7 “ 26 . 

Caillières ( de ) , V . 255 . 
Cajetan, Vu. 145* 
Calepin, V* 297* 

Calmet, VII. 5 , II, i 5 . 
JS Ole. 17* Note. aS, 27, 
29. Note. 

Camus ( le ) , V* 2o5. 
Caniniu« ( Ang* ) , IV. 

276, 285. V . ^16. 
Capitulaires de CTiarles- 
le-Chauve , \ II* 98. 

— de Cliarlemagne, VII. 
i 5 o. ^ 

Caro ( P. Franç* ) , IV. 

2iO. 

Caton , IV* 21 , 24 , 275* 
Catrou , I. T 54 * 

Celse, V ri. 5 o , 5 q. ^ . 

Charlas , \'U. 196, 261. 
Charron , V* 18^ 
Châtelet ( madame la 
marquise du ),IU* 229. 
Chesne ( du ) , VII. 197» 
Choix et conduite des 
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^fuclos , I. IQ2 - IC)5. 
Vovez Fleury, 

Chompr^ , 111. 5'V), 543. 
Chorisii'S, V. 262. 
Chrisostüme. Voj. Jean 
Clirisostome. 

CHROMQUEde S. Denis, 
VII. 

Gic^ron I. 68-6c) , i5/j , 
i 56, 27D. 

D. T I TTI. 2/| . 40, 4â; 

12b, 1^8, 

lao , i54~ » 

188, if)2, ic)t<, :!00, 2iq, 

25 o . 258. 345. IV. ^ , 
5i - 52 , ^ , iV|0 , i4<> , 
166, 17a , 1 7«)- 1 80, 1 87 , 
lüç), 20C), ar8-2iq, 225, 
a'6Q, aba-abti, 270-271, 
27Ç), 28A-283, 5io. y. 2, 
19 , 24-?5 , 55256,47, 5(p 
51,89, 88, P o5 , i 52 , i 65, 
ao5-2o8, 258- 2')9~ 240, 
244, 247, 25 i -aâa, a56 - 
267 , 263, 2(k| , 28a , 575. 
Vl. ;ai , 188,209, 214, 
21^, 2I28 , 25 o,. 242 >354 f 

275,275 , 277 , 287, 5o2, 

548,552. ' 

CiD (le). Voy. Corneille 
( Pierre ). 

Claude , VII. 3i. 
Glaudien””^ IV. 35. V. 
io5. 

Clément d’Alexandrie, 
Vil. il. 

Clénard, V; 148. 

Clerc ( le ) , VII. j w 
CoKFFETEAU, V. 255. 
CoLONiA ( le P. de), III. 
179. 

COMMÈNE , I. 5 , 95. 
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;CoM!rtiNES (Philippe de),[ 
1 , 27». ' ■ 

Confucius, VI. 85. 
Corneille ( Pierre) ,' L' 
25 o« III. 22 , 77 , • 112 , 
i5i, 1 4<J, i68 , lu , 253-i 
2547 V7 “i^P^"^ ' 

— ( Thoraas ) , V. 2 i 5 , 
?»8. ' 
CoRNELIDS-NePOS, 1. 2~5j 

III. 87, io5, a5G, I"V; 25. 
CORWUTUS , III. 82. 
Coutume de LoudUn,lII. 
88 . . 

CoVARnuVlAS, IV.4'- VII-. 
267.’ 

Cujas , IV. aG5. 

CvGNF. ( du ) , I< l58. • 
Cyprien ( s. ) , V. 284. 
vu. i58-i59, i,JG-i 47. 
f58,i-u 

CvRANO^âe Bergerac, Y. 
58o. 



D'Acier ( madame ) , I. 
i 129. III. 58, 1 52-1 557 
25 o. IV. iTO , 297. V. 
240, 565, 566. 

DaneT , I. 6. I[I. 2f29-25o,- 
372.IVT358. V. 21 , i4Gy 
2^. ' ; 

Dangeau (l’abbé de), I. 
145 . 111 . 5-/-58. IV. 588; 
V . 254 . 

Dacier (M. ), III. jx , 
i58 , i77~i'-8, i8 <), 204, 
258 , 2o5, 292-295. IV. 
226 , 5 18. y . 55. 
DATirus ( Aupiisi. ), I. 68. 
David, IV. 274. 

E c ^ . 
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DécriStales , VII. lao. 
D E N I s d’Alexandrie , 
VII 7 O. 

d’Hafi^rnasse^ III. 563 - 

,564. 

Deshol'dâres (madame), 
‘ III. 66 , 1 56 - 1 37 , 254 , 
5 00. IV. 212. V. 32 , ?:>, 
179, a 65 .~ 

Desleise (Jean), VII. 

. 2 ^. . ■ 

Despautère , ^ 3 i , 5 () , 
, . c) 5 , i. ib. III. r 54 , 145. 
IV. i 52 . V. 149 - i 5 o , 
.> 277, 291. 

Dictioxnairf. del’Acade- 
' mie française , IV. 572. 
.Vtjvez Académie fran- 
iaise. 

— ( petit) de Danet , I^^ 
Voyez' Do net. 

—, ij^olpgique, III. 188 , 
192. .U ( 

— d’orthographe. Voyez 
7 îo£(Ie). 

— de Trévoux , III. 74? 
.ilV. 3 n , 372. V. loj I 
, 25 p. 

IJicTYS de Crète .'I. 1 29. 
I_) 10 EST K (le), III.^ 257. 
. VIL 90, 

PioDORE de Sicile, IV. 

, C4 , 283. 

IllQSlÈBE , lY- i 63 , 278. 
JJi çs P- r.TATM ox cpitiqiie 
sur l’rrt poétique d’ilo- 
race , III. 292. 
DissERTAiMomedica Guil- 

lelrni llicELi.i adversus 
ferniarum, alaparum et 
a-erberum usum in cas—' 
tigandis pueris, necnon 
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aurium tractalionem , 
etc., ad sanitatis tute- 
lam , etc. L i3i. Note, 
Dissertation sur les 
principes de l’étymo- 
logie, IV. 578. 

Donat , III. iSa , 174 > 
569. IV. 106, '87, 21 3, 
Sag. V. 19, 63 , 224 > 
269 , 275 - 2777 " 
Don-Quicho'i e f V. 272. 

E. 

EcCEESIASTE , III. 202 — 
2o3. IV. 287 , 5 o 2. 

ÉclI ARD ( le E. ) , III. 225. 
Note, 

Economie ( de 1*) animale, 
. V. 2 o 5. 

Education médicinaledes 
enfans. 1,'oy. Broiizet. 
Ennius. III. 1 79. IV . 24. 
Entretiens sur les scien- 
' ces, I. 3:3, 125, 1 4 ^. 
Epigramwatum delectus , 

! VI. ilii: 

■ Epipiiane ( s. ) VII. 28-JO. 
Erasme, V . 276. 
Esdras; vil .37. Note. 
ETiF.NNF,{Henri) ,lll. 25,8. 
— (Robert) , V. 229 , 297- 
Etymouogie. Voj. Dis— 
sertation sur^ les prin- 
cipes de l’élymolo^ie. 
Eusebe , IV. 262. VII. 2.4. 

' ifc 

Ectrope , I. 129. 

Exode , 111 750 , 1 14- VU» 

56-37. Note, 

EziIciiieu , yil, 4a. 
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F A r,E R , L i56. •III. 4» > 
54 , 224 " IV. i 52 , 5i8. 
y~. 25 > 2T?) , 2gS. 
Fabricius , VII. 17. 
Faigukt -, IV. 587^ ^ 

Falcoma. Vovez Proha, 
Falconnet , IV. 5^8 . 
Febvre (le) de Saumur , 
I. i2q-i5o , i()7-i68 , 
Ï70. • Voy. la ’rahle des 
matières. 

Fénelon , V. ;9.q. 
Ferrein , IV. 5(>8. 
Fertel( Martin), IV. 5n. 
FeSTÜS , III. 54 - 55 , 120 , 
iSpj i65, 257. IV. 273 , 
5o8. V. 107 , 242. 
FeVRET, vu. 300. 
Firmilien, VII. i5g-i4o. 
Fleury, L irp-iqâ. VII. 
219, 244-245-246-249 , 
256T 

Flor us , I. lacf. IV. 9,5. 
Fonïaink'X de la ) , V. 22, 
89, 278-279. VI. 

r. iSZi ^ 

Fontenellf. , VII. 55. 

Erapaolo, VII. 283. 
Fr^my (l’abbë) 1. 84, i4o- 

145. 

Fronto ICornel.), III. 86. 
Fusembrot (Jean), III, 

403-404. IV. 528-529. 



G. 



Galanus (le P.), IV. 
293. V. 1 17. 
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Gaullyer, I. 167 , 169 > 

Gédoyn , IV. 214 y 229. 
Genèse , III. 72 , 94T }^ » 

1 14. IV. 21'^ Vll. 2U f 
54=55-3GT^ . ~ 

Gerson, VII. ~ i 45 > i5i— 
i 52 , 162, 195 ,,273.. . 
Gibert, lll. roq-iqo. . 
Gilbert de Voisins ^ .VU. 
292. 

Girard (l’abbë), III» a5>- 
55(), 400-40* .IV .!->> 255» 
2b(> , 554 , 557 , 5^f). -V » 
2 i 4> 227 , 235 . ' 
Girauoeau ( le P., ) , V. 
*7*. ' 

Glâbër , VII» 249-950. 
Glossaire , latin et grec , 
V. iilL 1 

Gournay ( mademoiselle 
de) , V. i 52. » ■ 

Grammaire française cel- 
tique, IV. 5 , 9.76. 

— générale et raisonnée 
dePort-rioyal,IV.i87- 
188., 227 , 255 , 237, 261, 
276. V. loa, 172 » 234» 
‘ 2f>()'. . 

Grégoire (S.) de Nysse, 
VII. Q. 

Grotius, VI. lôi. VII. 
'47 , 3o5. 

Guarna (Andréas), III. 
527. 

H, 

H ALEY, VII. 25 . 
HaRDUIN , IV. 575 , 590. 
IIenriade ( la ) , III. i :5 , 
166, 591, IV. i55.7V. 
224. 

E e 5 
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Hehmoldb , VII. 124. 

HinoDOTE , III. 58, 287. 

Histoire de France , 1 . 
26<i. Voyez Mezerai. \ 

HiSTOtRK de l’Esprit Hu- 
main , V. 571. 

Hobbes, VI. 48, 71. 

Hoooson-, VII. zSt 

HoMiRE , III. 58, 82, io 5 i 
V. 14. V^ez la Table 
des iPTatières. 

Hommey , III. 256-257. 

Horace > I. 9, 68-69-70, 
i57, 273 , III. 

IX. X. 25, 5 ’j^o, 54,70, 
80-8 1, 87 , 95-94 , 

106, 1 12, 1 17, 125, i56 , 
162, i99,1VT2i, 23,75, 
106, 179-181, 187, 5o5. 
V- 9>~^. 101, 

io5, i5o, i6ti, 190, 202, 
2lcy , ~252 , 241 , 270 , 
272-275 , 287-288 , 366. 
VIT 55 , 5 q , 1 15 , 126^ 
161 , 241 7^40. 

Houbignan ( le P. ) IV. ^ 

Houteviu.e , Vil. 46-4^ 

Hubaud , Ili. 25 t. 

Huoibras , VI. 65. 

Huet , I. 86, 90, 169. III. 

H^S*, VU. io5. 

L 

Iamblique , VI. 25 o. 

Imitation de J és. -Christ, 
III. ^ 

Inoiculus Historico- 
Chronologlcus. Voyez 
Tabcr. 



Indiculus UnÎTersalis 7 
I L 

Institutks , VII. 89. 
Instructions sur UsJar— 
dins , V. 548, 

Iren^b ( S. ) V IL 9. 
Isidore, III. ifcS-ifo, 
568 - 5G9. tV. 47 , 5*5 , 
i5a-i55, 319, aSa, 5i8, 
V, 25o,. 

J. 

J A nu A Linguar um. Y oyez 
Commene. 

Jean ( 8. ) , III. 77, 1 
227. IV. I "9. y. 79. VIL 
i 5 , 28, 67, 108, i 57 -i 58 , 

m '. — — 

— ( S. ) Chrlsosf orne. VII. 

104- io5, lyS. 

JEROME ( S. ) , III. i o 5 . 
Yll. 7, 9, 5 o, 147-148, 
lli* 

Jeune ( le père le ) , III. 
227. 

JoB , III. 169. V. 244* 

JOUBKRT ( ie P. ) , IV. 

558 , 572. V. 22. 

J UDE ( S. ) , VU. 7 , 28 , 
65. ~ 

Jugement des sa vans. 

Voyez Baillet. 

Justesse de la langue 
française, I. 271.. Voy. 
Girard ( abhe ). 

Justin (S. ), martyr. VU. 
7, 28, 107. 

Justinien, III. 196. VI. 
121. 

JuviInaujIV. 1 59 , 265» 
V. 225 . VI. 5 o, 146 , 
178: 
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Maître (le) de Clarille , 
III. 278-280. I 






Pli» , VII. aS. 



L. 

L. ABBE (le P.), VII. g. 
LactancejV.SSi.VII.M- 
LAWY(leP.),l. 55 , 125 , 
■145. Voyez ■ Entretiens 
sur les ^iénces. 
Lavnay ( de ) père et fils, 
. IV. 38 o, 587. 

LèviTiQUB ( le ) , III. 71. 
Lexicon. Martinii. Voyez 
Afattiiiius. 

Liber memoriatis, I. g 5 . 
Lilius', ~ ' 

Locke , ^ 27 , 102 — io 4 , 

145. 

Loi ( la) des douze tables, 
VII. 91 )' , 

. — (la X^lîque, IlI.io4, 

io 5 i ■ ~ 

LowOtN , I. 177. 

Luc < s. )7 mr 68 , 75. 
'2t8,-a2i. IV. Æ7. 
VU. 14^ 17 , 22-3 26, 
62, 70, 108-109, i55, 
168 . - 

LucAirc, III. 58 . IV.ya, 80. 
Luc.rèce , ILl. 7> j 1,80. 

IV. 179, 225. V. 225 . 
Luluy, V. 274. • • 



M. 

ABILLON-, IV. 280. 



M 

Macrobk, VII. 

MAGNiè , I. 128-129. IV. 
i 5 a, 5487 y. 14b, 297. 



MaITTAIRB, III. 225 , 
Malherbe , III. 22 , 5% 
i5i , 144*' IV • 554 75 , 
3T8. V. i65, 298. 

Mallebrahche , V. 122. 
Manihus, IV. 274. 
Manuel ( Aug. ) , VII. 

i5i , 267. ’ 

Marc ( S. ), III.- 91. iV. 

179. VII. 26-26 j io8» 
Marcel, III. 109. 

M A ROT, V. 25 i. 

MARCA(de), VII. 2a5— 
226 , 258 , -269. r 
M ARCELLUS ( Noonîos ) ', 

m. 258. IV. 27-5 . 
Martial , I. 70. IV. 21, 
274. V. i85n~ ; 

Martinelu , VII. 285. 
Martinius , 111.451777. 
IV. i 52 , 5 i 8. V. a6 , 
102 , 107, 256 , 27®, 397. 
Martyrologe , VII. 28. 
Mas ( du ).■ Voyez Biblio- 
'■thèque des Èr^ans, 
Masclef , IV. '65 , 
284 , 549. V. 120. 
Masset ( Jean) ,TVT 104. 
Matthieu (S.), III. 17, 
94 , 2 1 4 , 218, 222 , 3â57 
tVT 141 , - 1-67. 7797215, 
219, 244-245. VII. r4, 
■39 , 46 , 48-49 , 62 , 68 , 

108 , 1^7 , i/fi , i55 , 
169. • ■ 

Mehun , IV. 225. V. 88. 

M è M O I R F.s du Clergé, V II. 
369, 273. 

— de (Jommines. Voyez 
Commines . 
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IVl^MoniES de Tr<*voux, 
octob. lyîS. Y II. , 5 o 5 . 
MéNAr,G,I. ; 17, ôi. III. 

. 74 , 5 ?.() 7 TV. 146 , 265. 

~Vl 2 (fi- 2 q-’. 

Mi N An U, \ II. iij. 

W i T H Q D E grecque de 
Port-floval , IV . 48, 55 , 
a 5 o , 255 , 55-2. V. 55 , 
97 » 108, 1 18, 147-1^, 



L £ 



. 171^221 ,'23f, 230 , 2'j 






202. 

— latioe de Port-Ro_yal , 
I. 19-20^67-68, 78, 1 14. 
ni. Il 4^-1 V. »24 ,î~ 

278 , 5t5 , 520. V.5| 

218-219-220 , 227 , 27,7. 
Mezerai , I. 5G9. lu. 77, 

1 25 . î , I > ■ , I* ) 

MiciiiE, III. 71. 
Minerv*. Yoy ^^ anctlus . 
Moi.ière,, L i5, 3i , 
4 1 , i 48-»47 » t âô8, 
25 o , 287 , 289-290. IV. 
56i). V. 22 , 2.5p. 
Moi^taonk , i o5 . 
Montfaucon, III. 79-80, 

98. 

Morl's (Thomas), y. 106. 
MouLiN(du),VII. 300-591'. 
Mt’RET, V. lOl. 

. IV., . • 

Nicq» ,IY.t, 16, 222-225. 

^ Y . ^ 85J'h< 77 , 229. 
JVir.OLR, V l. 71. 
JSoNMcs Marceüus. Yoy. 

Marcellus . '^ . 
IVouvELLBS littéraires,!. 
2 1 5. 

IS'oviTivs. Yo_y. Ma ^ nié . 



O. 



Oc 



rcHAM(Cuîllanme), y. 

OlEARIUS , VII. 22 . 
Olivet (l’abbé d’), IV. 
4_j 45. 

Orbis sen-snalinm , I. 5 . 
Origène, YII, 59—40, 170, 
OsiE , III. •71. 

Ovide, 1. 0^ 70, 275. 
III. 55 , 71-72 , <)7, lob, 
1 08 , 1 5t) , 161 , 178, r997 
2 1 5 , 223 , 5i I . IV. 2 1 - 

- 95 - 9^ i4z » 

107-ibb, 178-^79, 247- 
. 248. , . 2^, V, , 104 , 
159, 224, 242, 244 
1 

P. . 

P ARAHPOmÆweS, YII>2t. 
Parrrasiana (le), YI. 2 jo» 
Pasciiase, Yll. 5 i,, 
Pasquier ,-YIL 1^. 
Pàtijc, IV. 147. 

Patru , y. 20, iGG. 

P AOL. (8. ), III . I'*,2 i 4, 
. 217, IV’. i55. V. 198 , 
:84-285 , 29 J. YII. çif 
62-05-04 , 70 , 102,1 07, 
. 109 , i5o , 154 » 157. 
Peloutier , VI. i5i . 
Perizonil-s , I. 75., 188. 

III, 52. IV . ~209 , 295 , 
55o , V. 129- 1 50. 

Perse , III. 7a , 80, 82,92. 

IV . ^ , 2.4 • ' 
PiTRONE, 1. 57. IV. 167, 

3o6. “ 

PllEDRE, III. 5o, 81-82 , 
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13*1 , 175 , 5 {) 0 . IV. 21 , 
1(17-168, 171. V. 8j). 
Philoponius , VII. 24* 
Phlkgon, VII. 2 >-? 4 t 25 . 
PlAT J III. 290. 

PmnnE(S.) , Vil. G 5 , 102- 
103 , 10, 173., , 

PlTlIOU, VII. 1^1 l_, I 13 , 

I iG , i 52 195 , 293 . 

Plaisant , Itl. 237 . 
Platon, IV. 21H. V ÏI. 4 o. 
Plalte , , §Q , i56. 

III. (37 , 83 , wr, 

198, 2 o 4 ,^r 38 ,' 35 o 



IV. 22, 24 , bO-8 1 , I So ,. 
187 , 222, 275, 3 l 8 . V. 
24 , 10 3 , l 5 o. 

Plfl'rre (Etienncde),III. 
25 G. . 

Pi. INK, III. 58 . IV. 218. 
Pi.iciiE, III. 559 ., 543. 
P0M.EY , I. 3 . 

P()iiciL'S.”V^y.ez Plaisant. 
Ï’out'es (Philip. tIes)>IV. 

- vAï'-' ■ 

Pout-Paotal ( mM.' de). 
Ypyev. Grommairegcné- 
raie et raiepnnée } Mé- 
thode grecque et Mé- 
thode latine. , ( 

PuAGMATiQiiEdeS. Louis, 
Vils M'* , 

PnFL’vns ^os libertiis de 
, lYsiisy gallicane, VII, 
1 18, 127, 204-205^,289, 

^ * 483, J . t ' i t 

Pr.I.SCIEN , 1 . 73-1 7G. III. 

'20LV .354 5^380 ,| 4 P 3 ‘ 

. ,I Y,* 53 , i 52 , ;i8G , 293, 
3 •7-328 , 3 30 , 532 . V. 
2(1 ,112, 113-1 16, 122, 
14^* . ! ■ A 
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Proba falconia , III. 23 J. 
Procopk , VI. i 3 i. 
Propercb , L 22 , 67. III. 
4 ^ » 97 * io(T 7 221* IV. 
21 , iGG , 5 o 8 - 1 
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